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Hœc qui puer neglexerit, vel adolescentioi , vir faclus, in scriptoribus

Arabicis legendis versatissimus, ubique locorum hasret, saepe pedem of-

fendit ad minimos scrupules, et in parvis graviter labitur. Si desideramus

nucleum, cortex frangendus est, et cum aliquà amaritudine perrumpendus.

Studium linguarum, in universum, in ipsis primordiis triste est et ingra-

tum; sed, primis difficultatibus labore improbo et ardore nobili perruptis,

posteà, ubi sanctissima antiquitatis monumenta versare licet, cumulatis-

simè beamur.

L. C.Walckenaerii : Observ. acad. ad on'g. grœc, éd. ait., p. 27.
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GRAMMAIRE ARABE

LIVRE TROISIÈME

De là Syntaxe

CHAPITRE PREMIER

Division delà Syntaxe en deux parties: la Syntaxe

et la Construction

1. La seconde partie de la Grammaire, celle que nous

venons de parcourir, a pour objet de faire connaître les diver-

ses formes ou inflexions dont un même mot est susceptible,

suivant les différentes modifications de genre, de nombre, de

temps, etc., qui sont accidentelles à l'idée principale que le

mot exprime. Mais il ne suffit pas de connaître ces différentes

formes : leur usage est assujetti, dans toutes les langues, à

certaines règles dont la connaissance est indispensable pour

la composition du discours. De plus, les mots, revêtus des for-

mes qui leur conviennent, doivent encore être disposés dans

un certain ordre, que l'on ne pourrait, le plus souvent, inter-

vertir sans nuire au sens ou du moins à la clarté du discours.

Ces deux parties de l'enseignement d'une langue, réunies, for-

ment ce qu'on appelle la. syntaxe. Mais, en prenant ce mot dians

1



2 DE LA SYNTAXE

une acception plus restreinte, on appelle syntaxe la réunion

des règles qui déterminent l'usage qu'on doit faire des diverses

formes dont les mots sont susceptibles, pour lier le discours et

indiquer les rapports des différentes parties qui le composent;

et l'on comprend sous le nom de construction les règles qui ont

pour objet l'ordre qu'on doit établir dans la disposition respec-

tive des différentes parties. Dans certaines langues, la construc-

tion n'est presque assujettie à aucune autre règle qu'à celle de

l'harmonie; dans d'autres, elle peut être réduite à un système

uniforme et rigoureux. Cette différence tient principalement

au nombre et à la variété des inflexions grammaticales. Plus

elles sont nombreuses et variées, moins la construction doit

être assujettie à une marche systématique, parce que les rap-

ports des mots entre eux sont déjà indiqués par leurs formes.

Dans le cas contraire, la construction doit adopter un ordre

presque invariable, parce que ce n'est souvent que la place

qu'occupent respectivement les mots qui détermine leurs rap-

ports. La construction, dans la langue arabe, tient un milieu

entre ces deux extrémités. Mais il est à propos de parler

d'abord de la syntaxe proprement dite.W

CHAPITRE II

De ia Syntaxe proprement dite

2. Avant d'entrer dans l'exposition des règles dont se com-

pose la syntaxe de la langue arabe, il est bon de rappeler ici

quelques principes généraux qui sont propres à jeter beaucoup

de jour sur cette matière. *

(1) Voyez, sur la syntaxe et son objet, mes Principes de grammaire générale,

%• édit., p. 231.et suiv.
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3. Nous avons dit ailleurs (n» 244, Fe part.) que, toute pro-

position n'étant autre chose que l'énonciation d'un jugement

de notre esprit et devant être le tableau fidèle de ce jugement,

il est nécessaire qu'elle exprime un sujet, un attribut et l'exis-

tence intellectuelle de ce sujet avec relation à cet attribut. Je

dis existence intellectuelle, parce que notre esprit peut conce-

voir et conçoit effectivement des êtres sur lesquels il forme un

jugement, sans affirmer leur existence réelle.

4. De ces trois parties dont l'ensemble forme une proposi-

tion, le sujet, qui est la première, est toujours un nom ou un

pronom, ou l'infinitif d'un verbe dans les langues où ce mode

existe; car l'infinitif est un mode impersonnel qui participe

beaucoup de la nature du nom. (i) Ces mots sont les seuls qui

puissent exprimer les êtres, soit réels, soit intellectuels; et

c'est pour cela qu'ils peuvent seuls faire la fonction de sujet.

La seconde des trois parties d'une proposition, l'attribut, peut

toujours être rendue par un nom, un pronom ou un adjectif;

et la troisième, qui est l'expression de l'existence intellectuelle

du sujet avec relation à l'attribut, est exprimée par le verbe

substantif, ou abstrait, le seul qui ne contienne rien d'étranger

à la nature du verbe proprement dit, c'est-à-dire aucun attribut

déterminé (n» 246, 1''® part.).

5. Quoiqu'il ne puisse pas y avoir de proposition qui ne con-

tienne un sujet, un attribut et l'expression de l'existence intel-

lectuelle du sujet avec relation à l'attribut, cependant il n'est

pas nécessaire, dans toutes les langues, que chacune de ces

trois parties d'une proposition soit exprimée par un mot parti-

culier. Tantôt le sujet, étant un pronom, n'est exprimé que par

l'inflexion que l'on donne au verbe et qui distingue la personne

(1) Voyez, sur la nature de l'infinitif, mes Principes de grammaire générale,

2* édit., p. 195 et suiv.
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qui parle, de celle à qui l'on adresse la parole et de celle de

laquelle on parle ; ainsi, l'on dit en latin rex sum,rex es, rex est,

tandis qu'en français on exprime le sujet par un mot séparé,

en disant je suis roi, tu es roi, il est roi. Tantôt le sujet et

l'attribut seuls sont exprimés, et le verbe abstrait, qui est le

signe de l'existence intellectuelle du sujet et de sa relation à

l'attribut, est supprimé, parce qu'il y a dans la forme acciden-

telle de l'attribut, ou dans la manière dont l'attribut est coor-

donné par rapport au sujet, un signe suffisant de cette exis-

tence et de cette relation; ainsi, l'on peut dire en latin, sans

énoncer aucun verbe: Tu dives, ille pauper ; tu ingenuus,ille

servus (tu es riche, il est pauvre; tu es libre, il est esclave).

Tantôt un seul mot exprime l'attribut et l'existence intellec-

tuelle du sujet avec sa relation à cet attribut ; et c'est là la fonc-

tion de tous les verbes autres que le verbe abstrait, et auxquels

on peut, par cette raison, donner le nom de verbes concrets ou

attributifs (no247, I^e part,); aussi n'est-il aucun de ces verbes

qui ne puisse être rendu par le verbe abstrait et par un attri-

but :ye mange, je vais, je lis équivalent d^ je suis mangeant, je

suis allant, je suis lisant. Le verbe être lui-même, lorsqu'il sert

à affirmer l'existence réelle, devient concret et peut être rendu

par le verbe abstrait et par un attribut; ainsi. Dieu est signifie

Dieu est étant ou existant. W Lorsque le verbe être signifie

l'existence réelle, il peut être rendu en français par il y a. Cette

manière de parler, /e suis lisant, qui serait ridicule en fran-

çais, est usitée en anglais. Dans cette langue, on dit:/am

going, I am r^eading, Iwas going (je vais, je lis, j'allais). Sou-

vent, un seul mot indique les trois parties de la proposition,

(1) Les grammairiens arabes ont bien observé cette doubie fonction du verbe

être ,.1° : quand il est attributif ou concret, ils le nomment ^—*
'

—

' complet,

et, lorsqu'il n'est que verbe substantif, ou ab^trjiit, ils l'appellent i

—

-^ '—
> in-

complet.
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comme, en iaiin, lego, dico; ce qui est la même chose que si*

l'on disait ego sum legens, ego sum dicens.

6. Le sujet et Tattribut peuvent être simples ou composés,

incomplexes ou complexes : ils sont simples ou composés, à

raison du nombre d'idées qu'ils présentent à l'esprit; incom-

plexes ou complexes, suivant que les idées sont exprimées par

im seul mot ou par l'assemblage de plusieurs mots.

7. Le sujet est simple quand il offre à l'esprit un être dé-

terminé par une idée unique, soit que cette idée soit exprimée

par un seul mot ou par la réunion de plusieurs mots, comme

dans ces phrases : Le roi est brave. Le roi d'Angleterre na pas

le pouvoir législatif. Les hommes les plus savants sont aussi les

plus 7nodestes. Les Arabes qui habitent les déserts sont hospita-

liers. Dans chacune de ces phrases, le sujet est simple, car,

quoiqu'il soit exprimé par plusieurs mots, la réunion de ces

mots ne présente à l'esprit qu'une idée totale; et Ton ne pour-

rait supprimer aucun de ces mots sans dénaturer cette idée.

8. Le sujet est composé quand il comprend plusieurs sujets

déterminés par des idées différentes, comme dans cette phrase :

Les Arabes, les Persans et les Turcs sont mahométans.

9. L'attribut est simple quand il n'exprime qu'une seule ma-

nière d'être du sujet, comme dans ces exemples : L'homme est

mortel. L'homme est le plus bel ouvrage du Créateur. Les sultans

asiatiques gouvernent leurs sujets avec une autorité despotique.

Dans ces deux derniers exemples, l'attribut est simple, quoique

exprimé par plusieurs mots, parce que tous ces mots concou-

rent à former l'idée totale d'une seule manière d'être.

10. L'attribut est composé quand il exprime plusieurs ma-

nières d'être du sujet, comme dans cette phrase : Les Arabes

sont généreux, hospitaliers et vindicatifs. (*)

(1) Voyez, sur la manière de distinguer le sujet et l'attribut simples du sujet
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' 11. Le sujet est incomplexe quand il n'est exprimé que par

un nom, un pronom ou un infinitif, comme nous lisons; Dieu

a créé toutes choses; mentir est un crime.

12. Il est complexe quand le nom, le pronom ou l'infinitif

est accompagné de quelque addition qui sert à le restreindre,

à l'expliquer ou à le déterminer, comme dans ces phrases : Moi

qui suis vieux, je touche à ma fin. Un discours éloquent plaît à

tout le monde. Ai^ner son semblable est un devoir indispensable.

La loi de Mahomet est contentœ dans l'Alcoran.

13. L'attribut est incotnplexe quand il est exprimé par un

seul mot, soit que ce mot soit en même temps verbe et attribut,

comme dansée lis; soit que l'attribut soit séparé du verbe,

comme dansée suis aveugle.

14. Il est complexe quand le mot principalement destiné à

énoncer la manière d'être que l'on attribue au sujet est accom-

pagné d'autres mots qui en modifient la signification, comme
dans ces phrases : Je lis tous les jours quelquespages d'un livre

arabe. Je suis aveugle pour les choses que je veux ignorer.

15. Une proposition est simple quand le sujet et l'attribut

sont simples; elle est composée quand le sujet ou l'attribut,

ou l'un et l'autre, sont composés.

16. Une proposition est de même incomplexe quand le sujet

et l'attribut sont incomplexes; elle est complexe quand le sujet

ou l'attribut, ou l'un et l'autre, sont complexes.

17. Toutes les fois que le sujet ou l'attribut sont complexes,

on peut y distinguer le sujet et l'attribut logiques du sujet et

de l'attribut grammaticaux. Le sujet logique se compose de la

réunion de tous les mots nécessaires pour exprimer la totalité

des idées partielles qui concourent à former l'idée totale du

et de l'attribut composés, mes Principes de grammaire générale, i* édit., p. 22

et suiv.
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sujet. Le sujet grammatical, au contraire, ne consiste que dans

le mot qui exprime l'idée principale, idée qui sert, en quelque

sorte, de base à toutes les autres, et que toutes les idées acces-

soires ne font que développer, étendre, restreindre ou modir

fier. Si je dis: La religion que Mohamet a fondée, et dont la

force et les armes ont assuré le triomphe, est plus conforme à la

raison que l'idolâtrie de la Grèce et de Rome, le sujet logique

est la religion que Mahomet a fondée, et dont la force et les ar-

mes ont assuré le triomphe ; mais le sujet grammatical est la

religion.

Il est facile d'appliquer cet exemple à la distinction de l'at-

tribut logique et de l'attribut grammatical.

18. Toutes les règles de la syntaxe ont pour objet la concor-

dance ou la dépendance. En effet, lorsque plusieurs mots se

réunissent pour compléter l'expression d'ime idée totale qui

forme le sujet ou l'attribut d'une proposition, ces mots ont

entre eux une relation d'identité, comme le Dieu éternel, ou

un rapport de détermination, comme le roi de Suède.

19. La relation d'identité est indiquée par la concordance;

car,les noms étant susceptibles de divers nombres et de divers

genres, cette variété de nombres et de genres pouvant aussi

avoir lieu dans les articles, les pronoms, les adjectifs et les

verbe., et ces variations n'ayant d'autï'e destination que d'in-

diquer les rapports de ces diverses espèces de mots avec les

noms, les règles de la concordance enseignent à en faire l'u-

sage convenable pour fixer ces rapports.

20. Les rapports de détermination sont indiqués par la dé-

pendance; car ce sont les règles de dépendance qui apprennent

à employer convenablement les cas et les modes, pour distin-

guer les mots employés relativement et les propositions rela-

tives des mots employés absolument et des propositions abso-

lues, et pour établir dans les rapports la distinction convena-

ble entre les deux termes dont ils se composent.
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21. Tout rapport a nécessairement deux termes : de ces deux

termes, le premier, que Ton nomme antécédent, a besoin du

second , appelé conséqueni , pour compléter l'expression de

l'idée
; et, à raison de cela, le terme conséquent de tout rapport

se nomme aussi complément.

22. Tantôt le conséquent est le complément immédiat de

l'antécédent; tantôt il y a entre les deux termes un mot qui

sert d'exi)Osant, c'est-à-dire qui détermine la nature du rap-

port. Ainsi, dans ces mots : Une statue de bois, de sert d'ex-

posant; alors le ternie conséquent du rapport devient le com-

plément grammatical de l'exposant, et l'exposant avec son

complément forme le complément total de l'antécédent.

23. On peut envisager les compléments par rapport à leur

signification ou par rapport à la forme de leur expression.

24. Par rapport à leur signification, ils peuvent être réduits

à trois espèces : compléments objectifs, modificatifs et circons-

tanciels:

1» Le complément objectif est celui qui exprime le second

terme du rapport dont l'antécédent est un mot relatif de sa

nature, qui n'exprimerait qu'un sens incomplet, ou même n'en

exprimerait aucun, si l'on supprimait le complément: tel est

le complément de toute préposition; tel est aussi le complé-

ment de tout verbe actif relatif. Sur quoi il est bon d'observer

qu'il y a un grand nombre de verbes relatifs dont le sens ne

peut être complété que par l'addition de deux termes difïerents

et qui ont, par conséquent, deux compléments objectifs; comme
donner quelque chose à quelqu'un; recevoir quelque chose de

quelqu'un. De ces deux compléments, celui qu'il est le plus in-

dispensable d'exprimer peut être nommé primitif; celui qu'il

est le moins indispensable d'exprimer doit être nommé secon-

daire. Dans les exemples donnés, le complément objectif pri-

mitif est quelque chnse; le complément objectif secondaire est
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à quelqu'un, de quelqu'un. Il faut encore regarder comme com-

plément objectif celui des noms appellatifs, des adjectifs ou

des adverbes qui renferment nécessairement l'idée d'une rela-

tion. Ainsi dans ces exemples, ^e disciple de Platon, conformé-

ment à la loi, égal à Dieu, les mots de Platon, à la loi, à Dieu

sont les compléments objectifs des mots le disciple, conformé-

ment, égal, parce que les idées de disciple, de conformité, d'é-

galité supposent nécessairement celles de maître, de compa-

raison entre deux objets;

20 Les compléments modificatifs sont ceux qui expriment

une manière d'être particulière qu'on ajoute à l'idée principale

du mot complété pour la restreindre, l'étendre ou la modifier;

comme vivre honnêtement, parler en étourdi, un homme sage,

la loi la plus parfaite, un cheval de bois;

30 Les compléments circonstanciels sont ceux qui expriment

les circonstances de temps, de lieu, de moyen, d'instrument,

de motif, etc.

Les compléments objectifs et modificatifs peuvent être com-

pris sous la dénomination commune de déterminatifs.

25. Les compléments, par rapport à la forme de leur expres-

sion, sont incomplexes ou complexes : ils sont incomplexes,

quand ils sont exprimés par un seul mot, comme, vivre sage-

ment, l'homme juste, je l'ai vu hier; complexes, quand ils sont

exprimés par plusieurs mots, comme l'intérêt de toutes les

puissances de l'Europe; je l'ai vu deux jours avant sa mort,

vivre très sagement. On voit, par ce dernier exemple, que le

même complément peut être complexe dans une langue et

incomplexe dans une autre; car, au lieu du complément com-

plexe très sagement, on dirait en latin sapientissimè. On peut

encore observer qu'un complément complexe est toujours

formé de plusieurs compléments incomplexes.

26. On peut distinguer, dans les compléments complexes, le

complément logique du complément grammatical. Le complé-
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ment logique comprend la réunion de tous les mots néces-

saires pour exprimer l'idée totale qui sert à compléter l'anté-

cédent ; le complément grammatical n'est que le mot qui ex-

prime la première et la principale des idées partielles qui con-

courent à former cette idée totale. Ainsi, dans cette proposi-

tion :/'«t vu Turenne, dont la valeur ne le cédait en rien à celle

des plus célèbres généraux de l'antiquité, le complément logi-

que du verbe voir est Tuveyine,dont la valexir ne le cédait en

rien, etc. ; mais le complément grammatical est Turenne.

27. Tout ce que nous venons de dire mène à distinguer les

mots absolus des mots relatifs. Je n'entends pas ici, par mots

relatifs, ceux qui le sont de leur nature ou qui sont susceptibles

de le devenir logiquement : dans ce sens, le mot joére^par

exemple, est toujours relatif; car l'idée de père suppose celle

de fils. Mais j'appelle absolus grammaticalement les mots qui

sont employés dans une proposition sans être en relation

d'identité ou en rapport de détermination avec aucun autre,

et relatifs gramm,aticalem,ent ceux, au contraire, qui sont em-

pioyés avec l'une de ces deux sortes de relations à d'autres

mots. La relation du sujet à l'attribut n'est ni relation d'iden-

tité, ni rapport de détermination; elle ne rend donc pas les

mots qui expriment le sujet relatifs grammaticalement à ceux

qui expriment l'attribut. Dans cette phrase :Z/ejoère est âgé, les

mots père et âgé sont employés l'un et l'autre d'une manière

absolue.

28. Ce que nous disons des mots qui composent une propo-

sition s'applique aussi aux propositions elles-mêmes. Elles sont

ou absolues ou relatives; mais il ne faut pas entendre, ici, par

relation cet enchaînement qui existe entre toutes les proposi-

tions qui composent un discours ou qui lie les différentes par-

ties d'un syllogisme. Cette relation est logique et non gram-

maticale. Une proposition esi grammaticalement absolue quand

elle forme à elle seule un sens complet; elle esX grammaiica-
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lemeni relative, quand elle ne forme un sens complet que par

sa réunion avec une ou plusieurs autres propositions.

29. Une proposition absolue peut être impérative, prohibi-

tive, interrogative, affirmative, négative, concessive, optative,

admirative; et ces différents caractères sont indiqués ou par

des mots qui n'ont d'autres fonctions que de déterminer la

nature des propositions, comme an, en latin, pour les propo-

sitions interrogatives^ utinam pour les propositions optatives;

ou par les différents modes du verbe, ou par l'ordre dans le-

quel on dispose les diverses parties constitutives de la propo-

sition.

30. Dans la réunion des propositions relatives, abstraction

faite du caractère de chaque proposition en particulier, comme

suppositive, conditionnelle, subjonctive, etc., on peut toujours

considérer l'une des deux comme l'antécédent et l'autre comme

le conséquent du rapport, et ce second terme peut aussi être

nommé complément.

31. La nature du rapport est déterminée soit par une con-

jonction, soit par un mot conjonctif qui en est l'exposant; ou

bien elle est seulement indiquée par la forme des propositions,

les modes des verbes, etc.

32. La division que nous avons faite des compléments en

objectifs, modificatifs et circonstanciels peut aussi s'appliquer

aux propositions complémentaires. Elles sont objectives, quand

elles sont nécessaires pour indiquer le second terme d'un rap-

port dont l'antécédent se trouve faire partie de la proposition

à compléter; exemple : Le roi voulut que le coupable avouât sa

faute. La proposition complémentaire que le coupable avouât

sa faute est le complément objectif du verbe voulut. Si leur

objet est seulement de modifier la proposition qui sert d'anté-

cédent ou un des termes de cette proposition, elles sont modi-

ficatives; telles sont les propositions complémentaires qui était
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instruit de sa conduite,pourvu que cela vous fasse plaisir, dans

ces phrases : Le roi, qui était instruit de sa conduite, lui fit di-

verses questions. J'irai volontiers promener, pourvu que cela

vous fasse plaisir. La première modifie seulement le sujet le

roi; la seconde modifie la proposition entièrey irai volontiers

promener. Enfin, les propositions complémentaires sont cir-

constancielles quand elles ajoutent uniquement l'idée d'une

circonstance à la proposition qui sert d'antécédent, comme
Je partis de Constantinople; lorsque ?non fils fut revenu.

33. Les propositions complémentaires sont aussi complexes

ou incomplexes : complexes, quand elles sont elles-mêmes for-

mées de plusieurs propositions qui ont entre elles les rapports

d'antécédent et de conséquent; incomplexes, quand elles ne

sont point le résultat de plusieurs propositions réunies. Dans

celles qui sont complexes, on peut distinguer la proposition

complémentaire logique de la proposition complémentaire

grammaticale.

34. Il y a plusieurs manières de déterminer, de restreindre,

et, s'il est permis de se servir de ce terme, d'individualiser les

noms appellatifs. Les articles, les adjectifs, les propositions

conjonctives, les compléments déterminatifs sont employés

pour produire cet etïet. Mais, outre cela, il est un autre moyen

d'un usage très fréquent et auquel on a recours aussi bien

avec les noms propres qu'avec les pronoms et les noms appel-

latifs : ce moyen consiste à réunir plusieurs noms qui tous don-

nent l'idée de la même personne ou de la même chose, mais

envisagée sous divers points de vue. Alexandre, nom. propre

commun à plusieurs hommes, est sufllsamment déterminé lors-

que j'y joins l'épithète le grand, pour que l'on sache avec certi-

tude quel est, parmi les hommes qui ont porté le nom d'Alexan-

dre, celui dont je veux parler; mais, je puis encore ne pas

m'en tenir là; et Alexandre le Grand pouvant être envisagé

comme fils de Philippe, comme roi de Macédoine, comme vain-
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queur de Darius, comme meurtrier de Glitus, je puis joindre à

son nom l'expression de tous ces points de vue ou de quelques-

uns d'entre eux, et dire : Alexandre le Grandirai de Macédoine,

fils de Philippe, vainqueur de Darius, etc. Ces expressions, que

je nomme a/>/»osi7i/s,(') donnent lieu à quelques règles de syn-

taxe.

35. Outre les propositions dont se compose tout discours, il

en est encore une autre partie constitutive et indispensable, et

que l'on doit loujours supposer, quoique souvent elle ne soit

pas exprimée; c'est celle qui sert à appeler l'attention de ceux

à qui s'adresse le discours, comme quand on dit monsieur, ma-

dame, seigneur, vous tous qui m'écoutez; je la nomme com,pel-

latif. Elle peut être simple ou composée, incomplexe ou com-

plexe. En voici une de ce dernier genre :

Fortune, dont la main couronne

Les forfaits les plus inouïs,

Du faux éclat qui t'environne

Serons-nous toujours éblouis?

En voici une qui est en même temps complexe et composée :

Faux sages, faux savants, indociles esprits,

Un moment, fiers mortels, suspendez vos mépris.

36. Tous les principes que nous venons de poser sont com-

muns à toutes les langues. Nous allons maintenant passer à

l'exposition des règles particulières à la syntaxe de la langue

arabe.

37. La classification la plus naturelle des règles de la syn-

taxe serait de parcourir successivement les différentes parties

intégrantes d'une proposition, soit simple, soit composée, soit

principale, soit incidente, soit directe, soit subordonnée, et

d'indiquer, sur chacune de leurs parties, telles que le sujet,

(i) Voyez mes Principes de grammaire générale, ?• éçlU-, p. 270 et suiv.
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l'attribut, et la relation du sujet avec l'attribut, les formes

accidentelles ou inflexions qu'il convient d'employer. Par exem-

ple, on dirait qu'en arabe, dans une proposition directe, le

sujet doit être mis au nominatif, le verbe abstrait qui indique

la relation avec l'attribut doit s'accorder avec le sujet en genre

et en nombre, et l'attribut doit être mis à l'accusatif. Une autre

manière de classer les règles de la syntaxe consiste à parcou-

rir successivement les différentes sortes de mots qui entrent

dans le discours, comme les noms, les verbes, etc., et à passer

en revue les inflexions ou formes accidentelles de ces diffé-

rentes espèces de mots, telles que les cas des noms, les modes

des verbes, etc., en indiquant dans quelles circonstances cha-

cune de ces formes doit être employée. En suivant cette mé-

thode, on dira, par exemple, que le nominatif s'emploie pour

indiquer le sujet d'une proposition directe; que le verbe abs-

trait, lorsqu'il est après le sujet, doit s'accorder avec lui en

genre et en nombre, et que l'accusatif s'emploie pour indiquer

l'attribut, quand il est joint avec le sujet par le verbe abstrait.

La première méthode serait une véritable synthèse, la seconde

approche plus de l'analyse. C'est celle-ci que nous suivrons

principalement, parce que, dans l'enseignement des langues,

nous commençons par expliquer, c'est-à-dire par analyser des

phrases déjà composées, et que ce n'est que par la voie d'imi-

tation que nous passons à la synthèse. Nous ne renonçons pas

cependant absolument à employer aussi la première méthode,

surtout pour ce qui concerne les règles de concordance.

Je m'occuperai d'abord des règles de dépendance applicables

aux verbes et aux noms, et je commencerai par les verbes, pour

me conformer à l'ordre adopté dans la partie étymologique de

cette grammaire. Je passerai ensuite aux règles de concor-

dance. Après cela, j'entrerai dans quelques détails sur la syn-

taxe de diverses espèces de mots qui exigent des observations

particulières; et ces observations seront relatives tant à la dé-

pendance qu'à la concordance. Enfin, je parlerai de l'ellipse et
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du pléonasme, figures grammaticales auxquelles il est néces-

saire de faire bien attention pour réussir dans l'analyse du

discours.

CHAPITRE III

Des Règles de dépendânoe en général

38. Les règles de dépendance n'ont pour objet que les ver-

bes, les noms, les pronoms, les adjectifs et les articles; car ces

mots sont les seuls qui éprouvent l'influence des diverses par-

ties du discours. Cette influence détermine quels sont les modes

des verbes et les cas des noms ou des pronoms qu'on doit em-

ployer dans chaque circonstance.

39. Les adjectifs ne sont, à proprement parier, assujettis aux

règles de dépendance qu'à cause qu'ils jouent fréquemment le

rôle des noms, par l'ellipse que l'on fait du nom auquel ils se

rapportent : abstraction faite de cette considération, on devrait

les considérer comme assujettis uniquement aux règles de con-

cordance.

40. Les articles démonstratifs sont assujettis aux règles de

dépendance par la même raison; et, quant à l'article détermi-

natif Jl, son emploi ou son omission sont déterminés tantôt

par les règles de dépendance tantôt par celles de concordance.

41. Toutes les fois qu'il y a dépendance entre deux parties

du discours, l'une des deux est censée agir sur l'autre, larégir

ou la ^owuerner^ comme on s'exprime ordinairement.Les gram-

mairiens arabes appellent cette influence d'une partie du dis-

cours sur une autre J^ action; ils nomment le mot qui exerce

cette influence el qui en régit un autre J-» Le agissant, et celui

qui éprouve cette même influence et qui est régi J_?**^, c'est-
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à-dire sur lequel on agit. 'Nous emploierons communément les

mots antécédent et complément pour exprimer ces deux idées.

42. Les grammairiens arabes donnent un peu plus d'éten-

due à cette action qu'on ne le fait ordinairement parmi nous.

Si, par exemple, ils avaient à analyser cette phrase : Petrus

occidit Paulum/\\s diraient que le verbe occidit gouverne son

sujet Petrus au nominatif et son complément Panlum à l'ac-

cusatif; et cette manière de s'exprimer me parait assez juste,

puisque c'est, en effet, le verbe qui joue le principal rôle dans

le discours. (1) S'ils avaient à analyser cette autre phrase : Sci-

mus quia cùm venerit,slmiles et erimus, ils diraient que ces

mots quia similes ei erimus sont virtuellement à l'accusatif,

parce qu'ils sont le complément de sci?nus;ce qui n'empêche-

rait pas qu'ils n'analysassent ensuite chacun des mots erimus,

similes et ei, abstraction faite de la dépendance où ils sont du

mot açimus.

CHAPITRE IV

Be la Syntaxe des Verbes par rapport à remploi

des temps et des modes

43. Nous avons indiqué, dans la première partie de la gram-

maire (nos 358 à' 431), l'usage que les Arabes font des temps

de leurs verbes pour exprimer le passé, le présent et le futur

et les différents degrés d'antériorité ou de postériorité. Quoique

le nombre de leurs temps soit bien moindre que celui des temps

que les verbes admettent dans la plupart des langues euro-

(1) On peut voir l'application de ce principe dans ce que j'ai dit ailleurs sur

les dififérents cas où le sujet doit être mis en latin, suivant que le verbe est à un

mode personnel, ovi à l'infinitif, ou au participe, caractères qui distinguent les

propositions directes, complémentaires et adverbiales.Noyez mes Principes de

grammaire générale, 2» édit., p. 309 et suiv.
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péennes, puisqu'ils n'ont que deux temps simples, le prétérit

et l'aoriste, cependant, au moyen du verbe substantif X , de

l'influence des antécédents ou des conséquents, et de celle de

certaines particules, ils parviennent à indiquer toutes sortes

d'époques.

44. On pourrait penser que ce n'est pas à la syntaxe à régler

l'emploi des divers temps du verbe; car ces différentes formes

étant destinées à exprimer l'époque présente, passée ou future

d'un événement, il semble que leur usage ne doive être déter-

miné que par celle de ces époques à laquelle appartient l'évé-

nement dont on parle et qu'on doive nécessairement employer

le présent, s'il s'agit d'une action présente, le prétérit, s'il s'agit

d'une action passée, enfin le futur, si l'action dont il s'agit est

future.

Cependant, il n'en est pas ainsi, et il arrive souvent que, pour

exprimer un événement, on emploie un temps verbal qui de sa

nature ne convient pas à l'époque qu'on veut indiquer : ce qui

tient à certaines règles de dépendance. Je dis, par exemple, en

français, si tu viens ici dans deux ans, tu trouveras ce Jardin

ruiné : il n'est pas douteux que l'action exprimée par ces mots:

tu viens, ne soit future; et cependant je dis si tu viens, en em-

ployant le temps présent, et non si tu viendras, en employant

le futur, comme on ferait en latin et en italien. Il n'en résulte

néanmoins aucune obscurité dans le langage, parce que la con-

jonction conditionnelle si et le verbe de la proposition corré-

lative tu trouveras, verbe qui est au futur, déterminent suffi-

samment le sens. En arabe, en pareil cas, on peut mettre l'un

et l'autre verbes des deux propositions corrélatives au prétérit,

parce que le seul emploi de la conjonction conditionnelle ^î si

détermine ces verbes au sens futur (no 400, !'"« part.). On dira

donc:LjK.à. .lullJ î ]jj> vÔAa.j i:jé-^ ^^ ILaL» o-vo^ .î, les

deux verbes étant au prétérit.
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Donnons encore un autre exemple pris de la langue fran-

çaise : Si tu m'aimais j tic serais digne de ma tendresse. Tu

m'aimais est proprement le temps passé que l'on appelle im-

parfait on présent antérieur; il exprime une chose passée par

rapport à l'époque où l'on parle,mais considérée en même
temps comme présente par rapport à une époque passée de

laquelle on parle.

Mais ici il sert à exprimer une supposition rapportée à

un temps présent ou futur : c'est que sa valeur est déterminée

par la conjonction suppositive si W et par le verbe de la propo-

sition corrélative tu serais, qm appartient au mode suppositif

et qui exprime également le présent et le futur, mais ne peut

pas exprimer le passé. En arabe, on mettra encore les deux

verbes de l'une et l'autre propositions corrélatives au prétérit,

parce que le seul usage de la conjonction suppositivey déter-

mine ces deux verbes au sens suppositif (nos 359 à 376, V^ part.).

En conséquence, on dira : ^«5_^ lïs:\w» >.£/!/ -;lL^1 _y.

Dans les deux cas que l'on vient de voir, c'est parce que les

verbes sont dans la dépendance des conjonctions .! et _p,

qu'on doit se servir du prétérit. Cet emploi des temps verbaux

est donc déterminé par les règles de dépendance.

Mais comme, en traitant des verbes, nous avons dû néces-

sairement anticiper sur cette partie de la syntaxe pour déter-

miner la'valeur des temps des verbes arabes, nous n'y revien-

drons pas ici. (2) Nous nous contenterons de renvoyer à ce que

(1) Sur la distinction des propositions conditionnelles et suppositives, voyez

ci-devant, I" part., p. 161, n" 369, et mes Principes de grammaire générale,i» édit.,

p. 184 et suiv.

(2) Outre les règles grammaticales qui, dans le langage cvrdinaire, fixent l'em-

ploi et la valeur propre ou éventuelle des formes temporelles du verbe dans la

langue arabe, il y a d'autres considérations qui influent parfois sur cette valeur,

mais qui appartiennent plutôt à la rhétorique qu'à la grammaire.Voyez là-dessus

la note l,p.210,I" part., et le traité de rhétorique intitulé Mokhtasar Almaâni,

p. 173 et suiv.
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nous en avons dit ailleurs (nos 353 à 431, I^e part.), et nous

passerons à l'usage des modes, qui appartient proprement à

la syntaxe et dont nous nous sommes réservé de traiter dans

cette partie de la Grammaire (n» 424, 1'^ part.).

45. J'ai dit ailleurs (no323,r''e part.) que je distinguais six

modes dans les verbes arabes, Vindicatif, \e subjonctif, le con-

ditionnel, Vénergique, Vimpératif et Yimpératif énergique; et

j'ai, en même temps, observé que j'avais déterminé les déno-

minations de ces modes par l'usage auquel chacun d'eux est

employé le plus ordinairement.

46. L'aoriste est le seul temps dans lequel on distingue les

quatre premiers modes par des formes particulières. Ainsi,

nous avons à considérer ici l'usage des quatre modes de l'ao-

riste : Vi?idicatif, le subjonctif, le conditionnel et l'énergique.

47. L'aoriste indicatif doit être employé toutes les fois qu'il

ne survient point quelqu'une des circonstances qui exigent

l'emploi de l'un des trois autres modes, et que nous allons ex-

poser successivement avec quelque détail.

48. Le mode subjonctif, destiné principalement à caracté-

riser les propositions qui expriment les déterminations de la

volonté, renferme toujours l'idée d'un temps futur et un degré

plus ou moins grand d'incertitude; et c'est là ce qui distingue

essentiellement ces propositions de celles qui sont simplement

complémentaires ou conjonctives. W Cette observation sur la

nature du subjonctif peut faire sentir que ce mode n'appartient

qu'improprement au prétérit ou au présent; et l'on ne doit pas

être surpris, d'après cela, qu'en arabe, l'aoriste soit le seul

temps qui ait le mode subjonctif.

(1) Voyez, sur la nature des modes et leur rapport avec les différents usages

de nos facultés intellectuelles, mes Principes de grammaire générale, 2» tdit.,

p. 179 et suiv. ; et, sur le subjonctif en particulier, le même ouvrage, p. 189.
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49. L'aoriste subjonctif s'emploie : 1» après la conjonction

^) que, afin que (n» 417, I^e part.). Exemples :

[Dieu lui] dit : Précipite-toi hors de là [du paradis]/ car il

ne t'appartient pas que tu t'y conduises (c'est-à-dire de t'y con-

duire) avec orgueil.

lj_5 ^lialîJJ ^SSi ^j^yi î ^f ^'^ v^i^^
J.!

^Uk! Jî^! vj:^! U

ilfow /?ére^ je crains qu'un châtiment ne t'atteigne de la part
du Dieu miséricordieuxj et que tu ne deviennes le compagnon de
Satan.

Que celui qui sait écrire ne refuse pas d'écrire (littéralement :

qu'il écrive).

// ne leur est point interdit (au mari et à la femme''répudiée)

qu'ils reviennent vivre ensemble, s'ils pensent qu'ils exécuteront

les lois de Dieu.

c f

50. L'influence de la conjonction .) reste la môme, quand

elle est suivie de l'adverbe négatif ^ , comme ^ ,.,', ou, avec

contraction, bî!. Exemple :

^"^ Si vous appréhendez de ne point vous com,porter avec équité

envers les orphelins, épousez le nombre de femmes qu'il vous

plaira.

51. Après les verbes qui signifient commander, ordonner, on

trouve quelquefois la conjonction .1 suivie d'un verbe au pré-

térit, ce qui est contraire et à la règle générale, puisque la pro-

position qui sert de complément à ces verbes exprime toujours

une idée relativement future et réellement subjonctive, et à

l'usage commun, qui, en ce cas, exige l'aoriste subjonctif. Il

faut justifier ceci par des exemples ; en voici donc quelques-

uns:
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Quant à l'armée musulmane, le sultan fit venir le tchaousch et

lui ordonna qu'il fît cette proclamation pai'mi les hommes : Ac-

courez au secours de l'islamisine et de l'armée musulmane / ^^^

Il ordonna aux bagages de l'armée qu'ils se missent en marche.

Je crois que cette manière de s'exprimer renferme une ellipse

et que le sens est : ^itCi ^.>1-Cj. ^U ^_^[^ \ j/>\ il ordonna

que le tchaousch proclamât, et en conséquence le tchaousch pro-

clama, etc., et de même : .1-^ j-:r^i ^j^ J-<i-ÏJ ' J?^
>Jij' il donna

ordre que les bagages se missent en marche, et en conséquence ils

se mirent en marcheA^)

52, La conjonction .' n'exige après elle le mode subjonctif

(1) J'ai imprimé, conformément à l'nsage, iM^^ ' v*' ,
quoique Schultens

ait écrit tj^.jr^ V- Dans un autre endroit, on lit effectivement ij^.jr^ ' ^'

j^UJ L ~U> ^! , p. 163.

(2) Je ne crois pas que cette manière de s'exprimer soit exacte, et je pepse

que, pour écrire correctement, il fallait dire, en employant une ellipse fréquente

chez les meilleurs écrivains, j?i ^—^ ^^_jL-4-i y>) ou ^^^ <-^-^»

etjL.^ jsJj ] ^1 >JJLj' ou ,t-, J^ . C'est ainsi queBoha Eddin,danssa

Vie de Saladin, de laquelle sont tirés ces exemples et où il y en a beaucoup

d'autres semblables, dit, en parlant d'une femme chrétienne dont le nourrisson

avait été enlevé par des soldats musulmans et vendu dans le camp, que Saladin,

après avoir fait racheter l'enfant et l'avoir rendu à sa mère, ordonna qu'oti la fit

monter sur un cheval et qu'on la reconduisit à l'armée des croisés,avec son enfant,

ce qu'il exprime ainsi : ^ a^Xulw ^S^^i^ 'j /r^ ^^ vJ>Xmc^ l^ y\ Ji

l.^.La.Ja. Je conjecture que cette manière abusive d'employer^' est imitée de

l'usage semblable que font les Persans de la conjonction IS' , suivie du prétérit,
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de l'aoriste, que lorsque cette conjonction, avec le verbe qui la

suit, équivaut à l'infinitif ou nom d'action, que le verbe ex-

prime un temps futur par rapport au verbe de la proposition

précédente, ce qui est un caractère essentiel du subjonctif, et

enfin qu'il y a entre la proposition principale et la proposition

conjonctive une dépendance de subordination. Quand la pro-

position conjonctive est simplement complémentaire et ne

renferme point les conditions précédentes, le verbe se met au

prétérit, s'il s'agit d'une chose passée; et, s'il s'agit d'une chose

présente et qu'on se serve d'un verbe, on le met à l'aoriste du

mode mdicatif, (i) comme dans cet exemple : /*j-H'. lO'
*-'-='' j^

sais qu'il dort. Après les verbes ^^, s_,-.»»o^ joenser^ s'imaginer,

et autres qui indiquent une opinion douteuse ou incertaine, on

peut employer l'indicatif ou le subjonctif. Exemple :

Penses-tu que ion état actuel te servira de quelque chose, quand

sera arrivé four toi l'instant du départ, ou que tes richesses te

délivreront, lorsque tes œuvres te perdront, ou que tu tireras

quelque avantage de ton repentir, quand le pied te glissera?

6'3. L'aoriste subjonctif s'emploie : 2^ après la particule con-

jonctive ^^ pour que, afin de, etc. Il en est de même des parti-

comme dans cet exemple : ^j >^ ^j e) j J"^ J^
cLi^-^u ^j/»Ji, à la

lettre : Jussit rex, ita ut eum miserunt in carcerem.

. (1) Lorsque la conjonction ..)\ étant suivie d'un verbe au prétérit ou au mode

indicatif de l'aoriste, n'exerce aucune influence grammaticale sur le verbe, les

grammairiens arabes la considèrent comme une contraction de la conjonction

..i'. Voyez à ce sujet Zamakhschari, dans mon Anthologie grammaticale arabe,

p. '248. Suivant le mêriie grammairien, ^i', de sa nature, est une particule indi-

cative' il'u futur. /bjd., p. '25Ç>;
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cilles composées de celles-ci : S^ afin que, ^Lli'et -^5U afin

que... ne, de peur que. Exemples :

Fortifie par lui mes reins et associe-le-moi dans mes fonctions,

afin que notis te rendions beaucoup de louanges.

Le butin que Dieu accordera à son envoyé sur les habitants des

villes [de l'Arabie] appartiendra à Dieu, à l'envoyé, à ses pro-

ches, aux orphelins, aux nécessiteux et aux voyageurs, afin que

cela ne tourne pas au profit de ceux d'entre vous qui sont riches.

Il se mit à congédier ceux qui le reconduisaient et à faire re-

tirer ceux qui le suivaient, afin que sa demeure restât ignorée.

11*. it j]tj j^ lii^ biicj^ 1 jjij! J,j i^ ^ Xi»

// y en a parmi vous qui seront ramenés à l'état le plus misé-

rable, afin qu'après avoir été autrefois savants, ils ne sachent

plus rien du tout.

54. Ce mode s'emploie : 3» après la préposition J pour, afin

ofe^ ayant la valeur conjonctive. Exemples:

Fais annoncer le pèlerinage parmi les hommes; ils viendront

[de toute part] près de toi, afin de profiter des avantages qu'il

leur procure, et de célébrer le nom de Dieu.

Dieu n'était pas pour laisser périr votre foi (c'est-à-dire l'in-

tention de Dieu n'était pas d'anéantir votre foi).

J n'étant point une conjonction, mais étant une préposition
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(no 1049, pe part.), quand cette particule a un verbe pour com-

plément, le mode subjonctif indique qu'il y a ellipse de la con-

jonction .î . Il en est comme de cette locution latine : Volo facias.

55. On doit (4») employer le mode subjonctif après la prépo-

sition ^^ (no 1059, Ire part.), indiquant le but d'une action et

pouvant être rendue par afin que om jusqu'à ce que. Exemples:

L'âme n'abandonnera pas l'espérance,jusqu'à ce qu'elle arrive

à l'instant du trépas.

A)! ^itS' ^U^_ ^=s. BvawU viJ LpA.w! i^jt^ ! \fi j^! \\\

Si quelqu'un des polythéistes vient se réfugier près de toi, re-

çois-le sous ta protection, afin qu'il entende laparole de Dieu.

J.=^ est une préposition : il faut donc appliquer à sa cons-

truction avec un verbe au mode subjonctif ce que nous venons

de dire de la préposition J. W Si Jïa. n'indique pas le but d'une

(1) Djewhari dit : « ^-^-=i., mot de la forme v.J—*-^. C'est une particule qui

« fait la fonction de préposition et remplace J;', indiquant le terme, le but.Ce&t

« aussi une conjonction synonyme de j. Quelquefois aussi elle forme le com-

« mencement d'une nouvelle proposition qui vient après elle (et qui n'est plus

« dans la dépendance grammaticale d'aucun antécédent), comme dans cette

« phrase : Le sang de ceux qui avaient été tués ne cessa de couler par flots dam

« les eaux du Tigre, jusqu'à tel point (,<*^) Que les eatix du fleuve devinrent

« d'une couleur mêlée. Si alors le verbe qui suit^^^'^^ est à l'aoriste, on le met

« au subjonctif, parce qu'il y a , . i' sous-entendu.Vous dites : Je suis aile a Coufa,

« jusqu'à tant que j'entrasse J<s^^' l<^ ^'"^ '^^^ ville; u^^^ ^S^^^
signifie

« Jok^l .!
^J.'; mais si vous voulez dire que vous entrez dans la ville en ce

« momen<,vous mettrez le verbe à l'indicatif. C'est ainsi qu'on lit dans l'Alcoran :

^y) ! J_tt^ c^ Vj" '( 3- Les uns lisent J_j-^. comme indiquant le but
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action, et par conséquent une idée future relativement à celle

qui lui sert d'antécédent, cette particule n'a pas d'influence sur

le verbe, que l'on met alors, s'il est à l'aoriste, au mode indi-

catif, parce que la conjonction ^j', en ce cas, n'aurait point

elle-même cette influence.

56. Le subjonctif est exigé :5o après la particule
.

^, toutes

les fois qu'elle doit être rendue par pour que, afin que, de sorte

que, de peur que (n» 1201, 1""» part.). Exemples :

Donne-moi ta fille en mariage, afin que J'améliore ton état.

Pardonne-m,oi, mon Seigneur, afin que J'entre dans leparadis.

*
^r.

' > ^68 autres, Jj^. , comme indiquant la situation J^ ' , comme s'il y

« avait ÂJ Ua. »sXa> Jj^ 1

l.S^^' * ^°^^^ ^® *®^*® ^® Djewhari :

On peut voir ce que dit, sur la particule c—^^-=', Ebn Hescham, dans mon

Anthologie grammaticale arabe,ip. 168 et 169. On verra aussi dans le même ou-

vrage, p. 58, 158 et 271, ce qu'il faut entendre par les mots * ' -^—^ ' v^_5j-^

L» Jaj *Xx_J I l^ v,_sLj U--J
, dans le passage de Djewhari que je viens de

tranacrire.
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Ne me châtie pas, en sorte ({wq je périsse (ou de peur que je

ne périsse).

Ne chasse pas ceux gui invoquent leur Seigneur, le ynatin et

le soir, dans la vue de lui plaire , en sorte que tu les r-hasses,

et que tu sois du nombre des pi'évaricaieurs (c'est-à-dire de

crainte qu'en les chassant, tu ne sois, etc.).

Zéid est-il chez lui, en sorte que j'aille le trouver?

Pour que la conjonction
^.^ § soit susceptible du sens de pour

que, afin que, de sorte que, de peur que, et qu'elle exige, en con-

séquence, après elle, le mode subjonctif (n» 1201, F® part.), il

faut qu'elle exprime une conséquence, un etïet de l'idée conte-

nue dans la proposition précédente, et que cette proposition

ait pour objet d'énoncer ou un commandement

j

—*bLj, ou une

prière sLcJ>.3J, ou une prohibition ^—^—L'jOU une déprécation

-^! ^ ^l-i^5Jj, ou une interrogation >.'.^lxwbU, ou un souhait

^I*xi3, ou une espérance ^a.yJj, ou une exhortation pressante

ja-j./iis:'i), ou une invitation faite avec douceur fsy^}, W ou en-

fin une négation d'une chose future ^^^•

Si l'on y fait attention, on verra que, dans tous ces cas, le

verbe qu'on met au subjonctif après^ renferme l'idée d'une

(1) On peut, relativement au sens que je donne aux termes techniques

(jig; '̂^ et /f^j consulter mon Anthologie grammaticale ttrabe, p. 205.

Un grammairien arabe a fort heureusement caractérisé le rapport Indiqué

dans ce cas par la conjonction v, 9 , en disant qu'elle renferme une légère idée

de conséquence d'une condition donnée *|^ '
j^;^

a^^ 'j- -^^ Tbid., p. 3M.
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chose future dont l'existence est subordonnée à une action de

la volonté; et ce sont là, comme nous l'avons déjà dit, les con-

ditions qui requièrent proprement l'usage du mode subjonctif.

La conjonction
,, ^, dans ce cas, exprime le même sens que

.1, ,^, J ou ^^^; quelquefois elle répond à .1 L»!Ji ne -wom-

lant pas que (n» 1201, I^e part.)-

57. Le mode subjonctif est exigé :6o après la conjonction j,

quand elle est employée dans la -même signification que la

particule ^ des exemples précédents (no 1212, Ire part.).Ex. :

Croyez-vous que vous entrerez dans le paradis, sans que Dieu

sache auparavant qui sont ceux d'entre vous qui ont combattu

couragèusetnent, en sorte qu'^7 connaisse par là ceux qui sont

constants [dans leur croyance^ ?

Dans Tavant-dernier mot,*_LL)j, la conjonction ^ signifie la

même chose que ^^^, et c'est ce qu'indique l'aoriste subjonctif.

Ne défends pas [aux autres] une certaine manière d'agir, en

sorte que tu fasses (c'est-à-dire tandis que tu feras en même
temps) quelque chose de semblable.

58. La conjonction ^ exige encore l'aoriste subjonctif lors-

que, outre l'une des dix conditions dont nous avons parlé au

sujet de la conjonction ^ (n» 56), elle indique simultanéité

entre ce qui la précède et ce qui la suit : mais c'est qu'alors

même elle peut encore être considérée comme l'équivalent de

la particule ^'^. Exemple :

' (j^^ î >_^yi*j'j wUw 1 jS l_3' jj»

Est-ce que tu mangeras du poisson, et que tu boiras du laitf

c'est-à-dire en sorte que tu boives en même temps du lait: car
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si, dans Cfttte phrase, la conjonction j était simplement copu-

lative.il faudrait dire v^J^^' comme J^l-J".

Dans tous les cas, la différence qu'il y a entre les deux con

jonctionsv^ et j, c'est que la première, ^^, indique un rapport

de cause et ^'effet entre les deux propositions qu'elle lie , et que

la conjonction ., dont l'usage est plus rare, indique un rapport

de simultanéité J^)

59. Le mode subjonctif doit être employé : 7» après la con-

jonction ^î, qui signifie proprement ou, ou 6ien^ lorsqu'elle doit

être traduite par pour que^ jusqu'à ce que, à moins que... ne

(no 1219, Fe part.). Exemples :

Certes,je tuerai l'infidèle, à moins qyCil ne se fasse musulman.

Certes, je m'attacherai à toi jusqu'à ce que tu me donnes ce

que tu me dois.

Dans ces propositions, il y a une ellipse que l'on pourrait

suppléer ainsi : il faut que .! ^jLJo, ou de quelque manière

équivalente.

60. La particule ji exige aussi l'aoriste subjonctif lorsqu'elle

est répétée et qu'elle signifie soit ywe. C'est ainsi qu'on lit dans

l'Alcoran :

Soit que Dieu leur pardonne, soit qu'i7 les punisse, cela ne te

regarde nullement.

cf .

61. Dans tous les cas où les conjonctions v^, j et_ji exigent

(I) Dans ce cas, quelques grammairiens donnent à la conjonction j la dénomi-

nation de '^j^ ' j j- On peut consulter, sur le sens de cette dénomination,

mon Anthologie grammaticale arabe, p. 219.
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le subjonctif, il y a une ellipse dont on peut développer le sens

de différentes manières, suivant les circonstances .-mais quelle

que soit la manière qu'on adopte, on y trouvera toujours la

conjonction
J.^;

et c'est parce que la proposition est réelle-

ment dépendante d'une autre et subjonctive que l'on emploie

le mode subjonctif.

62. On emploie toujours {8») l'aoriste subjonctif après l'ad-

verbe négatif V (n» 416, pe part.). Exemple :

Le feu ne nous touchera qu'un certain nombre de jours.

,.J n'est qu'une contraction de,.,î ^ (non quodj qui suppose

l'ellipse du verbe ._jCj (erit^en sorte que cet adverbe négatif

équivaut à .! .jSLi ^ il n'arrivera pas que; et c'est à cause

que cet adverbe renferme la conjonction .î qu'il veut après

lui le subjonctif. W

On emploie aussi l'adverbe ^\i dans le sens déprécatif.

63. Le verbe se met au mode subjonctif de l'aoriste (9^) après

l'adverbe 131 ou .^1, qui répond aux mots français en ce cas,

cela étant; mais il faut pour cela : 1» que l'aoriste soit employé

dans la signification de futur et non dans celle de présent; 2^

que cet adverbe soit le premier mot de la phrase; 3° que cette

(1) Les grammairiens arabes ne sont pas d'accord sur cette étyraologie de

l'adverbe négatif ^. (Voyez mon Anthologie grammaticale arabe, p. 254.) L'au-

teur du Kamous reconnaît que (V est une contraction de jj'^ ; mais il rejette

l'opinion des grammairiens qui prétendent que cet adverbe ajoute de l'énergie

à la négation. Voici ses propres expressions : J-X:':»-^ I ^j^n*<<2;-j \^j^ {-r

*Lft3JJ ijjj ^(-^'^^ 1 . Djewhari semble être du même avis que Firouzabadi,

car il dit seulement que cette particule sert à nier une chose future.
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phrase soit la réponse immédiate à une phrase précédente et

en indique une conséquence; 4» que l'aoriste suive immédiate-

ment l'adverbe sans l'interposition d'aucun mot, à moins que

ce ne soit une négation, un serment ou un nom vocatif. Ainsi,

qu'une personne dise à une autre !S~£ 'ù}.^-}\ VJ] J'irai te voir

demain^ celle-ci pourra lui répondre ^X^S] .il en ce cas. Je te

recevrai avec honneur, ou bien ^jJJ ) (^»*»»^1 ^ Ij «•^î cela étant,

par Dieu!Je te ferai du bien; ou encore .iJ^»! ^ .^ ! en ce cas.

Je ne te ferai pas d'affront.

En réfléchissant sur les circonstances requises pour que l'ad-

verbe ^3 î exige l'usage de l'aoriste subjonctif et sur la termi-

naison de cet adverbe, je suis très porté à croire que c'est en-

core la conjonction ^î qui attire dans ce cas l'aoriste subjonc-

tif, et que ^31 est pour .1 M; mais alors il faut supposer l'el-

lipse du mot ._^_x_j, en sorte que la phrase complète serait

viX»v_5'l .1
..)_f—^..

!^^ ^^' si la chose est ainsi, alors il arri-

vera que Je t'honorerai A'^) On voit que, dans toutes ces circons-

(4) Au lieu de^j'ii , on dit aussi jj«5, suivant l'auteur du Kamous. Cet auteur

observe que ^j-^' équivaut à C>^-^- Uo y^ 1 .o ^\ si la chose arrive

comme vous l'avez dit.

Les conditions requises pour que ^m-^' influe sur l'aoriste et exige le mode

subjonctif prouvent évidemment, ce me semble, que ce mot est employé de deux

manières :

c

1» Gomme contraction de ^'
, adverbe de teinps conjonctif qui ne s'emploie

qu'en parlant des choses simultanées, et de la conjonction ^jj ; et comme ren-

fermant alors une ellipse, ainsi que je l'ai dit
;

i" Comme accusatif de >^', qui n'est originairement qu'un nom, ainsi que je

l'ai dit ailleurs (n» 1143,1" part.). On écrit ^«^ ' au lieu de ' >5|, qui cependant

est aussi admis : et il est si vrai que^j-^' n'est, en ce cas, que la représentation de
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c f .

tances, la proposition qui commence par le mot .:> I renferme

les idées de futur et de dépendance qui caractérisent l'usage

de l'aoriste subjonctif.

64. Il résulte de tout ce qui vient d'être dit de l'usage de

l'aoriste subjonctif que ce sont, à proprement parler, les

seules conjonctions ,î et ^c-^? exprimées ou sous-entendues,

qui déterminent l'emploi de ce mode, La langue arabe fait

donc usage de deux moyens réunis pour caractériser les pro-

positions subjonctives, savoir : de la conjonction .1 et du mode
subjonctif; de même qu'en latin on emploie la conjonction ut

et le même* mode. L'un de ces deux signes suffisant, à la ri-

gueur, pour remplir cette fonction grammaticale, on ne doit

pas être surpris que l'usage autorise souvent l'omission de l'un

des deux, je veux dire de la conjonction.

t
f

65. La conjonction .1, et tous les mots qui la remplacent ou

semblent la remplacer, comme ^v^,
^f, J, ^^, etc., sont nom-

més par les grammairiens arabes -..^-^lyJ î, c'est-à-dire mots

qui mettent le verbe au cas (ou mode) nommé nasb ^,^^^^.W Ce

l'accusatif
'^J

,que Djewhari observe que, quand ce mot se trouve à la fin d'uue

phrase, eu sorte que la voix se repose dessus, on doit prononcer '^\ sans faire

sentir le ^j, comme, en pareil cas, on prononce, sans faire sentir le tenwin,

'-Mj au lieu de
'-^J

(n» iS5,I" part.).

J'insiste sur cette observation pour deux raisons : la première, c'est qu'elle

confirme ce que j'ai cru pouvoir avancer, qu'il n'y a, à proprement parler, que

les seules conjonctions ^' et^ , exprimées ou sous-entendues, qui exigent

après elles le mode subjonctif; la seconde est que cet exemple fait voir ce que

j'ai eu plus d'une fois occasion de remarquer, que les préceptes de la grammaire

arabe, qui au premier coup d'oeil semblent n'être que l'effet du caprice ou d'une

aveugle routine, sont fondés sur des raisons que l'on découvre en soumettant

les règles et leurs exceptions à une analyse réfléchie.

(1) Le mode subjonctif de l'aoriste a été nommé par Erpénius et par les gram-

mairiens qui l'ont suivi futur antithétique. Gomme j'ai conservé sur mes ta-
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mot indique proprement la finale fatha ou a; dans les noms il

désigne l'accusatif, et dans les verbes le subjonctif (nos 356,

898 et 900, Ije part.).

Le mot .M est nommé par les Arabes *|3-4^i "^[r^ \J^\-^

particule de réponse et de rétribution.

66. L'aoriste du mode conditionnel s'emploie dans plusieurs

circonstances :

10 On doit en faire usage toutes les fois que deux proposi-

tions sont dans un rapport conditionnel, soit que ce rapport

soit énoncé par la conjonction ,î si, ou qu'il soit exprimé par

quelqu'un des mots^ quiconque, U ce que, et ses composés UJT

bleaux cette dénomination, ainsi que les autres qui ont été introduites par

ErpéniuSjje crois à propos d'en rendre raison ici. Ce grammairien,voulant éviter

les expressions barbares dont s'étaient servis jusqu'à lui ceux qui avaient donné

des grammaires arabes en latin, a substitué aux mots modzareum, rafeatum,

nasbatum, giesmatum, etc., qu'ils employaient, des dénominations plus intelli-

gibles. Il a appelé simplement futur ce que l'on appelait futurum rafeatum;

ensuite, ayant égard uniquement à la forme extérieure des autres inflexions de

ce temps, il a appelé futur antithétique ce que l'on nommait avant lui futurum

nasbatum. Cette nouvelle dénomination est fondée sur ce que, dans cette forme,

on substitue un fatka au dhamma pour dernière voyelle, dans toutes les per-

sonnes du futur ou de l'aoriste qui n'ajoutent rien après les lettres radicales;

et, en effet, le mot àvTt'ôeêiç, qui est grec, signifie, entre autres choses, l'action de

mettre une chose à la place d'une autre.

Du mot grec àTcoxoTCT), qui veut dire retranchement, il a appelé futur apocope

la forme que je nomme mode conditionnel; et il a adopté cette dénomination,

parce que l'aoriste, à ce mode, perd sa dernière voyelle.

Enfin, il a nommé futur paragogique, An mot grecTrapayoïyri, action d'allon-

ger, le mode énergique qui se forme par addition d'un ^ avec ou sans teschdid,

à la fin des personnes de l'aoriste.

Pour moi, ayant observé que ces diverses formes de l'aoriste expriment réel-

lement des modes différents, j'ai cru devoir leur donner des dénominations

prises de leur usage le plus ordinaire. Ces dénominations, en rappelant à l'esprit

leur destination, soulagent la mémoire. Voyez, à ce sujet, mes Principes de gram-

maire générale, 2» édit., p. 20S, note 2.
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tout ce que, IUj toutes les fois que, U^« quelque chose que ce soit

que, ^\, jvj, U^! et Uils». en quelque lieu que ce soit que, X>}

et Uiî lorsque, ^^ et U ^ quand, en quelque temps que ce soit

que, >^_AJ'et Uili c?e quelque manière que,^\ et i^^\ quiconque.

Toutes ces expressions établissent entre deux propositions un

rapport conditionnel, et il est facile de leur substituer effecti-

vement la conjonction .1 si (no 404, I^e part.). En elïet, il est in-

différent de dire Quiconque m'aime, je l'aimerai, et, en quelque

lieu que Je le rencontre, je le servirai, ou de dire Si un homme
m'aime, je l'aimerai, et si je le rencontre en quelque endroit que

ce soit,je le servirai.

Il en est encore de même si l'une des deux propositions est

à l'impératif et que l'autre dépende de celle-là comme d'une

condition. Que l'on dise : Faites du bien, on vous en saura gré,

c'est la même chose que si l'on disait : Si vous faites du bien, on

vous en saura gré. (i)

(1) On trouve quelquefois l'aoriste du mode conditionnel employé sans qu'il y

ait, dans ce qui précède, ni la conjonction ^' si, ni aucun des mots qui servent

à indiquer un rapport conditionnel, ni un verbe à l'impératif. En voici un exem-

ple tiré de l'Alcoran, sur. 6i, vers. 11 :

vous qui avez cru, vous indiquerai-je un négoce qui vous fera échapper à un
châtiment douloureux? [Ce négoce, c'est de] croire à Dieu et à son envoyé et d'em-

ployer vos biens et vos personnes à combattre pour la cause de Dieu : voilà ce qui

est bon pour vous; si vous savez [connaître la vérité^, il vous pardonnera vos

péchés.

Le verbe^^. est ici au mode conditionnel, comme le dit Béidhawi, en vertu

de l'ellipse des mots ljAa>Lsr'j ly^^' .) si vous croyez... et si vous combattez,

qui sont évidemment indiqués par ce qui précède.

Je pense au surplus que c'est là une exception qu'il serait fort hasardeux

d'imiter.
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Dans toutes ces circonstances, si les verbes des deux propo-

sitions sont à l'aoriste, ce qui n'est pas toujours, parce qu'on

peut souvent employer dans ce cas le prétérit (n» 403, Ke part.),

on les met tous deux à l'aoriste conditionnel. Je ne donne pas

ici d'exemples de l'application de cette règle, parce que j'en ai

donné plusieurs, en traitant du sens exprimé par l'aoriste con-

ditionnel (no 420, I""® part.).

67. Dans les cas dont il vient d'être parlé, si, dans la pre-

mière des deux propositions corrélatives, on a fait usage du

prétérit, le verbe de la seconde étant à l'aoriste, on peut em-

ployer à volonté le mode indicatif ou le mode conditionnel. Si

l'on se sert du mode indicatif, cela s'appelle ^UC! ! ou_^J. Ex. :

Si les hommes et les géyiies se réunissent pour produire quel-

que chose qui ressemble à cet Alcoran, ils ne produiront rien qui

lui soit pareil. C^)

Si un homme dans le dénuem.ent vient le trouver [cet homine

généreux] en un jour de fam.ine, il lui dit : « Ma fortune est à

ta disposition et personne ne t'empêche d'y avoir recours. y> (Voir

appendice.)

(1) Béidhawi remarque que les mots a-wj ^j^ V. ° sont ici dans la dépen-

dance d'une formule de serment qui est sous-entendue, mais suffisamment in-

diquée par le J de ^-^ j qui est ici ce qu'on appelle le lam (rayant la voie au

serment; sans cela, ce serait la réponse de la condition, où le verbe ne serait point

mis au mode conditionnel, parce que le verbe de la condition est au prétérit.

Voici ses propres expressions :

Sur le lam, nommé *—*>^~m àJLj?j_dJ !, voyez mon Anthologie grammaticale

arabe, p. 264 et Î79.
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68. Quelquefois il n'y a point de verbe dans la seconde pro-

position, ce qui n'empêche pas que le verbe de la première

proposition, s'il est à l'aoriste, ne doive être mis au mode con-

ditionnel. Exemple :

C^ C. f k

SJJU ^ iJ

Ce que Dieu accordera aux homines de bienfaits, il n'y a per-

sonne qui puisse le retenir, et ce qu'il retiendra, aucun autre que

lui ne peut le leur procurer

.

Mais il faut observer, ce que l'on verra ailleurs avec plus de

détail, que dans ce cas la seconde des deux propositions cor-

rélatives est précédée de la particule ^, dont l'effet est de

suspendre ou plutôt d'interrompre entièrement l'influence

grammaticale du rapport conditionnel.Aussi doit-on introduire

cette particule toutes les fois que, par une raison quelconque,

on ne peut pas rendre sensible dans la seconde proposition

l'influence grammaticale des mots .1, ^, U^ etc.

69. C'est par la même raison que, lorsque la seconde des

deux propositions corrélatives est séparée et comme rendue

indépendante de la première par l'introduction de la particule

^,le verbe de la seconde proposition, quoique mis à l'aoriste,

doit être au mode indicatif. Exemples :

Quiconque croira à son Seigneur, celui-là ne craindra ni dom-

mage ni perte.

Quant à ce qui aura de l'utilité pour les hommes, cela restera

dans la terre. W

70. Si, dans la première proposition, on introduit avant le

(1) On pourrait, en général, supposer que, dans tous les cas où l'on Introduit

/
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verbe à l'aoriste le prétérit du verbe
J,!^,

cet aoriste se met au

mode indicatif. La raison en est que l'influence des mots nom-

mes ^j\yf.] (no 79) est épuisée par la conversion du prétérit

^0 en futur et que l'aoriste qui suit est réduit à la valeur d'un

adjectif verbal. Exemples :

\^ ijjj LJjJ 1

Celui qui voudra cultiver le champ de la vie future, nous aug-

menterons le profit de sa culture; et celui qui voudra cultiver le

cham,p de ce monde, nous lui accorderons les biens de cette vie.

*St une petite somme d'argent te suffit, nous te la rassemblerons

à l'instant.

Dans ces exemples, -x-;j.;>^i^ et ^^i^ A'S'sont les équivalents

de î-^y .i^ et viJJ LàB' ^', et l'aoriste est dépouillé de toute

valeur temporelle définie. Autre exemple:

ainsi la particule v^ 9, il y a réellement ellipse de la seconde proposition corré-

lative, et que cette proposition supprimée est remplacée par une autre proposi-

tion qui est ordinairement d'une signification plus générale et qui exprime la

cause, le motif ou l'efïet de ce qui a été dit ou indiqué auparavant. Ainsi, le sens

serait, dans le premier exemple : Owtcongwe croira à son Seigneur [recevra la

récompense de sa foi], et, en conséquence, il ne craindra ni dommage, ni perte;

et dans le second : Quant à ce qui aura de l'utilité pour les hommes [il ne s'en

ira pas en écume comme les scories du métal en fusion, en sorte qu'il soit perdu],

mais il restera dans la terre. Le sens conduit le plus souvent dans l'Alcoran à

admettre de semblables ellipses.

Je ne dois pas dissimuler que, dans le second exemple, qui est tiré de l'Alco-

ran, sur. 13, vers. 18, on lit communément /*^; mais cela est contraire aux

règles; et, si cette leçon est admise, c'est une anomalie, comme il s'en trouve

bien d'autres dans ce livre, anomalies consacrées par une sorte de superstition.
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Si l'on mange le pain des roispour se garantir de la mortyOn

mange celui de l'ém,ir notre maître, et pour la même raison, et

en outre pour s'en faire un honneur et un titre de gloire.

Si, dans le cas dont nous parlons, au lieu du prétérit du

verbe ,.)^, on se sert de l'aoriste, il faut faire usage du mode

conditionnel (.^^^'"

71. L'adverbe conjonctif !^1 lorsque s'emploie aussi quelque-
Cl

fois en poésie, dans le même sens que ^i si, et alors il a la

même influence. Exemple :J-.^:^^ L^L^â. dJI^aJ' \:i\ Quand it te

surviendra une faim violente, supporte-la. (2)

72. Des deux propositions corrélatives qui se trouvent unies

par la conjonction,.^! si, ou par quelqu'un des mots qui en ren-

ferment la valeur conditionnelle, celle qui exprime la condition

se uomme h yJi. condition, et celle qui exprime une affirmation

hypothétique J» ^-U î î ^j-^ rétribution ou compensation de la

condtttofi, ou simplement «U^s-^ compensation.

(1} Je crois convenable de consigner ici une observation qui aurait dû trouver

place dans le premier volume de cet ouvrage (p. 206), mais que je n'ai faite que

lorsque cette partie du volume était déjà imprimée; c'est que, de même qu'on

emploie très fréquemment le prétérit, par forme d'énergie, pour exprimer le

présent ou un futur très prochain (n» 365, 1" part.), de même on emploie quel-

quefois, après la particule conditionnelle ^j' si, l'aoriste du mode conditionnel,

en parlant d'une chose passée, quoique cette forme d'expression soit consacrée

aux choses futures (n» 420, 1" part.), afin d'adoucir, par une idée d'incertitude,

renonciation d'un fait dont on voudrait pouvoir douter. Cette observation m'a

été suggérée par deux vers du Hamasa,o\i, en parlant de personnes qui avaient

été tuées, les poètes ont dit v^_j-i-X-aj .' s'Us te tuent, avl lieu qu'ils auraient

dû dire ZJy^ '^ o
.|. (Voyez Journal des Savants, année 1830, p. 299.) Je ne

la donne cependant qu'avec beaucoup de réserve, parce qu'il se pourrait faire

que ceci tint à quelque dialecte particulier.

(2) La conjonction suppositivey si, étant suivie de l'aoriste, n'exige point le

mode conditionnel ; au contraire, il faut en ce cas employer le mode indicatif.
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73. Les mots ^^% L», \.^^~s>. et autres qui exercent la même

influence que la conjonction ,1 sont appelés par les grammai-

riens arabes 'i^^i^jS \ îU^V, les noms tronqués ou imparfaits^

parce qu'il ne leur suffit pas d'une proposition pour former un

sens, et qu'ils veulent nécessairement être suivis de deux pro-

positions.

74. On doit (2°) toujours employer l'aoriste au mode condi-

tionnel après l'adverbe négatif J.(i)

Quand il y a plusieurs aoristes dépendants l'un de l'autre,

celui qui suit immédiatement la particule J est seul au mode

conditionnel. Exemple : ^;—:--^. v^^HV. (vr^. f-^
Il ne savait pas

nager.

75. 3° Après l'adverbe négatif liâJ, ne pas encore^ négation qui

a presque la même signification que J, il faut aussi employer

le mode conditionnel. J'en ai donné un exemple ailleurs (no418,

I»'e part.); on peut y joindre ceux-ci :

[Il a envoyé son prophète] à d'autres d'entre eux qui n'ont

point e7ico7'e atteint le rang des premiers.

Mais ils n'ont pas encore éprouvé mes châtiments.

76. 4° Après la préposition J, lorsqu'elle donne à l'aoriste la

signification impérative,on doit employer le mode conditionnel

de l'aoriste. Exemple : ix« ^^
( ^ „ ^^"^ l'homme qui est dans

(1) On trouve cependant quelquefois l'aoriste indicatif après V. Exemples:

^^Xj u j I et j^E-V ,3 au lieu de -^ ^ J ' et ^^J' ,J ; mais on peut sup-

poser que la licence consiste en ce qu'on a assimilé le vecbe défectueux à un

verbe régulier, en conservant la troisième radicale djezmée au lieu de la suppri-

mer : on a donc dit ^ >—
-;
J et j-=^"^'' .-, comme on dit ^-^'—^^-^j» /%J et

c 1 c - Cl'
^^ ' 1 I I

[T^- *'• Je crois en effet que cette irrégularité ne se rencontre que dans des

verbes défectueux. Voyez le Hamasa, p. 78.
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l'aisance, fasse l'aumône. Nous avons déjà observé ailleurs

(no 1056, 1''^ part.) que cette préposition peut perdre sa voyelle

lorsqu'elle est précédée des conjonctions j ou
^^ 9.

On fait quelquefois l'ellipse de la particule J en laissant sub-.

sister son influence sur l'aoriste,qu'on met alors au mode con-

ditionnel, en vertu de la particule sous-entendue, comme dans

cet exemple :

LC^ J^ dLlii AiJ" J,^i^

O Mahomet, que toute âme soit livrée pour la rançon de ton

âme !

Mais ce cas doit être considéré comme une exception et n'a

guère lieu que dans la poésie. <i)

77. 50 Le même mode de l'aoriste s'emploie toujours après

l'adverbe négatif "^, quand il a la signification prohibitive ou

déprécative. Exemple : Jj-c oJJlJ» ^sj ^ ne dépense pa^ ton

argent pour moi:^ est le mode conditionnel de l'aoriste de

78. Si l'on fait attention : !<> que la conjonction ^ si, et tous

les mots qui en renferment la valeur, donnent, même au pré-

térit, la signification du présent indéfini ou du temps futur

(nos 398 et 403, I^ part.); 2» que les négations 1) et O renfer-

ment en elles-mêmes le sens du temps passé, comme le recon-

naissent les grammairiens arabes; 3o que toute proposition

optalive, concessive, prohibitive ou déprécative porte par elle-

même l'idée d'un temps futur, indépendamment de la forme

verbale que l'on emploie, on ne sera pas éloigné de penser

(1) Voyez, à ce sujet, Béidhawi, sur le verset 14 de la surate 36« de l'Alcoran,

et ma Chrestomathie arabe,'-!'' édit., t. III, p. 525 et suivantes.

On a un exemple de l'ellipse dont il s'agit dans la Vie de Timour, par Ahmed,
fils d'Arabschah, 1. 1, p. 328, oii on lit :

(^^UwJ i «Jcr*^ ! î\l%^ 1 (jJ.<5jt»' à«i-5 jj>] llx)

Que les faibles, impuissants et pauvres habitakts de la place forte de Mardin
sachent, etc.
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que, dans tous les cas où l'on fait usage de l'aoriste au mode

conditionnel, la détermination du temps est moins dans le

verbe que da'ns la forme même des propositions, ou dans les

mots conjonctifs, les prépositions ou les adverbes qui y sont

joints. On ne sera pas surpris, en conséquence, que l'aoriste

conditionnel semble signifier tantôt le futur, tantôt le passé,

tantôt, d'une manière indéfinie, toutes les époques du temps.

79. Tous les mots, soit noms, soit adverbes ou prépositions,

qui exigent l'usage du mode conditionnel de l'aoriste sont

nommés par les grammairiens arabes ^\ l^î, parce qu'ils re-

quièrent après eux la forme nommée ^jss. (no 356, I^e part.).

80. L'usage des deux formes de l'aoriste énergique n'est

assujetti à aucune règle fixe : on les emploie pour donner plus

de force à l'expression, soit en interrogeant, soit en affirmant

avec ou sans serment, soit quand l'aoriste a la signification

impérative ou prohibitive (no 423, I^e part.). Exemples :

Nous voyions que tu tournais ton visage vers différentes par-

ties du ciel; mais, certes, nous t'ordonnerons de te tourner vers

un côté qui te sera agréable.

Mes enfants, Dieu a choisi pour vous cette religion ; gardez-

vous bien de mourir sans avoir embrassé l'islamisme!

Descendez ensemble de ce jardin [sur la terre'] ; cependant,

vous recevrez assuré^nent de ma part une direction.

Certes, vous verrez l'enfer; oui, vous le verrez d'une vue

claire : certes, en ce jour-là, on vous demandera com.pte des dé-

lices dans lesquelles vous aurez vécu.
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81. Il en est de même des deux formes de l'impératif énergi-

que: leur usage n'est assujetti à aucune règle certaine.

82. Quoique l'emploi de l'aoriste énergique ne soit assujetti

à aucune règle certaine, néanmoins il est des cas où l'usage de

ce mode est très fréquent, et d'autres où il est très rare.

On emploie fréquemment l'une et l'autre formes de l'aoriste

énergique, lorsqu'on exprime un ordre, une défense, un désir,

lorsqu'on incite à faire quelque chose, ou qu'on interroge.

On en fait également un usage ordinaire après la conjonction

Ul si, composée de ,.J et de U explétif. Exemple :

O enfants d'Adam! s'il vous vient des envoyés choisis d'entre

vous

83. Il en est de même après une formule de serment, pourvu

que l'aoriste soit pris dans le sens futur, que la proposition

soit affirmative, que le complément du verbe ne soit pas placé

entre la formule de serment et le verbe et, enfin, que l'aoriste

ne soit pas précédé de l'un des adverbes (^, ^j^ et autres

appelés joaWtcw/es de futur (n» 1115, l^^ part.).

Toutes ces conditions se trouvant réunies, on met le verbe

au mode énergique avec l'adverbe d'affirmation J. Exemples:

(vTn*^^' (*^.J*^ '.!lXij»^

J'en jure par ta puissance,je les séduirai tous.

^y>H^ *^L:l»^j ^^ll^^j {^^Jij> ^^ .jJ^LIc' ^j./ J,i^^^ Jli

Certes
, jeprendrai une certaineportion d'entre tes serviteurs,

et je les séduirai; je leur inspirerai de criminels [désirs]; je

leur donnerai des ordres, en sorte qu'ils couperont les oreilles

des bestiaux; certes, je leur donnerai des ordres, et [en y obéis-

sant] ils défigureront les créatures de Dieu!
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Seigneur, puisque tu m'as trompé, certes je ferai paraître
agréable à leurs yeux [le péché] sur la terre, et, certes, je les

tromperai!

Ces deux derniers exemples, auxquels je pourrais en joindre

beaucoup d'autres, font voir que la formule de serment peut
être sous-entendue.

Si quelqu'une des conditions exigées manque, on ne doit

pas employer le mode énergique de l'aorisle; on se contente

alors de l'adverbe affirmatif J. Exemples :

Certes, vous serez rassemblés devant Dieu.

Certes, ton Seigneur te fera un don, en sorte que tu sois sa-

tisfait.

84. Il y a d'autres cas où l'on peut employer le mode éner-

gique de l'aoriste, quoique ce ne soit pas l'usage ordinaire.

Ces cas sont:

lo Après le mot U explétif ou servant à généraliser un nom
ou une particule (n»» 1181 et 1183, pe part.), excepté cependant

dans le mot UJ .
;

2o Après l'adverbe négatif J
;

3° Après l'adverbe négatif ^
;

4° Dans les propositions conditionnelles où l'on emploie,

pOur exprimer la condition, soit toute autre conjonction que Uî,

soit un mot renfermant la valeur de la conjonction ^) si (no 403,

Ire part., p. 66);

5» Dans les propositions affirmatives hypothétiques qui sont

dans la dépendance des propositions conditionnelles, et que

l'on nomme hjt,) \ i\js^ compensation de la condition (n» 72).

85. Enfin, outre tous les cas dont nous venonsi de parler, et

où l'on ne fait que rarement usage de l'aoriste énergique, les

poètes emploient encore quelquefois ce mode dans les circons-

tances mêmes où rien n^en autorise l'usage; ce qui ne doit être

considéré que comme des licences.
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86. Il est bon d'observer aussi que, comme on peut substi-

tuer au . de la seconde forme énergique la voyelle nasale '"

(n» 357, Ire part.), et dire ^;> au lieu de ^J^,, il résulte de là

que quand ces mots finissent une phrase et sont suivis d'une

pause, on supprime la voyelle nasale et l'on dit ^:^-»-^-:'. (nos 154.

et 155, Pe part.).

CHAPITRE VI

De là Syntaxe des Noms pa,r rapport à remploi des cas

87. Nous avons parlé suffisamment ailleurs des cas en géné-

ral, et, en particulier, de ceux de la langue arabe (no894 et 899,

Ire part.). Leur destination, ainsi que nous l'avons dit, est d'in-

diquer la fonction que les mots susceptibles d'être déclinés

font dans chaque proposition, et les rapports dans lesquels ils

sont, soit entre eux, soit avec les autres parties du discours.

Nous allons examiner ici en détail les circonstances dans les-

quelles chacun des trois cas, dans la langue arabe, doit être

employé.

§ l""^ - DU NOMINATIF

88. L'usage propre du nominatif est de caractériser le sujet

des propositions; et l'on pourrait, à raison de cela, comme je ,

l'ai dit ailleurs, le nommer cas subjectif {n^ 899, I'"^ part.).

89. Le sujet de tout verbe, soit actif, soit passif ou neutre,

à

la voix subjective comme à la voix objective, se met au nomi-

natif, ce qui a également lieu soit que le nom précède ou suive

le verbe auquel il sert de sujet. Exemple : ,XLxJ U *_Uj aJJ!

ou bien <jJj! Jjc Dieu sait ce que vous faites, (i)

{{) Il n'est peut-être pas inutile d'avertir ici, une fois pour toutes, que, dans
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90. Le sujet du verbe •LS', faisant fonction de verbe abstrait,

et celui des autres verbes de la même nature (no248, K^ part.)

se mettent aussi au nominatif, soit que le verbe abstrait soit

exprimé ou sous-entendu: car il est très ordinaire, en arabe, de

n'exprimer que le sujet et l'attribut, lorsque l'on parle d'une

chose présente ou qu'on énonce une vérité indépendante de

toute circonstance de temps. L'attribut se met pareillement au

nominatif, quand le verbe abstrait est sous-entendu, soit que

l'on place cet attribut avant ou après le sujet. Exemples :

Dieu [est] très grand.

Dieu [esf] très savant.

^. <y * ^* o=^ •

Ce gui est le plus agréable aux hommes, [c'est] ce gui leur est

défendu .

J_X_ftJ ! \a j^\ ïJsJJ \j iJJI JJvC j^] i^ éAji]

Combattre en ce mois, [c'est] un faute grave; mais détourner

de la voie de Dieuj être incrédule en lui et à la sainteté de la

mosguée vénérable, et en faire sortir ceux gui la visitent, [c'est]

ce troisième livre, en traitant des règles de la syntaxe, je ne m'astreins point à

suivre le système analytique des grammairiens arabes. Ainsi, dans ces mots:

Jjo iJJ ), je considère^ ' comme le sujet du verbe, tandis que, suivant ces
\

" ' /"""

grammairiens, le sujet, ou plutôt, pour m'exprimer comme eux, l'agent J^^ '

du verbe est le pronom personnel _^, virtuellement compris dans ^^, . Je sais

bien qu'il est très utile de connaître le système analytique adopté par les Ara-

bes, et que, sans cette connaissance, on serait privé des secours précieux que

nous offrent leurs commentateurs et les scholiastes; mais je réserve cette partie

technique de l'enseignement pour le quatrième livre.
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une faute encore bien plus grave aux yeux de Dieu. Semer la

discorde \esi\ un mal plus grand que la mort.

91. Quoique les prépositions gouvernent le génitif, cependant

on trouve quelquefois le nominatif après la préposition ^
comme (n» 1042, I^e part.).

92. ^fi et 'Xfi, signifiant depuis et étant employés pour dési-

gner une époque passée ou un intervalle de temps, sont suivis

du nominatif. Ainsi Ton dit :'-i.x^4^] >^i J/» <i^i. U Je ne l'ai pas

vu depuis vendredi. Les mois --* et J-^ sont considérés alors

comme des noms, et l'on suppose une ellipse; en sorte que le

sens est : Je ne l'ai pas vu; le commenceme?it de l'époque depuis

laquelle J'ai cessé de le voir est le vendredi. On peut aussi con-

sidérer A^ et ^^f comme des prépositions, et les construire

avec le génitif : alors ils sont synonymes de ^^ de, s'il s'agit

d'une époque passée, et de >J, dans, s'il s'agit d'une époque

présente.

93. Il arrive très souvent que le complément objectif d'un

verbe qui devrait être à l'accusatif, celui d'une préposition

qui devrait être au génitif, ou le complément déterminatif d'un

nom qui devrait aussi être au génitif, ainsi que nous le dirons

plus bas, sont déplacés du lieu qui leur appartient dans la

proposition et mis au commencement de la phrase: on les met

alors au nominatif et ils sont remplacés, dans le lieu qu'ils de-

vraient occuper naturellement, par un pronom personnel affixe.

Ainsi l'on dit :

Dieu, à lui appartient tout ce qui est dans le ciel et sur la terre.

Dieu, son apôtre est au milieu de vous.

Moïse, nous l'avons choisi

5U,À!a-^l c-.-aj»
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Dans ces exemples, j) ! U 13 II! ! , IL^', llJ
!

, sUlal^î ^crP

remplacent ces expressions :U iJJ,<j^! Jj--., ^«y Llllk^î;

et le sens est : Tout ce qui est dans le ciel et sur la terre appar-

tient à Dieu; L'apôtre de Dieu est au milieu de vous; Nous

avons choisi Moïse.

Mais cette manière de s'exprimer ajoute de l'énergie au dis-

cours et lui donne une sorte d'emphase, qu'on pourrait faire

sentir, en français, en disant : C'est à Dieu qu'appartient tout ce

qui est dans le ciel et sur la terre; C'est l'apôtre de Dieu même
qui est au milieu de vous: Moïse est celui que nous avons choisiA'^)

Remarquez que ^^y, dans le dernier exemple, est nomi-

natif, quoiqu'il ne diffère en rien de l'accusatif , ce nom étant

du nombre de ceux qui ont les trois cas semblables.

Cette construction est encore celle qui a lieu dans l'exemple

suivant:

Ce qu'elle (l'âme) aura fait de mal, elle serait, certes, bien

contente s'il y avait un grand intervalle entre cela et elle (c'est-

à-dire elle voudrait bien, au jour du jugement, qu'il y eût un

grand intervalle entre elle et les péchés dont elle s'est rendue

coupable).

Observez que l* ce que équivaut à .^^ \ '^q^ i la chose que.

94. Il résulte de là qu'une même proposition semble avoir

deux sujets grammaticaux, parce qu'il y a deux noms, indé-

pendants l'un de l'autre, au nominatif : Deus, apostolus ejus

intervos. Mais il n'y a réellement qu'un sujet; et le mot mis au

nominatif d'une manière absolue, qui semble ne pas appartenir

à la proposition, et être, si je puis m'exprimer ainsi, comme

(1) Voyez, sur l'usage de cette construction énergique dans la langue hébraï-

que, Sal. Glassii Philologia sacra, de l'édition donnée par Dathe, 1. 1, p. 68 et 69.

Glassius appelle cette construction nominatif absolu.
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un hors-d'œuvre,et qui se place toujours à la tête de la propo-

sition et avant le sujet, est le véritable compléraent,r6présenté

par le pronom personnel, qui fait la fonction de complément

grammatical. Ainsi, dans celle proposition X-'-^^ I3_».wj ^J}] Dieu,

son apôtre est au milieu de vous (Deus, apostolusejus intervos),

dont le sens est l'apôtre de Dieu est au milieu de vous fapos-

J'

f ^

j

—

'\

l'apôtre; le sujet logique est <JJî J j-m l'apôtre de Dieu; quant

à li3 ! Dieu, mis au nominatif, c'est le complément logique de

^y^^ l'apôtre.

95. Le nominatif s'emploie souvent pour exprimer le vocatif.

Je me contente d'indiquer ici cet usage, parce que je traiterai

séparément de la manière d'exprimer en arabe le compellatif.

96. Il survient fréquemment au commencement de la pro-

position, devant le sujet ou devant le mot qui devrait être mis

au nominatif absolu, certaines conjonctions ou autres parti-

cules indéclinables qui exigent qu'on substitue l'accusatif au

nominatif, comme on le verra dans peu.

§ 2 — DU GÉNITIF

97. Le génitif s'emploie pour caractériser les noms qui ser-

vent de compléments à d'autres noms ou à des prépositions.

Ce caractère autoriserait à désigner ce cas sous le nom de cas

complémentaire (n" 899, 1»"® part.).

98. La signification vague des noms appellatifs est souvent

déterminée, restreinte ou modifiée par un autre nom; comme
quand on dit une table de pierre, le Livre de Dieu, le fils de

Paul: les deux noms sont alors en rapport; et dans ce rapport,

que l'on nomme iil^^l annexion (n^ 924, I^e part.), le nom dont

on veut déterminer, restreindre ou modifier la signification est

Vantécêdent ^\J£i^ !,et celui qui opère cette détermination est

le conséquent ou le com,plément : <iJ !
^^

^ tiij 1.
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Pour désigner ce complément, on emploie en arabe le génitif.

99. La détermination exprimée par le génitif peut être fondée

sur une infinité de rapports différents.

Rapport d'une qualité à celui en qui elle se trouve lAJ \ "CSa.

la sagesse de Dieu.

Rapport de la forme à la matière : i^as 'La^ un œuf d'argent.

Rapport de la matière à la forme: sLX'Î i^ l'argent des

dirhems.

Rapport de la cause à l'effet : jif,'^' ^\L le Créateur de la

terre.

Rapport de l'effet à la cause : ^^-^dJ^ i wa. la chaleur du soleil.

Rapport de la partie au tout : l.S-^ 1 , ^ L le commencement

de la sagesse.

Rapport du tout à ses parties : vots^^lâr^ 1 ^ la totalité des

choses créées.

Rapport de la chose possédée au possesseur: .liaLD î ^jG ji-

le trésor du sultan.

Rapport du possesseur à la chose possédée : y^yi îj JJ ! ^^JaJ-»

le sultan de la terre et de la mer.

Rapport de l'action à l'objet: *U-l3! ^^^lâ. la création des deux.

Rapport de l'agent à l'objet: -^ . U3ûI* ceux qui iront à la

rencontre de leur seigneur; *^*«i-5 î \ j-v Lb ceux qui font tort à

leurs âmes; 'ài\L,y ^_^^ celui qui a écrit la lettre.

100. Tous ces rapports et leurs subdivisions sont partagés

en deux classes par les grammairiens : ils les regardent tous

comme renfermant la valeur de la préposition J à^ ou celle de

la préposition jj^ de. Ils nomment les premiers j»MIj .iiù U et

les derniers ^^ .^Jù U.

Il faut pourtant ajouter que, dans bien des occasions, le rap-

port d'annexion renferme la valeur de la préposition ^ dans.
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ainsi qu'ils en conviennent, et que d'ailleurs cette analyse v.a

s'applique réellement qu'à l'annexion proprement dite, comme
cela sera développé dans le quatrième livre.

101. Les mots JS , A^-^a. tout^ mettent aussi au génitif le nom

qui leur sert de complément : mais il ne faut pas les considérer

comme des adjectifs et comme effectivement synonymes du

mot tous (omnes, cuncti); ce sont de vrais noms qui signifient

totalité, universalité. On dit donc : , -.uJ ! Js tous les hommes ;

A—L.No! ^J,l ^»—=>-î. * <—i- J^ toute chose retourne à son origine;

l^ 0^u!j-^t tous les animaux; ^^3u,v2>. fJ-^ î tous les hommes ;

à la lettre, la totalité des hommes; l'universalité des choses; les

animaux, la totalité d'eux; les hommes, l'universalité d'eux.

^\ et iuî lequel, laquelle, est aussi un nom qui signifie sorte,

qualité, awec une idée d'interrogation ou de doute. Ainsi, l'on

dit, fcvU ! ^!, c'est-à-dire quoi d'hommes ou lequel des hommes?

-*-<>£ (j7***=>'' -•^.' f3i>y^ pour éprouver qui sont ceux d'entre eux

qui font de m,eilleures œuvres; Jok. ^) quel homme?

j^, qui sert à excepter ou à rendre l'idée de privation, est

proprement un nom qui signifie différence, opposition; aussi

met-il son complément au génitif. Exemples: ^^Xs:^jS incréé,

proprement différence de ce qui est créé; *^j^j^ ^^ ij ''jjV ^ 'j'^

les vizirs, les kadhis et autrespersonnes (à la lettre et différence

d'eux) vinrent.

102. Le génitif s'emploie encore pour indiquer un rapport

de prééminence; il donne alors au mot qui le précède la signi-

ficalion superlative. Exemples : i-Jj-J ' rf^ ^« meilleure des créa-

tures ; 'L.iu,,\L} ] U_c! le plus savant des philosophes . Les mots

^À et Us 1, et tous ceux qui sont employés dans de semblables

constructions, doivent être regardés comme des noms, ainsi
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que je le dirai ailleurs: leur usage répond à peu près à celui

du genre neutre des adjectifs latins, employé d'une manière

absolue et sans concordance avec un nom exprimé; c'est

comme si l'on disait, en \aVm, optimum creaiurarum,, doctissi-

mum. philosophorum., au lieu de optima creaturarum,, doctissi-

m.us philosophorum,.

103. Le génitif s'emploie aussi comme déterminatif d'un ad-

jectif; mais il faut faire attention que l'adjectif renferme alors

implicitement un nom qui sert de véritable antécédent au terme

conséquent exprimé par le génitif. Ainsi, lorsque l'on trouve

v^Ll^ ! >s.Jvw prompt de calcul; v juùJ ! Jj J-i. violent de châti-

menty'û faut, pour se rendre raison de l'emploi du génitif, ob-

server que ces expressions sont les équivalents de i-sj

—

> ^^

» X.L^\ possesseur de la promptitude du calcul; >_^uxJ ! ïSji, jJJ

possesseur de la violence du châtiment.De même, à-s^^J ) v-^^

beau de visage/L-jiSLj \ pii \i^ une victime qui arrive jusqu'à

la Caâbaj^^j^^ iJUli ^j^ ^ toute âme goûtera la nnort, sont

les équivalents de '^«-^J-^ ! j^_*»^a. j3 ,
Ll_x_5U î ?- j-Lj ! i» et

f, , ^ ~°
, (, ^ ' , "".

' '

C>^-o-J î (3j>^ LJLIÎi, Cet usage des adjectifs, et surtout des

adjectifs verbaux ou noms d'agent, sera mieux développé par

la suite.

104. Les noms propres, les surnoms et les sobriquets ren-

ferment souvent deux noms qui forment un rapport. J'appelle

noms propres ce que les grammairiens arabes nomment Uc;
f^y^ . . '

surnoms ce qu'ils nomment à-,^15 et sobriquets ce qu'ils nom-
/ ',' 'f

ment ^^^. Les surnoms sont toujours composés des mots j-j 1

père, >ï mère,j^ frère, on autres semblables, et d'un complé-

ment. Les sobriquets, ou les titres honorifiques compris sous la

même dénomination, sont tantôt simples, comme aIsj, 'Lsà,\^,
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tantôt composés, comine BÛ ! w-î.3 !,^^ ^-^ ! jL^j , 'Li^SJ \ /..£-/,

^UJ! ^f^vô^. II en est de même des noms, qui peuvent être on

simples, comme »*c Omar, j,ô.s^ Mohammed, J^n^i Ahmed, ou

composés, comme iiîl ^_c ^6c? Allait (le serviteur de Dieu),

iii ! j-wXi Oèëirf .4//aA (le petit serviteur de Dieu), , r^^-iSJ] j^
.= / . /ex

^ôc? Alschems (le serviteur du soleil), .^i-*^ ' -^^ Abd Algaffar

(le serviteur de celui qui pardonne). Il y a différentes espèces

de noms propres composés, que l'on nomme J^^Ljl^I, [q-^^'y'

et "JL.i>l. La première, dont j'ai parlé ailleurs (n»» 595 et 791,

pe part.), n'éprouve aucune déclinaison, et les deux mots de-

meurent invariables. Dans la seconde et dans la troisième,

dont j'ai expliqué précédemment la nature (n»» 789 et 790,

Jre part.), le nom qui sert de complément se met au génitif,

comme on le voit, pour la seconde espèce, dans .LXxJ ! jIû et

iJJ ! J--Ic, et pour la troisième, dans ^' J*/ et Oy» yaL. Dans

cette troisième espèce, cependant, on peut considérer les deux

parties du composé comme un seul mot (i); et alors, le rapport

cessant, la seconde partie n'est plus régie par la première, et

le tout se décline sur la seconde déclinaison (no 912, V^ part.).

105. Dans les surnoms, Lp, il y a toujours un rapport formé

de deux noms, et, par conséquent, le second de ces noms est

(1) Pour les composés de cette troisième espèce, qui ont pour seconde partie

^.j , particule qui est, je pense, d'origine persane, quoique les grammairiens

arabes soient d'une opinion contraire, ils sont indéclinables, comme ^.j-^rir"'
C--XCX , l. y y (, ,

•''
et ^ j j_*c, le premier mot ^-^^-^-^ et j-<s-c ayant toujours pour voyelle finale

un fatha,et le second ^. j un kesra; on les décline néanmoins quelquefois sur

la seconde déclinaison, en disant au nominatif <*j
^jtnr*" et, au génitif et à l'accu-

se ^ ^
'

satif, f, .?c-r;-- Les grammairiens qui admettent cette déclinaison forment aussi

de ces noms des duels et des pluriels. Ceux qui ne l'admettent pas suppléent au

duel et au pluriel comme pour les composés de l'espèce nommée ^ ^^-^—
•

'

(n» 912,1" part.). Voyez le Sihah, à la racine ^^^_s , et mon Anthologie grammati-

cale arabe, p. 40, i52 et 304.



52 DE LA SYNTAXE

toujours au génitif, comme dans ces exemples:

v^i^^^) >), ^^1 ^N/rj-^ ij/^
'• Il est indifîérent que le pre-

mier des deux noms qui entrent dans cette composition soit

pris dans son acception naturelle, comme dans v 'j)-a-»j _j-j' le

père de Yacoub, surnom donné à un homme dont le fils se

nomme Yacoub, ou dans une acception métaphorique, comme

danSj^-^s^^l jj), c'est-à-dire le père de la forteresse, ou ^^^.^2=!-) y i

le père de la petite forteresse, surnom donné au renard, parce

qu'il se retire dans une tanière, et ..i^L^I It la mère rfes joé-

cAës, expression métaphorique qui veut dire le vin.

106. Enfin, dans les sobriquets ou titres honorifiques s_^^—iiJ,

quand ils sont composés de deux noms formant un rapport, le

second se met au génitif. Exemples : f\^„-^}^ ' (^j la gloire des

dévots; j.
.Lx_dJ 1 ^r«<s^ le soleil des vertus; ïJjXî ! ysc^ l'honneur

de l'Êtat;^Jj]j iJ^jJ \ ti^ la gloire de l'Etat et de la religion;

^-L-'^l -U la couronne de l'islamisme ; >,UU î Ahi le bon ordre

du royaume.

107. Quelquefois les titres honorifiques sont composés d'un

plus grand nombre de mots et renferment plusieurs rapports:

alors, chacun des mots qui entrent dans leur composition se

décline comme l'exige la nature du rapport. On en voit un

exemple dans ce titre d'un khalife d'Egypte : ^j^ j^j-c^^slL) !

àS^\, qui signifie celui qui paraît pour honorer la religion de

Dieu, et dans lequel les trois mots jlj^î, ^_^ et «sii! sont au gé-

nitif, le premier,ji^î, comme régime de la préposition J, le se^

cond,(^-jp, comme complément dejr)-c!,et le troisième, iJJ !,

comme complément de (V<>.

108. Les noms propres composés de l'espèce nommée^^^l^ùV*)

(1) Voyez la première partie, n» 595, p. 269; n° 936, p. 420, et n» 1188, p. 543.
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s'il s'en rencontre quelques-uns, sont totalement indéclinables.

109. f Mais une autre observation importante, c'est que, le

sobriquet devant être placé après le nom, on peut, quand le

nom et le sobriquet ne sont chacun que d'un seul mot, mettre

le sobriquet au génitif comme formant le complément du nom.

Ainsi, en parlant d'un homme dont le nom est^ ; Zéid et le

sobriquet ; p besace, on diraj vS j^j;, comme on dit i-L) ) J^.

Si cependant le nom avait un article, il ne pourrait plus y avoir

de dépendance : ainsi l'on dirait ;^o^<.'2!l,à cause que le nom

Alhareth a un article; car, comme nous le dirons ailleurs, le

nom qui sert d'antécédent à un rapport formé de deux noms

ne prend point d'article. (^)

(1) Suivant les grammairiens de Basra, dans le cas dont je parle, il faut abso-

lument mettre le sobriquet au génitif, et l'on ne peut pas dire autrement que

jy -V.J
et ^ -^, J

. Mais les grammairiens de Coufa permettent, en ce même

cas, trois autres manières de s'exprimer : on peut, suivant eux : l» faire concor-

der en cas le nom et le sobriquet, ce qui est la règle générale des appositifs,

comme on le verra par la suite, et dire au nominatif
j y^ ^^—*-*-*•> au génitifc'y '> c' '/ ,

'

'jS -i-^ et à l'accusatif h Ji Ij-*^
; 2° mettre le sobriquet au nominatif, à

quelque cas que soit le nom, en sous-entendant j-*j> comme ; j-> '-—r-^

—

•,

c'est-à-direj «^ J^^ '-^n*^> 3° mettre le sobriquet à l'accusatif, à quelque cas

que soit le nom, en sous-entendant - ^-i-W 1 surnommé ou cs**-*^
' nommé,

comme 'jj^ -^
;.•
**»;' O'.w», c'est-à-dire 'Jj^ ^6*^ ' .X^x^

.

Ebn Malec suit l'opinion des grammairiens de Basra, car il dit dans VAlfiyya;

Lor^ bÎj_~. \\ !>> iAj^^3 '—r^J ^HH-^ ^^ L,j-«,!j

^i. ^àJ! ^i ^!j U^ ^^iLtoli ^311» ^^^j-C). ,.)^^

« Le nom propre est ou un nom, ou un surnom, ou un sobriquet : quand le

« sobriquet est joint à un autre [nom ou surnom], mets-le le dernier. Si tous les

I
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110. Les noms qui servent à la numération, depuis trois jus-

qu'à dix, et depuis cent et au-dessus, gouvernent le nom de la

chose nombrée au génitif. Je traiterai séparément de la syntaxe

des numératifs,ce qui me dispense d'en parler ici.

111. Le génitif sert encore à caractériser le terme conséquent

de tout rapport qui a pour exposant une préposition; c'est-à-

dire que les prépositions régissent leur complément au génitif.

Les prépositions, ou les mots regardés comme prépositions,

qui gouvernent le génitif sont v»^, o^, d3, J, J,j,^a.,^^,^,

^, ^*, Ç-'u '-^ '•^' ^^'-^ Gt ''^^-^- Les trois mots Li,LL, bLk et b-s

peuvent aussi être suivis de l'accusatif (no 1061, Repart. ). Il faut

joindre aux prépositions qui gouvernent le génitif la conjonc-

tion j, servant aux formules de serment (n» 1209, F^ part.), et

la même conjonction j, nommée par les Arabes w^ j'j (noll03,

I^e part.), c'est-à-dire j tenant la place de v^.
; la conjonction

^, quand elle a la même valeur (n» 1206, F» part.) ; et, enfin,

j._^ et S-xj>, employés comme prépositions (no 1078, K^ part.),

ainsi que dans ces exemples :L:—^ ! -^-v-* depuis cette année-ci,

"AT ' •

j^ 1 J,j» depuis aujourd'hui.

Les adverbes ^i et iaï, signifiant il suflit, peuvent aussi gou-

verner un complément au génitif. <*)

112. Par la même raison, les prépositions, lorsqu'elles ont

« deux sont simples, construis-les, sans exception, à la manière des noms en

« rapport d'annexion; sinon, fais concorder le second avec le premier, suivant

« les règles d'apposition ( pV ')•

(Man.ar.de la Bibl.du Roi, n» 1224, fol. M recto; et man. ar.de Saint-Germain,

n» 463, fol. 19 verso.)

Voyez aussi ce que j'ai dit sur la forme de certains noms composés, n» 930,

1" part., p. 416, note 1.

(1) Voyez ce que j'ai dit ailleurs de l'adverbe ^ (n» 1256, 1" part.) et de l'in-

terjection ^j (n" 1238, 1" part.).
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pour compléments des pronoms personnels, exigent l'emploi

des pronoms afTixes. Exemples: %3 ! vers moi, i^ sur lui, dAl»

de toi. Il faut excepter ^^, ^ et J^;», qui ne prennent pas les

affixes.

ZJ. prend quelquefois l'affixe de la troisième personne,

comme explétif (no 1104, I^e part.).

v^, préposition préfixe, admet rarement les affixes (n» 1041,

Ire part.).

113. Le génitif, précédé de la préposition w^, sert souvent à

exprimer l'attribut, dans les propositions négatives. Exemple :

'.j-UjiJ Iâ& Ji Lxj <iJJ 1 '^j Dieu n'ignore pas ce que vous faites

(no 1036, Ire part.V

Cela semble avoir lieu aussi quelquefois dans les proposi-

tions affirmatives (no 1036, I^e part.), mais c'est un cas très

rare; il y a même des grammairiens qui n'admettent point

cela et qui ont recours à une autre analyse, pour expliquer cet

usage de la préposition w?.

114. Il arrive aussi quelquefois que le nom qui semblerait

devoir être au nominatif, comme faisant fonction de sujet d'un

verbe, est mis au génitif, servant de complément à la prépo-

sition '^ (no 1036, fre part.). C'est ainsi qu'on dit: \j^i JJ b^^^iSo

Dieu suffîtpour défenseur, ce qui revient à peu près à la locution

française il suffit de Dieu pour défenseur.

115. Le génitif servant de complément à la préposition ^
s'emploie aussi quelquefois pour exprimer soit le sujet qui de-

vrait être au nominatif, soit le complément direct du verbe,

lequel devrait être à l'accusatif (n© 1082, Ir* part.). Exemples :

Il n'y a point d'animal marchant [sur la terre"] qu'il (Dieu) ne

tienne par les cheveux qui tombent sur le front.
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// n'y a aucun peuple qui puisse devancer le terme qui lui a

été fixé.

Il est évident que, dans ces exemples, Xjli y et I»! ..y> sont

la même chose que ïjb et i^i; mais il y a ici plutôt ellipse d'un

antécédent, comme ^^i ou J-a.1, que pléonasme de la prépo-
c

sition ,.>/.

116. Au reste, toutes ces locutions, soit elliptiques, soit pléo-

nastiques, ne présentent rien de particulier ou d'anomal par

rapport à l'usage des cas, et j'ai eu soin de les faire remarquer

dans la première partie, en traitant des particules.

117. L'interposition du mot l* entre une préposition et son

complément ne change rien à la dépendance, et le complé-

ment doit toujours être mis au génitif (no 1180, V^ part.). Ex.:

Par une miséricorde de Dieu, tu as usé de douceur envers eux.

Parce qu'ils ont enfreint leur engagement.

Da7is peu, certes, ils se repentiront.

A cause de leurs péchés, ils ont été submergés.

Le mot U doit être regardé alors comme explétif.

§ III - DE L'ACCUSATIF

118. L'accusatif, dans la langue arabe, sert à deux usages

principaux : il indique les compléments immédiats des verbes

transitifs et il forme des expressions adverbiales qui expri-

me/nt une multitude de termes circonstanciels ou de complé-

ments indirects ou accidentels. A raison de cette dernière
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fonction, qui est propre à ce cas, la dénomination de cas adver-

bial lui conviendrait très bien (n» 899, pe part.).

119. Le nom qui sert de complément objectif à un verbe

transitif (no251, I^e part.) se met à l'accusatif. Dans ce rap-

port, dont le verbe est l'antécédent et le nom le conséquent, la

terminaison de l'accusatif sert d'exposant, c'est-à-dire qu'elle

indique la nature de ce rapport, qui est un rapport de l'agent

ou de l'action à l'objet. Exemple :

\ - t*<-' '- -<; ^ <-
f

Il n'a Jamais bu de vin.

120. Les verbes doublement transitifs,W c'est-à-dire qui ont

deux compléments objectifs, les mettent tous deux à l'accusatif.

Exemples:

O" X • ••j ' ^ J
J'ai donné en mariage à Zéid la fille de mon frère.

Ils ont donné à boire à Zéid du vin empoisonné.

121. Le verbe abstrait ^^ ,
qui exprime l'existence du sujet

et son rapport à un attribut quelconque (n» 246, l»"® part.), et

qu'on appelle dans ce cas-là Laâu incomplet, exige que cet attri-

but soit mis à l'accusatif. Exemples :

iJiU^ /^rr^r' ''r^*'! <^ ^^-^ f*r^-^ ' . )
y^—^ ~^

Le sage ne sera point sage, jusqu'à ce qu'il dom,pie toutes ses

passions.

(1) Il faut se souvenir que je n'appelle transitifs que les verbes qui gouvernent

leur complément immédiatement et sans l'intervention d'aucune préposition;

et de même j'entends par verbe doublement transitif le verbe qui régit immédia-

tement deux compléments. Ainsi, en latin, discere est, pour moi, un verbe tran-

sitif, et docere un verbe doublement transitif.



58 DE LA SYNTAXE

Quoi donc! lorsque nous serons devenus des os et de la pous-

sière, serons-nous ressuscites?

Soyez des pierres ou du fer.

122. Le verbe ^j^^, ainsi que le verbe être en français, est

quelquefois employé comme verbe attributif et signifie exister,

être existant, ce qui lui fait donner alors la dénomination de

à_;»LJ' comjo/e^ ; dans ce cas, il n'y a point d'attribut distinct du

verbe; le sujet se met toujours au nominatif, comme celui de

tout autre verbe (n» 94),et l'on doit bien se garder de le consi-

dérer comme attribut. Exemple :

S'il n'a pas d'enfant, et que ses père et mère héritent de lui,

en ce cas la mère aura le tiers de la succession; yyiais s'il laisse

des frères, sa mère aura un sixième.

Le texte signifie à la lettre : Si aucun n'est à lui... si des frères

sont à lui...; et 1 on voit que les mots ^j enfant et »_jâ.l frères

sont le sujet de la proposition, et non l'attribut : aussi sont-ils

au nominatif. W

(1) Il n'est pas rare de trouver dans les livres arabes, soit manuscrits, soit

imprimés, des fautes contre les deux règles que l'on vient d'exposer. Tantôt

l'attribut, après le verbe ^j- , se trouve au nominatif, comme tf^ ' ij^y
LoJJ ! vJ:^;^ J ULc a.^S Si tous les hommes étalent sages, le monde serait

détruit (Erpénius, Grammaire arabe, édii. de 1656, p. 49); JUb est une faute;

il fallait ^ LiU. Autre exemple :j-^-^ ' J. y_j-ii^
^J^

U ^
!^

lie „

// n'y a de vraie science qtie ce qui est caché dans l'esprit {ibid., p. 54) ;
^j-^^j^

est une faute pour L*j_xX/. Tantôt (et ceux qui n'ont pas bien étudié la gram-
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Quelquefois l'attribut est placé avant le verbe ^J^ ' mais

cela ne change rien à la règle de dépendance, et l'attribut se

met toujours, en ce cas, à l'accusatif. Exemple : \j^x^^\ }^ \j^

qu'il soit grand ou petit.

123. Il y a dans la langue arabe, comme je l'ai déjà dit ail-

leurs (no 248, Ire part.), plusieurs verbes qui renferment l'idée

maire tombent bien plus souvent dans cette faute), le sujet du verbe^ est

pris pour l'attribut et mis à l'accusatif : ainsi on lit dans l'ouvrage intitulé Pars

versionis arabicœ libri Colailajp.i: *' ^Oj 'j^^ ^j- ^' --^>5 vj^i
^^y^

LJ oJ' ,j_;._j Un des exemples de cela, c'est qu'il était un marchand qui avait

\" y.. " \f. ' ''

trois fils, 'j^^ est une faute; il faut^"-» ; comme on lit ensuite ^jj^ : l'affixe

du mot ^ ' ne fait point ici fonction de sujet; il est ce que les Arabes appellent

,li»' ! j^-^, et la manière dont ils analysent ces sortes d'expressions et que
' ' ' r..

j'exposerai plus tard prouve qu'il faut lire^^ au nominatif, comme sujet ou
/ --

^
'

agent J-c'--^ du verbe (j'—^- H en est autrement dans ce passage de l'Alcoran

(sur. 4., vers. 26) : N'épousez point les femmes qui ont été mariées à vos pères,

Lx_ï_^j à-uu-a-LS .0 i-j 1 car cette chose est une abomination et une horreur;

c'est qu'ici l'afflxe de "^i équivaut à -^^ cela.

J'ai remarqué, dans l'Alcoran, un exemple qui semble d'abord contraire à ce

quejedisici.Onylit (sur. 7,vers.80): y-3
J\

'^j a^Jâ v'W [J^ ^3>

ce qui semble devoir être traduit ainsi: Et la réponse de son peuple ne fut autre

que de dire; mais il faut reconnaître là une faute et lire '^'j^ , ou il faut sup-

poser, avec Béidhawi, qu'il y a ellipse du sujet, de ' ,J^> par exemple, et que

le sens est aucune chose ne fut la réponse de son peuple (c'est-à-dire ne fut ré-

pondue par son peuple), si ce n'est qu'ils dirent; alors v^|>?- est attribut et^
verbe abstrait. Béidhawi dit :

« Ils ne dirent rien qui pût être considéré comme une réponse à ses discours;
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de l'existence, exprimée avec abstraction de tout attribut dé-

terminé, mais modifiée seulement par quelque circonstance de

temps, de durée, de localité, d'antériorité, de postériorité, de

continuité, etc. Il arrive même souvent qu'on fait abstraction

de cette idée modificative et qu'on emploie ces verbes comme

de vrais synonymes du verbe abstrait ".^
: aussi les grauimai-

riens arabes les appellent-ils^'^ 0^1_j_à.! les sœurs du verbe

.1^. (1) De quelque manière, au surplus, qu'on les emploie, ils

ne renferment pas proprement un attribut. Ces verbes sont :

,Lo et yo\ devenir, ^*^^ être au soir, ^^-;-^l être au matin, S—.1

être au lever de l'aurore, ^ r«r-^! être vers le milieu de la mati-

née, J-is être pendant toute la durée du Jour, O^l-f être pendant

toute la durée de la nuit, ^J^ n'être pas, J 'j
t» être encore, être

continuellement, >b durer, persévérer à être, ^j
—j '—

*, ^ U,

viJ_'à_3 ! L^ ne pas cesser, être sans discontinuer, etc. Tous ces

verbes, étant suivis d'un attribut, le mettent à l'accusatif. Ex. :

Ne te compte pas au nombre des hom,mes, tant que la colère

te dominera.

« mais ils reconnurent les bons avis qu il leur donnait par un ordre de le faire

« sortir de leur ville, lui et les croyants qui étaient avec lui. »

f y c î x;:, c yc y y ^ ^

On trouve de même dans l'Alcoran '^•''^^j' ^) ^^\^ ^J (sur.3,vers.l47).

On peut aussi considérer '_r
^ ij' ^

1 comme le vrai sujet ou aqent j^^-^

du verbe ^ ^•

( 1 ) On dit, dans ce cas et les autres semblables, le% sœurs, et non les frères,

parce que, comme je l'ai dit ailleurs, les mots tels que ^- , ou les particules,

comme ^, '*-^^-;^ etc., quand on les considère uniquement comme des mots,

abstraction faite de leur signification, sont censés être du genre féminin.
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" ' ' ' - I

•

Vows uoMS ^^es trouvés frères, au matin (c'est-à-di re unis d'une

amitié fraternelle), par la miséricorde de Dieu.

Tu seras renversé par terre dans l'arène où ils combattent, et

tu deviendras, au matin, la proie des hyènes affam.ées.

124. Remarquons, en passant, que comme les Arabes n'ont

pas de verbe qui réponde précisément à notre verbe avoir, ils

y suppléent par le verbe ^i^. Ainsi, au lieu de dire xin roi avait

un vizir, mon père avait unchameau, ils disent un roi, un vizir

était à lui,jj\^ ii ,3 >,1AU; mon père, un chameau était à lui,

J

—

A-s^ à—) .1^ ^c-:''» ^^ bien icti chameau était à mon père.

125. Il y a plusieurs conjonctions et autres particules qui,

étant placées devant un nom, lequel devrait être au nominatif

parce qu'il fait la fonction de sujet d'une proposition ou parce

qu'il est placé en avant de la proposition, ainsi qu'il a été dit

ci-devant (n» 98), et qu'il n'est sous l'influence d'aucun antécé-

dent, exigent qu'on le mette à l'accusatif. Ces particules sont

les conjonctions .! car, \] que, »XJ mais; l'adverbe conjonc-

tif jj'-^ comme si; les adverbes vil^ plût à Dieu que, W ,,^ et

^peut-être. Exemples:

Dieu est indulgent et clément.

(1) Nous apprenons de Djewhari que ^Z'^-^, chez quelques Arabes, exerçait

son influence sur le sujet et l'attribut et les régissait l'un et l'autre à l'accusatif.

C'est d'après cela qu'un poète a dit :

«.=».!_3 . LU LSaJ ] >Lj Î \,;i,AJ u

Plût à Dieu que les jours de la jeunesse revinssent pour nousl
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Elle serait bien aise s'il y avait entre elle et lui un grand
espace.

Zéiûf est debout, mais Mohammed est assis.

j^l !joj ^!^
Comme si Zéid était un lion.

jE"^ joM^ à Dieu que la nuit ne se fût pas retirée de dessus leurs

demeures.

Et qu'est-ce qui t'apprend [si] peut-être l'heure (de la résur-

rection) est proche?

Jkfat^ /e« hypocrites ne comprendront pas.

126. Pour que l'influence de ces particules s'exerce, il faut

que le nom suive immédiatement la particule, ou du moins

qu'il n'en soit séparé que par une préposition avec son com-

plément: si le complément de la préposition est complexe, la

particule n'en conserve pas moins son influence. Exemples :

'^J^^
i^ ! Â)î ^ J,' ^^ j.^^-13 çji^\

Rendrez-vous donc témoignage qu'il y a d'autres dieux que

Dieu?

-L>x-a.' sJL. .,3 ^-^1 v^^'OuJL ,î

Certes, dans cette vallée qui est un peu avant Sela, il y a un
mort.

c ^ c c^* c ^ c c c -^

i-*/ïi^ à Dieu qu'il y eût entre moi et toi la distance qu'il y a

entre les deux orients (c'est-à-dire l'orient d'été et l'orient d'hi-

ver, on bien entre l'orient et le couchant)!
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Quelquefois, après la particule 'jî, le sujet est encore pré-

cédé de l'adverbe affirmatif J; ce qui n'empêche pas qu'on ne

mette le sujet à l'accusatif, comme on le voit dans l'exemple

précédent et dans celui-ci :

Car il y a en cela, certes, un sujet de réflexion pour les hom-

mes qui ont du jugement.

127. Quand ces mêmes particules prennent à la lin le mono-

syllabe U, comme '-_^j~!, ^^ , Ly^-'» ^^^ et ViXSi}, elles perdent

leur influence sur le nom qui les suit :1e mot l^,en ce cas, est

explétif, et on le nomme Lil^ U ma qui empêche, parce qu'il em-

pêche ces particules d'exercer aucune influence sur le nom qui

les suit (no 1182, K" part.). On peut cependant, après L^Jw-J,

mettre le nom à l'accusatif, en conservant au mot o>--J son

influence.

128. L'adverbe négatif ^, lorsqu'il est employé pour nier,

non l'attribution d'une qualité à un sujet, mais l'existence

même d'une chose, soit d'une manière générale et absolue, soit

dans un lieu ou dans des circonstances données, régit ordinai-

rement à l'accusatif le nom qui le suit : dans ce cas, l'accusatif

perd sa voyelle nasale; mais il faut, pour que ^ exerce cette

influence : 1» que le nom qui suit^ ne soit ni un nom défini par

sa nature, comme un nom propre, ni un nom appellatif restreint

par l'article Ji ou par un complément; 2oque le nom suive im-

médiatement la négation. Exemples :

C'est ici le Livre au sujet duquel il n'y a pas de doute.

« fi

// n'y a pas de dieu si ce n'est Dieu.
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Il n'y a aucun homme dans la maison.

On dirait, au contraire, ^'<^' }^^ î J, "^, le mot .Ui \ étant

séparé de '^ par le terme circonstanciel Xù^ \ ^J,.

129. Les deux particules négatives l^ et ^, étant jointes à un

sujet et à un attribut qui constituent deux parties distinctes

de la proposition, et qui sont liés l'un à l'autre par l'idée de

l'existence, ou, ce qui est la même chose, par le verbe abstrait

sous-entendu, gouvernent l'attribut à l'accusatif. Exemples :

UéJli j^; \fi Zéid n'est pas debout;\y^\^ J4-i ^^ Il n'y a point

d'homm.e qui soit présent ici. W

130. Ce que nous venons de dire de l'influence grammaticale

particulière à î^ quand cet adverbe nie l'existence, et de celle

qui est commune aux deux adverbes négatifs'^ et ^ quand ils

sont suivis d'un sujet et d'un attribut, est subordonné à cer-

taines conditions restrictives que nous croyons devoir réser-

ver pour le chapitre où nous traiterons spécialement de la

syntaxe des particules. Nous nous bornerons ici à bien établir

la différence qui existe entre les deux cas où l'adverbe négatif

^ exerce une influence grammaticale sur l'un des deux termes

de la proposition qui lui est subordonnée.

131. Pour sentir cette difl"érence, il faut observer que, dans le

(1) Béidhawi, sur ce passage de l'Alcoran <j-^ ' ^^^-^ ^ celui-ci n'est pas un

homme (sur. 12, vers. 32), remarque que 'j-^ est mis à l'accusatif suivant le

dialecte du Hedjaz, dans lequel on construit ^ comme ^j*^ >
parce que l'un et

l'autre servent à nier une circonstance d'état, et il ajoute que d'autres lisent

j^ , suivant le dialecte de Témim. Voici ses propres paroles :
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premier, cette négation est l'équivalent de il n'y a point, c'esL-

à-dire d'une négation et du verbe \'^, signifiant l'existence

réelle et faisant fonction de verbe concret; en sorte que, comme

on l'a déjà dit, dans cette construction la négation nie abso-

lument Vexistence du sujet; dans le second cas, au contraire,

les négations U et ^ équivaleat à une négation et au verbe ^ÎT,

faisant fonction de verbe abstrait ou, ce qui est la même chose,

au verbe négatif
^J---^

(n» 585, pe part.), en sorte qu'elles ne

nient que la relation de l'attribut au sujet. Aussi, les grammai-

riens arabes nomment-ils l'adverbe négatif^, dans le premier

cas, fj»^^ '^P-^ négation du genre; et, dans le second cas, ils

appellent la négation Jlk -ai négation de circonstance d'état,

ou ^^^pJ^AfcdJ^ij, c'est-à-dire négation synonyme du verbe leisa.

132. La particule^, étant employée comme synonyme de kj>

(no 1211, Ire part.), et signifiant auec, met le nom qui la suit à

l'accusatif. Exemples: ii^! v2A=w,jj vjui! ^^S^\ Habite ce jar-

din avec ta femme; î*V.Jj vlJjli U et \ùJj\^ ^ Vf Qu'a^-tu de

commun avec Zéidf (Voir appendice.)

133. La particule ^î sinon, les prépositions LiLx, bLl et lii

excepté, et plusieurs autres mots qui servent à faire exception

exigent, dans certains cas, qu'on mette le nom qui les suit à

l'accusatif; mais comme ils n'exercent cette influence que dans

quelques circonstances, que dans d'autres ils sont suivis du
nominatif ou du génitif, et que cette manière exige d'assez

longs détails, nous en traiterons dans un chapitre séparé.

134. Les noms qui servent à la numération, depuis ona^e jus-

qu'à quatre-vingt-dix-neuf, m.e\XQni le nom de la chose nombrée
à l'accusatif. Je me contente ici de renvoyer au chapitre où -je

traiterai de la syntaxe des numératifs. . ,

135. Les noms indéclinables numératifs IT, ^}^ on ^^ com-

bien omettent aussi le nom qui les suit à l'accusatif. Exemples:
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vO^t U»,^ S Combien de dirhems as-iu reçus f \^ ^. ^}^

Combien d'hommes ont été iuésfW en est de même de 1 j—T, qui

signifie tant de.

Si cependant, avant le nom indéclinable numératif ou avant

la chose nombrée qui suit ce nom, il survient une préposition,

la chose nombrée se met au génitif,comme complément du nom

indéclinable, dans le premier cas; et, dans le second, comme

complément de la préposition. Exemples: *a.^ Si Pour combien

de dirhemsf j^. ^ ^^ Combien d'hommes? Si les mots indé-

clinables dont nous venons de parler sont employés non d'une

manière interrogative, mais énonciativement, le nom qui ex-

prime la chose nombrée se met au génitif singulier ou pluriel.

Exemple :vju-—Lx-i JLa^. ^S ^,>2l -^ Je ne sais pas combien

d'hommes tu as tués. On peut dire aussi j-s^, ]S.

Ces mots S, ^l^', JÎT, ÎJ/et quelques autres sont du nom-

bre de ceux que les grammairiens arabes nomment O'H.tj-S

expressions substituées ou métonymies (n^» 954 et 958, I^e part.).

On les comprend aussi, avec les articles démonstratifs et les

adjectifs conjonctifs, parmi les noms d'une signification vague

et indéterminée, 1-^-^-^-», parce que leur signification demeure

vague, jusqu'à ce qu'elle soit déterminée par le nom qui indi-

que de quelle espèce de chose il s'agit : aussi ce nom s'appelle-

t-it alors ^y-o^ déterminatif. (i)

(1) J'ai déjà observé, quant à '->—
j, que ce mot peut devenir le coinplément

d'un rapport d'annexion; dans ce cas, il est virtuellement au génitif, et le nom

qui lui sert d'antécédent perd sa voyelle nasale, ainsi que ceia a lieu dans tous

les rapports d'annexion. C'est ainsi que, dans la FJed* rimowr,on lit (t. I, p.630) :

VùS^ liÀT iiJj w»J^l Jij J'ai subjugué telles et telles contrées.

h'wsSMLt dit^^ et nou '^^.
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^ -

186. Les noms de mesure, comme ^y^ boisseau, etc., mettent

le nom de la chose mesurée à l'accusatif. Exemples:, .,l_£!,i

U^ja. deux aunes de drap; Lxjj ,.j^^j deux livres d'huile. Dans

cette construction, le nom qui sert d'antécédent ne perd pas sa

finale, le conséquent étant considéré non comme le complé-

ment, mais comme le déterminatif du nom de mesure. A cause

de cela, ces sortes de noms sont appelés ^b M^]^noms parfaits.

On comprend encore sous cette dénomination les noms de

dizaines, depuis .jJuc vingt jusqu'à ^j-*^' quatre-vingt-dix,

parce qu'ils se comportent de même par rapport au nom de la

chose nombrée,qu'ils mettent à l'accusatif, comme on le verra

quand je parlerai de la syntaxe des numératifs.

137. L'accusatif sert souvent à exprimer le vocatif; je n'en

parle point ici, parce que je traiterai, dans un chapitre séparé,

des différentes manières d'exprimer le compellatif.

138. L'accusatif s'emploie encore dans certains cas, quand il

y a exclamation ou que l'on déplore le malheur de quelque

chose. J'en traiterai dans le même chapitre.

139. Outre toutes les différentes circonstances, dont nous

avons parlé jusqu'ici, dans lesquelles est exigé l'emploi de

l'accusatif, ce même cas sert généralement à indiquer, sous une

forme adverbiale, tous les compléments circonstanciels ou dé-

terminatifs qui pourraient être exprimés d'une manière plus

développée, soit par une proposition conjonctive, soit par une

préposition avec son complément. C'est surtout sous ce point

de vue que l'accusatif doit être considéré comme un cas ellip-

tique ou adverbial qui supplée, avec un avantage immense,

aux adverbes proprement dits, dont le nombre est infiniment

petit en arabe (nos nos et 1110, Fe part.). En effet, il forme au-

tant d'expressions adverbiales complexes ou incomplexes, ou

de propositions adverbiales qu'il peut en être besoin pour

I
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exprimer toutes les circonstances modificatives du sujet, du

verbe, de l'attribut ou de la proposition tout entière. Ceci exige

quelques observations préliminaires.

140. J'appelle expression adverbiale incomplexe celle qui

n'est composée que d'un seul mot mis à l'accusatif et qui ren-

ferme le sens d'une préposition et du même mot servant de

complément à cette préposition ; expression adverbiale com-

plexe celle qui équivaut à une préposition et à un complément

complexe. Enfin, il y a proposition adverbiale lorsque le mot

mis à l'accusatif est l'équivalent d'un sujet et d'un attribut;

elle peut être aussi complexe ou incomplexe.

Exemple d'une expression adverbiale complexe:

// mourut de faim,.

Exemples d'une expression adverbiale incomplexe :

Jeûnez un certain nombre de jours.

Parmi les hommes, il y en a qui livrent leur propre vie pour

mériter la bienveillance de Dieu.

Exemple d'une proposition adverbiale incomplexe :

Entrez par la porte, en adorant.

)j,=s^ en adorant est pour J^sr*- «xJ'j tandis que vous adorerez.

Exemple d'une proposition adverbiale complexe :

Ce [livrel est la vérité, confirmant la vérité des livres qu'ils

possédaient déjà.

\ix,^ifi confirmant est pour ^5 J.**<3^ j»j et il confirme.
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141. II n'est aucune des circonstances où l'accusatif se trouve

employéd'une manière absolue dont on ne puisse rendre raison

de l'une de ces deux manières; et pour le faire voir, nous allons

parcourir les différentes espèces de termes circonstanciels qui

peuvent modifier les propositions ou quelqu'une de leurs

parties.

142. CIRCONSTANCES DE TEMPS

^jL£ demain, (T^^' hier, Uoj un jour, *^ ! aujourd'hui. Ex.:

Jeûnez un certain nombre de jours.

Je l'ai tué l'année dernière.

// régna vingt ans trois mois et un jour.

143. CIRCONSTANCES D'ÉTENDUE

Ils marchèrent quatre milles.

Jr^U^ aJ'^' ^Vj ^Lér^J '11-

II marcha l'espace de deux ou trois parasanges.

144. CIRCONSTANCES DE LIEU

[La^^ à droite, K'-Ij à gauche, ^j^-» '^ pcif terre et par mer.

Si les noms qui expriment des circonstances de lieu doivent

prendre des compléments, ils deviennent les antécédents d'un

rapport et perdent leur tenwin; le nom qui leur sert de consé-

quent se met alors au génitif. Exemples :i^! tV.j derrière la

tente ;ù^*'**^] *\A devant la mosquée.
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145. Les noms appellatifsqui désignent le lieu, la situation

se mettent plus ordinairement à l'accusatif quand ils expriment

une idée vague, (*) comme devant, derrière, à droite, à gauche,

en haut, en bas, etc. (n» 1154, I^e part.).

(1) Les termes circonstanciels de temps et de lieu sont ce que les Arabes

appellent a^^ Jj-*-^; ils les nomment aussi is 9j—^ vases, mais seulement

quand ils peuvent être exprimés sous forme adverbiale, par l'accusatif. Il y a

certains cas où ils ne doivent pas être exprimés par l'accusatif; et s'il se trouve

des exemples contraires, on doit les regarder plutôt comme des licences que

comme des modèles à imiter. Voici donc ce qu'il faut observer :

i" Tout terme circonstanciel de temps, soit vagtœ,^^ , comme ^a^. pendant

quelque temps, soit défini, >^^-J-=^, comme 'j-<^ pendant un mois, s^j'A*^ l»u )

pendant un petit nombre de jours, se met bien à l'accusatif;

2» Tout terme circonstanciel de lieu vague, c'est-à-dire qui indique un lieu

non par sa propre dénomination, mais par une dénomination qui a pour objet

le rapport dans lequel il se trouve avec un autre lieu, se met aussi à l'accusatif,

comme ^MsJ
, ^U^, 'y^> , >wi-isk, jU), f^j^, ^l-^sr'

^ «^J^» ^ droite, à

gauche, derrière, devant, au-dessus, au-dessous, au couchant; de même ^^—:—

s

chez, ^^ auprès, ^^^^ au milieu, etc.

Le plus grand nombre de ces mots ne peuvent pas s'employer sans un com-

plément d'annexion, et c'est par cette raison qu'ils paraissent ici sans tenwin;

3» Tout nom de mesure itinéraire, comme J-;:^ mille, Jr^y parasange, se met

encore à l'accusatif; ^

4» Au contraire, w^ t-^j ^^} ^j côté, tj^ extérieur, J^'>5 et '^^j^

intérieur, enûn tous les noms qui indiquent le lieu où se fait une action, comme

'^-^^'° mosquée, lieu d'adoration, J-^^-a-j» lieu où l'on tue, '^j-^'^ lieu où l'on

bat, mais qui ne désignent pas un lieu de sejour,yj^^'^^ l_5~*^ ' "^ doivent

passe mettre à l'accusatif. On ne doit pas dire» '.>-J ^-^^J—a. O-J—T ' /ai

mangé dans un côté de la maison, <;-t-^—^ ' '^—;?^***' w'";;-^-'^ j'ai prié dans

la mosquée du prophète, ijtf'**'^ ^/^ O^-ô^ ' je suis demeuré au lieu où a été

tué Hoséin,y^ 7 j '"-^ J'^^ dormi hors de la maison; mais il faut dire
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Lorsqu'ils expriment une idée plus précise, comme la mai-

son, le chtmin, la mosquée, on emploie plus volontiers une

et^JJ ! U J ^^'

Quant aux noms qui signiûent lieu de séjour, comme /-^^> ^j^-^ , il faut

faire une distinction : si le verbe ou autre mot dont ils sont un terme circons-

taociel signifie lui-même demeurer, séjourner, comme ^^, .•'-5
'
se tenir,ir^,

.>-*3 être assis, on peut mettre le terme circonstanciel à l'accusatif; si le verbe

ne signifie pas cela, mais exprime une autre sorte d'action, comme J^ ' manger,

J-'^-^ tuer, on ne le peut pas. On dira donc bien *-^ ^-^ O'Jas je m'assis à sa

place ; mais on dira ^ '-^-* ^^ 'J^LS 1 je mangeai à sa place.

Ces observations, au reste, que j'emprunte d'un grammairien arabe, n'OBt

pour objet que les termes circonstanciels où l'exposant est la préposition kj..

Voyez le I ^-^-^^ ' '^j^ imprimé à Scutari, p. 49 et suiv., et mon Commen-

taire sur les Séances de Hariri, séance xix, p. 190.

Djewhari expose la même doctrine dans le Sibah, à la racine J^'i, et il ne

sera pas inutile de transcrire ce passage, le texte de ce dictionnaire n'ayant pas

été publié. Djewharijemarque d'abord qu'on dit O-^J ' «JI^Uâ^, tandis qu'on

devrait dire "^^^ ^J?' w^-5,et il explique cette manière de s'exprimer en

disant qu'on a mis le terme circonstanciel de lieu à l'accusatif, comme on y met

\ ' ''•

'
^\\

le complément direct du verbe ^ J ^x-fi-*^' '

; après quoi il justifie ainsi cette

analyse :

»j^ *UI,Î ^f jJJi ^^ Uj wNi'j jjyj JUij ^^.j <.Î5.3J
^àU.

'^

"^ ^
if '/ ' f ' y *

''

i iê^ u;i ;j/i bîi ^'\^j,ir\^ ^T^ ^ij5Ti it^Ti^^^
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préposition. La chose, néanmoins, n'est pas absolument néces-

saire; et l'on peut leur donner la forme adverbiale, en les met-

tant à l'accusatif, pourvu que le sens exprimé ne soit pas celui

de la préposition ^; mais cela doit être considéré comme des

exceptions. J'en ai rapporté des exemples ailleurs (n» 1110,

Ire part.).

146. CIRCONSTANCES D'ÉTAT
Je comprends sous cette dénomination toutes les circonstan-

ces qui tendent à modifier ou à déterminer à une signification

plus précise le sujet ou l'attribut, ou même les compléments

du verbe, ou quelqu'un des termes circonstanciels.

147. 1» Circonstances de manière, d'état ou de situation rela-

tives au sujet. Exemples :

Entrez par cette porte, en adorant.

Ne portez pas la désolation sur la terre, en y commettant des

brigandages.

Dans ces deux exemples, \ssr^ et ^j}.x*Ju> sont à l'accusatif,

comme termes circonstanciels qui se rapportent au sujet *-:oi

vousj compris dans le verbe. Ce terme circonstanciel, exprimé

ici par un adjectif verbal et qui est nommé JL.! état par les

grammairiens arabes, peut aussi s'exprimer par le nom d'ac-

tion, comme dans cet exemple : bj»5j UllS îJjI .^jSSj ^^ î

Je m'abstiens de traduire cela, parce que ce que j'ai dit précédemment suffit

pour en faire comprendre parfaitement le sens.
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ceux qui se souviennent de Dieu, debout ou assis. On aurait pu

dire également m^°'j> ®^ ^iî'^^-

Envoici un autre exemple :

ji^ wwU J^l ^ÇJL ^iii iji-^^ % J^\ »li* J>^

ç'—^ ^ ^5^ ^ ^y^

Au matin de notre séparation, au jour fatal de leur dépari,

lorsque je me tenais près des buissons du lieu où campait la tri-

bu, on m'eût pris pour un de ces gens qui pilent des coloquintes,

tandis que mes camarades, montés sur leurs chameaux, étaient

arrêtés prés de moi.

liyj, nom d'action, en se tenant, est là pour (j-rrf-f lî'*^ *^* *^

tenaient,

148. 2o Circonstances d'état relatives à l'objet. Exemples :

Quiconque sera rebelle à Dieu et à son apôtre. Dieu le fera

entrer dans le feu, y demeurant éternellement.

l^ !jJ 14. y demeurant éternellement, est pour 14-3 Sj UL ^^
et il y demeurera éternellement.

J'ai rencontré le sultan chez cette personne, pleurant, c'est-à-

dire et il pleurait.

Il arrive souvent, dans cette manière de s'exprimer, que le

I
• ••'

(1) Suivant quelques grammairiens, dans ceversd'Amrialkais, '—'j-^j n'est

point nom d'action, mais c'est le pluriel de ^—à-^ [j, comme on dit ^j^, ^y^
et ^jr^ pour les pluriels de w^-^Li., ^'. et J^-^l—. C'est l'opinion deZou-

zéni. D'autres grammairiens, au contraire, dont j'ai suivi l'autorité, considèrent

L'j'j comme nom d'action employé pour exprimer le J '-^ ou terme circons-

tanciel d'état. Voyez les gloses de l'édition de Lette, intitulée Caâb ben Zoheir

Carmen 'panegyr., p. 50; Amrulkéisi Moallàkah, éd. de M. Hengstenberg, p. 27,

et le commentaire de Zouzéni, ibid.

I
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terme circonstanciel peut se rapporter grammaticalement à

plusieurs des termes de la proposition; ce n'est donc que la

construction ou les circonstances du discours qui peuvent, dans

ce cas, déterminer auquel de ces termes on doit le rapporter.

Dans l'exemple cité, on aurait évité toute amphibologie en

disant «J-^ UTu .ILLJ ! O-vjJ J'ai rencontré le sultan pleurant

chez cette personne.

Ainsi, dans ce vers de Schanfara: LU U. sLlaLUJl) J.c -*rr^lî

•Isb^à, la construction seule prouve que le terme circonstan-

ciel LULk tombe sur ^^^c, et non sur .Ub^, et que l'on doit

traduire: At* matin qui suivit cette nuit
,
ji^ndant que j'étais

tranquillement assis à Gomaisa, deux troupes causaient ensem-

ble à mon sujet. (^)

Mais lorsque cette équivoque peut avoir lieu, il est facile de

l'éviter, en exprimant d'une manière plus développée la cir-

constance dont il s'agit. Ainsi, dans un des exemples précé-

dents, on aurait pu dire <l) u jst^ et il pleurait.

149. A cette sorte de circonstances peuvent se rapporter,

quoique ce ne soit pas ainsi que les envisagent les grammai-

riens arabes, tous les cas dans lesquels le verbe a pour com-

plément direct un sujet et un attribut dont la réunion pourrait

former une proposition complémentaire dans d'autres langues.

Les grammairiens arabes ont fait des classes particulières

des verbes qui peuvent recevoir un complément de cette na-

ture et ont nommé les uns verbes de cœur, comme savoir,

croire; les autres, verbes de doute ou de certitude, comme
s'imaginer, penser, conjecturer ; d'autres enfin, verbes inckoa-

tifs, comme prendre une chose pour tel ou tel usage :i^^ mais

(1) Voyez. ma Ckrestomathie arabe, 2« éd., t. Il, p. i41 du texte arabe.

(2) Pour ne pas m'exposer à des répétitions inutiles, je renvoie, à cet égard,

au quatrième livre de cette .grammaire, qui contiendra l'exposé de la syntaxe,

suivant le système des grammairiens arabes. , . ...
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c'est peut-être qu'ils n'ont pas assez généralisé la destination

de l'accusatif. On peut ne voir dans cet usage de l'accusatif

qu'une application de la règle générale suivant laquelle ce

cas est employé comme une forme adverbiale destinée à indi-

quer une ellipse. En voici quelques exemples :

Il a mis la terre pour [vous servir de] lit et le ciel [pour être

au-dessus de vous] comme une voûte. L^-Ui, c'est-à-dire .j_x_:lJ

Uiji; et de même *l^, c'est-à-dire t^ <j.?^-

Ils ont pris mes prodiges et les avertissements qui leur ont été

dçnnés pour [leur servir de sujet de] plaisanterie, 'j^, c est-.a-

dire î/j» l^ \ù^r

N'imaginezpas de ceux qui ont été tués en combattantpour la

cause de Dieu qu'ils sont morts, biyl, c'est-à-dire O'î^' j*^'.

Ils s'imaginent, par rapport à cela, que c'est une chose éloi-

gnée. !-^j, c'est-à-dire x^ ^u

i*llj JLfeUJ ! \^] [a

Je ne pense pas, relativement à l'heure du jugement dernier

j

qu'elle doive arriver. ï^'Li», c'est-à-dire y^jï-* L^J ^.

C'est ainsi que Dieu leur fera voir que leurs actions ne seront

pour eux que des sujets de gémissements. »rQ^ C-^La*»», c'est7à-

dire *^-ltc C-^L^-^i. l^!.

150. Ce que je dis ici est si vrai, que l'on peut construire les
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verbes de cœur croire. Juger, savoir de manière qu'ils perdent

toute influence, tant sur le sujet que sur l'attribut qui forment

leur complément complexe. Ainsi, par exemple, au lieu de

jlala.. IJj: vj>j-Ji> Je crois Zètd insensé (puto Zeidum msanum),

on peut dire O^'^^J? JJ^^>. Jj ; Zéid [est] insensé, je crois (Zeidus

insanus, puto), ou bien J•>^sk vj:^--:-^ ^~^-] Zeid, je crois, [est]

insensé (Zéidus, puto, insanus); ou, enfin, J—dLa. ^ij-^ vj:,.--;_J9

Je crois, certes, Zéid [est] insensé (puto, utique, Zeidus insanus).

151. La même analyse servira à expliquer l'usage de l'accu-

satif, toutes les fois qu'il y a un second attribut ajouté à celui

qui est compris dans la^ignifîcation d'un verbe neutre ou dans

celle d'un verbe transitif à la voix objective, comme
(J
—i—a.

Li^jt.^ \U»w3 J! l'homme a été créé faible : dans cet exemple,

l_iwJi_;o est pour ^-*jus iJ I w^-^=>. en sorte qu'il est faible, ou

>^jL*.^! JU». ^_Ji en état de faiblesse A^)

152. On trouve aussi un terme circonstanciel exprimé de la

même manière, après la particule bl voici, suivie de la prépo-

sition w» et de son complément (n» 1036, I^e part.). Exemple :

lûJll ij I3!. et le voilà qui se tient debout; car i.j b! renferme

l'idée d'un verbe et de son sujet et signifie la même chose que

J^j ou J. il fut trouvé, il se.trouva.

163. CIRCONSTANCES DE MANIÈRE
relatives à l'action

J-w*U ! «!_^« Jvto JJLà r)^^ ^ y^ ' J^^ c/

Celui qui a pris l'infidélité en échange de la fsd a perdu la

bonne voie.

(1) Par rapport à l'analyse de toutes ces propositions, il faut voir ce que j'ai

dit des sur-attributs, dans la seconde édition de mes Principes de grammaire

gi^eralc,p. 276 et suiv.



I

DE LA SYNTAXE 77

Certes, ils ont fait un bien mauvais marché, en achetant, au

prix de leurs âmes, l'avantage d'être incrédules injustement à

la parole que Dieu a révélée.

Dans ces deux exemples, J-;^ 1 « 'j*» et iJu sont à l'accusatif,

comme termes circonstanciels ou spéci/icatifs de l'action expri-

mée par les verbes J-i et 'j/-^..

154, C'est encore comme termes circonstanciels que le nom

exaction (n» 619, I^e part.), le nom d'unité (no674, I^e part.) et

le nom spéci/îcatif (n» 671.1''® part.) sont employés souvent à

l'accusatif, comme ^j-^j o^^^e me levai en me tenant debout,

\iy^ A>y^ il rn'a battu en me battant, ^j^ <^T^ ^^ ^'^ battu

une seule fois, àJj^ (.r**^^' plus habile à battre.

155. CIRCONSTANCES DE COMPARAISON

Il arrive très fréquemment que Ton emploie le nom d'action

d'un verbe, mis à l'accusatif, pour exprimer une comparaison,

au lieu de se servir de la préposition jJ comme avec le même

nom d'action au génitif, ou de l'adverbe conjonctif C^de même

que avec un des temps du verbe. J'en ai donné ailleurs un

exemple (n» 1110, pe part.); en voici un autre que j'ai déjà cité

dans la première partie de cette Grammaire (no 484, note) :

^9^ «^ J L^Iûi JJ3 1 J,| ^iXJ 1 J ID ! ijlS Jiaj o3. ^^
On lit aussi riddat {au lieu de rouddat), en transportant le

kesra du dal inséré dans la troisième radicale au rOi, comme on

le transporte dans bia et kila.

I^LaJ est ici pour I^UlI/ou I^jJJLj IIT.

Dans le cas dont il s'agit ici, le verbe qui est représenté par

le nom d'action peut avoir un sujet exprimé et un complé-
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ment direct ou indirect, et tous les accessoires d'une proposi-

tion complète, en sorte que ce terme circonstanciel forme une

véritable proposition logique, quoique, par sa forme gramma-

ticale, il ne soit qu'un complément circonstanciel de la propo-

sition de laquelle il dépend. Son caractère grammatical con-

siste en ce que le nom d'action doit être placé en tête de la

proposition subordonnée, et mis à l'accusatif. Ensuite, si l'on

donne pour complément immédiat au nom d'action le nom qui

exprime le sujet, celui-ci sera mis au génitif, et le nom qui ex-

prime le complément direct du verbe ou l'objet de l'action se

mettra à l'accusatif; si, au contraire, on donne pour complé-

ment immédiat au nom d'action le mot qui exprime le complé-

ment direct du verbe, celui-ci sera au génitif, et le nom qui

exprime le sujet devra être au nominatif. Ainsi, l'on dira :

L*c ^LL î ijj 1 ^}:/i3 SjLxJ Ils le tuèrent comme son fils avait tué

leur frère Amrou,ei>yi\ »j1 Jvsx*— I i.oJjtJ' ijj; v y-Xc II fit souf-

firir la torture à Zèid, comme Ismaîl, père de Zèid, la lui avait

fait souffrir à lui-même.

Celte observation s'applique en général aux propositions qui

expriment des circonstances, toutes les fois qu'on leur donne

la forme adverbiale : c'est ce qu'on verra plus tard.

156. CIRCONSTANCES, autres que celles d'état, servant à

restreindre ou à déterm.iner l'attribut exprimé soit par un verbe

concret, soit par un simple adjectif, soit par un nom ou un ad-

jectif dont la relation avec le sujet est indiquée par le verbe être,

exprimé ou sous-entendu.

Le cheval a été trempé de sueur.

5' ji *Jàc il) ]

Diçu est grand en puissance.
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//s so/i^ comme des pierres, ou plus forts que des pierres en

dureté.

C'est ce que les grammairiens arabes appellent j--w-âJ' déter-

mination; et il faut rapporter à cette classe de termes circons-

tanciels l'usage de l'accusatif après les noms indéterminés

dont nous avons parlé plus haut et après les noms de mesures

de capacité, de pesanteur, de longueur, etc. (nos 139 et 140).

157. CIRCONSTANCES DE MOTIF, D'INTENTION

On emploie également l'accusatif pour indiquer le motif de

l'action, comme dans ces exemples: J <-^.^^ ^j^ Je l'ai battu

pour le corriger; u '^ jo^^j Uly t .Uallj ! ^U Le sultan se leva

pour lui rendre honneur etpar respect pour lui.

158. Dans tous les exemples que nous avons donnés jusqu'ici

des propositions adverbiales, nous avons vu que le sujet et le

verbe de ces propositions n'étaient point exprimés et que,

pour analyser ces expressions elliptiques, il fallait supposer

un pronom personnel qui se rapportât à la personne ou à la

chose exprimée par le nom que la proposition adverbiale mo-

difie. Il y a une autre espèce de proposition adverbiale dans

laquelle le sujet ou le verbe est exprimé ; alors la forme adver-

biale tombe uniquement sur le mot qui forme l'attribut et que

l'on place le premier pour indiquer la nature de la proposi-

tion et sa dépendance de la proposition qu'elle modifie. Ex.:

c,.\j]j ^JdrvJîj O'^-iy t*^ j-^j vOL-Syj-X/» vO^I-â. Li*i ) ^JJ ) ^

C'est lui qui a créé des jardins en forme de berceaux, et d'au-

tres qui ne sont point en form,e de berceaux; ainsi que les pal-

miers et les grains dont le goût est varié.

àjj] Lllx^ est l'équivalent de wllit^' U\S\ ^JJI.
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// ne /ewr est annoncé aucune exhortation envoyée par leur

seigneur qu'ils ne l'écoutent en s'en moquant, leurs cœurs étant

occupés de toute autre chose et distraits.

*^yj i^^ équivaut à cette proposition : à^^ (^J^j-

Un séjour agréable est destiné aux hommes religieux, desJar-

dins d'une éternelle demeure les portes leur étant ouvertes.

Lorsque tu les verras, tu les prendras pour des perles éparses,

couverts qu'ils seront d'habits d'étoffe de soie, verts.

Tamerlan tourna le dos, l'avant-garde de son armée ayant été

plusieurs fois battue et son arrière-garde mise en désordre par

l'ennemi.

LIJLak .'jot^ <"^' «LwiaS ^^c V^^ 'wJLU l) .UJ 1 -;* J,«*U

Certes, je me vengerai et je m.e laverai de cet opprobre, par le

glaive, quelque malheur que puissent attirer sur moi les décrets

célestes (à la lettre : les décrets célestes attirant, etc.).^*'

(1) Cette construction a un rapport assez sensible avec une construction usitée

chez les Grecs, qui emploient dans les propositions adverbiales le nominatif au

lieu du génitif appelé communément absolu. On peut consulter, sur ce genre de

construction, la note 117 de M. Larcher sur le livre viii d'Hérodote, 2« édit., t. V,

p. 497.Aux exemples qu'il rapporte, je joins celui-ci de Xénophon (Cyrop.,c. m,

S 22) : ol àXXoi 81 6't7rovTO,7cpo6u|X(5Tepot ovTe;, êv tw toioûtu), elç xb SicSxetv,

xat oî f/LT^ îrâvu irpbç Toù; êvavTiouç «Xxtfxoi ovre;. Les nominatifs irpoOujxi-

Tspoi SvTsç, ol àXxtjxot ôvTEç, out Ic même sens ici que des génitifs. La con-

struction arabe, qui, dans ce cas, place l'attribut de la proposition adverbiale en

premier lieu et le met à l'accusatif en laissant son sujet au nominatif, donne

moins lieu à une équivoque que la construction grecque que je lui compare et

qui a été quelquefois imitée par les Latins.

À
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Quiconque désire une chose, son inclitiation le pousse vers

cette chose, quelle qu'elle soit, bonne ou mauvaise.

Quiconque fera cela aura la tête coupée,grand ou petit, homme
ou femme.

Dans le dernier exemple, |^-^o jî ^^ îj^-^^est pour m'-^jj'j

!^.ojl Iww^; de même, )!^ U uJ!^ est pour .,1^ U ',1$^
,î^,

et àA) î îL^ ^so UUw pour i-VJ ! îUs' fJ^ .
/-3rv J^.

Ce genre de propositions circonstancielles appartient à ce

que les grammairiens arabes appellent JU^ état.

Ces propositions doivent toujours avoir un antécédent au-

quel se rapportent les circonstances d'é/«^ qu'elles expriment.

Quelquefois cependant leur antécédent est sous-entendu; en

voici un exemple :

y f Z ^ ^ ^ ^ ^ ' t ce -"^ S

• ^-7 c' *-> o^J- '*^' ^ c ^ c c; * • .

L'homme s'im.agine-t-il donc que nous ne rassemblerons point

ses ossements? Oui, certes [iious les rassemblo'ons], ayant le pou-

voir de replacer comme il faut les extrémités de ses doigts, (i)

L'antécédent de ^ ,^LJ est le sujet du verbe nous les rassem-

^ ^^'^^ ,
qui est sous-entendu.

159. L'accusatif s'emploie (no 1110, P® part.) d'une manière

elliptique, en sous-entendant l'antécédent dans la dépendance

duquel il devrait être. C'est ainsi qu'on dit ^.tlis» Lx,vw,à la lettre,

(1) G'est-à-dire, suivant les commentateurs : Puisque nous avons le pouvoir de

réunir et de remettre à leur place les os de ses doigts, qui sont très petits, à plus

forte raison saurons-nous bien rassembler les principaux ossements de son corps!

Je ne sais si l'auteur n'a pas voulu dire plutôt que Celui qui a su former et dis-

poser d'une manière si admirable la main et les doigts de riiomme saura bien

aussi, au dernier jour, réunir les éléments dispersés de son corps.

I
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en entendant et en obéissant, pour à&Us o^^ij v*.«^ d-^-d— ; iJ LJu«

pour ULw ft\3 î slïl Que Z)teM verse sur lui des pluies fécondantes I

viJJ lllj- Malheur à toi! J^ij' vlilsî pour Jllî I ,ô^\l d)iat yb'

Hâte-toi de retourner près de ta famille, et prends garde à la

nuit!

Autres exemples:

/.a bonté du destin m'a conduit vers toi, et [j'en rends] grâces

à sa main blanche (o'est-à-dire qui opère des prodiges).

Ze jeune homme dit alors : « \Je consens à\ supporter cette

épreuve, mais non à faire ce serment; [je veux bien] me sou-

mettre à la pjeine du talion, mais non pas à faire un serment que

personne n'a jamais fait. »

Dans tous ces exemples, les antécédents qui régissent l'accu-

satif sont sous-entendus.

160. C'est encore par une ellipse semblable qu'on dit, en par-

lant de Dieu,iJJ ! ^LsA^et <)j Ls^(nolllO. I'"*' part.); lesensest

Je loue Dieu de la louange qui lui est due U Lxy^ àJj ! ^^
C'

(1)

(1) Si les mots a-J lsr>w et vlAJ Laru- ont été employés comme des noms de

Dieu, c'est par un abus pareil à celui qui a fait regarder le verbe J?^^' pris dans

le sens optatif: ç u'il soit exalté! comme un nom propre de Dieu. On a aussi em-

ployé la formule ^ ' ^j^-^^^ , et même le seul mot ^^scy-^ suivi de (^
comme une formule admirative. Ainsi, le poète Ascha a dit :

J'ai dit, quand j'ai su sa jactance : Grand Dieu! qu'Alkama est donc fier!

Béidhawi, en citant ce vers d'Ascha,dit :
«^L^sr-v-*» est mis à l'accusatif, à

« cause d'un verbe sous-entendu; on commence ce que l'on a à dire par cette

« expression, pour faire entendre que, quelque extraordinaire que soit la chose
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161. L'usage elliptique de l'accusatif a lieu aussi dans toutes

ces expressions adverbiales que les Arabes nomment jU*»!,

JUàSi 1 , dont j'ai déjà parlé (nos 954^ 1190 et 1193,Ii-e part.) et dont

je dirai encore quelque chose en traitant de l'ellipse, comme

viJlj 1 prends garde à toi, .l}j^:> prends, etc.

162. Quoique ce que nous avons dit pût suffire pour expli-

quer l'usage elliptique de l'accusatif, nous observerons encore

deux circonstances où l'ellipse indiquée par l'accusatif a quel-

que chose de plus embarrassant pour les commençants. La

première a lieu quand l'expression adverbiale ne modifie pas

un des termes seulement de la proposition précédente, mais se

rapporte à la proposition tout entière, ou même à une phrase

composée de la réunion de plusieurs propositions.

Alors, il faut encore, pour saisir le sens de l'expression ad-

verbiale, la convertir en une proposition complète, à laquelle

on doit donner pour sujet le démonstratif ! J-i> ceci, ou >jJJ3

cela, comme dans les exemples suivants:

S'ils sont en plus grand nombre que cela, ils auront en com-

mun un tiers de la succession : [ceci est] une loi gui vient de

Dieu.

*r^j est un terme circonstanciel qui se rapporte à la loi con-

tenue dans la proposition précédente, et que l'on ne pourrait

rendre littéralement qu'en traduisant ainsi -.par manière de loi;

mais le sens est clair, si l'on fait attention que, conformément

au développement que j'indique ici, l—l-oj est l'équivalent de
/_

i-w>c)j ).^J> ceci est une loi.

« dont il s'agit, elle n'est pas au-dessus de la puissance de Dieu » ;y>*^ ijLoXJ !

c'est comme si l'on disait : Dieu seul, à qui rien n'est impossible, peut faire une

chose semblable.

I
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à^)^ Hjà.! li ,K ..li v^i^JLÎJ) i^bii TiYJj] àj.y^ JJj iJ ^io J .,U

S'il ne laisse pas d'enfants, et qu'il aitpour héritiers ses père

et mère, le tiers de la succession appartiendra à sa mère, mais

s'il a des frères, sa 7nère n'aura que le sixième, après que l'on

aura prélevé les legs qu'il pourra avoir faits, et les dettes. Vous

ne savez pas qui de vos pères ou de vos enfants a un droit plus

prochain à profiter de vos biens : [ceci est] un règlement qui

vient de Dieu.

On ne peut rendre compte de l'emploi de l'accusatif dans le

mot '^,j-^ qu'en le regardant comme un terme circonstanciel

qui se rapporte aux lois exprimées dans les propositions précé-

dentes, de même que xZ^^ dans le premier exemple : mais il y

a ceci de particulier que, dans ce dernier exemple, une propo-

sition tout entière est insérée, comme par parenthèse, entre le

terme circonstanciel et les propositions auxquelles il se rap-

porte. Il faut donc regarder 'LJoiyS comme l'équivalent de 13j»

ÎLc2-;ji ceci est un règlement.

163. Outre les cas dans lesquels cette sorte d'analyse peut

servir à expliquer l'emploi de l'accusatif, il se rencontre sou-

vent des passages où l'emploi de ce même cas ne semble pou-

voir être rapporté à aucune règle générale. Ces sortes de con-

structions tiennent moins à la syntaxe ordinaire de la langue

qu'au style figuré. On ne peut les expliquer que par des ellip-

ses; et c'est le sens seul qui indique quel est le mot sous-en-

tendu qu'il faut suppléer et qui est réellement l'antécédent dont

le nom mis à l'accusatif est le complément. C'est le second cas

dont j'ai parlé. On comprendra mieux ce que je veux dire par

les exemples suivants :

Ils ont dit: Soyez Juifs ou chrétiens, vous serez conduits dans
la bonne voie.Dis-leur : [Suivez] plutôt LA religion d'Abraham,

[qui était] orthodoxe.
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Je n'insiste pas ici sur 'i^, terme circonstanciel qui se rap-

porte à Abraham et qui est l'équivalent de ^slj;-^ ^y, mais ce

que je veux faire remarquer, c'est que "àj> est à l'accusatif quoi-

qu'on ne voie dans la proposition aucun verbe transitif dont ce

nom puisse être le complément ni aucune autre circonstance

qui paraisse exiger l'accusatif. C'est qu'il y a ici ellipse du mot

L_x_^_3! suivez; ce mot se trouve virtuellement compris dans

l'expression ^\^ ^ b_ja \ùy^ soyez Juifs ou chrétiens, qui est

la même chose que si l'on avait dit : ^^ î il^ [?*^^ Suivez la

loi des Juifsj etc.

J-^l Jju iCs- iJl) î

^^J^

Nous t'avons communiqué la révélation commue nous l'axions

comm,uniquée à Noé et aux prophètes qui l'ont suivi. Nous avons

donné à David le psautier; [nous avons envoyé'] des apôtres

dont nous t'avons déjà raconté l'histoire, et des apôtres dont

nous ne t'avons pas raconté l'histoire. Dieu a parlé à Moïse face

à face ; \il a envoyé] des apôtres chargés d'annoncer aux hom-

mes des récompenses, et de les menacer de châtiments, afin que les

hommes n'eussent aucun prétexte à alléguer contre Dieu, après

la mission de ces apôtres.

Le mot ^j se trouve jusqu'à trois fois dans cette phrase,

sans que l'on voie de quel antécédent il peut être le complé-

ment et sans qu'on puisse le considérer comme un terme cir-

constanciel ; il est donc impossible de le traduire sans restituer

un verbe dont il doit être le complément. Ce verbe est pour les

deux premières foisUU,.! nous avons envoyé, dont la signification
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se trouve comprise virtuellement dans ces mots : Nous avons

donné à David le psautier; car, Dieu n'accordant la révélation

qu'à ses prophètes ou apôtres, c'est comme si l'on avait dit :

Nous avons envoyé comme notre apôtre David, à qui nous avons
I ^ ^ f

révélé le psautier. C'est encore le verbe J-^J il a envoyé, qu'il

faut suppléer devant ^., dans la dernière partie de notre

exemple; et, ce qui le fait connaître, c'est que ce verbe est vir-

tuellement compris dans ces mots : Dieu a parlé à Moïse face

à face, qui, par la même raison que nous avons donnée ci-des-

sus, équivalent à cette proposition plus développée : Dieu a

envoyé pour apôtre Moïse, à qui il a parlé face à face.

Ainsi, dans toutes les circonstances pareilles à celles-ci, on

doit regarder comme certain qu'il y a ellipse d'un verbe et que

l'accusatif forme le complément de ce verbe; et, si l'on fait

attention à ce qui précède cette expression elliptique,on n'aura

pas de peine à reconnaître quel est le verbe qu'il faut suppléer

dans chaque circonstance particulière pour rendre à la propo-

sition toutes ses parties intégrantes.

164. La règle que nous venons de donner en considérant

l'accusatif comme une forme adverbiale elliptique est d'une si

grande fécondité et son application est si générale, qu'on peut

même y rapporter les autres usages de ce cas que nous avons

exposés précédemment.

Ainsi, quand nous avons dit (nos 121 et 123),en envisageant le

verbe .LS^ et les verbes ^^^, ^5=^^^^^ ^^^> comme des

verbes abstraits, que, dans les propositions où l'attribut est lié

au sujet par quelqu'un de ces verbes, le mot qui exprime l'attri-

but se met à l'accusatif, nous avons suivi l'analogie des autres

langues dans lesquelles il y a réellement un verbe abstrait.

Mais on peut envisager la chose sous un autre point de vue qui

me paraît plus exact et dire qu'il n'y a point, dans la langue
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arabe, de verbe purement abstrait; que les fonctions du verbe

abstrait sont remplies dans cette langue par la forme du rap-

port qu'on établit entre le sujet et l'attribut, comme nous le

dirons plus loin, et que le verbe ^LS', ainsi que tous les autres

que nous avons d'abord considérés comme des verbes abs-

traits, sont de véritables verbes attributifs qui renferment l'idée

de l'existence réelle comme attribut du sujet. Alors l'analyse

de cette proposition : U^=^ r)^ ^^ Lokman était sage, e^{ la

môme que celle de cette autre proposition : iJ-w^ i-r-^""^ O^L»

Hosèin mourut martyr. .L^v-iLJ Lokman est le sujet, comme

^j^^=>.Hoshn
;^ est un verbe attributif qui renferme en même

temps l'idée du verbe abstrait et de l'attribut ^jj!^ existant, de

même que c^l^ mourut, c'est-à-dire fut mourant; enfin,U-^-a.

sage est un terme circonstanciel ou modificatif, un sur-attribut

(no 151) exprimé sous une forme adverbiale et qui équivaut à

j^Ssri ou mieux à *S^ _^j.(i)

165. On pourrait en dire autant de tous les accusatifs servant

de compléments aux verbes transitifs, car ce sont de véritables

déterniinatifs, qui restreignent la signification de l'attribut

compris dans le verbe en indiquant l'objet et le terme précis

de l'action. En effet, tandis que certains verbes prennent leur

complément immédiatement et le mettent à l'accusatif, un

grand nombre d'autres ne le prennent que par l'entremise

d'une préposition : or, c'est un principe,confirmé à chaque ins-

tant par la grammaire de la langue arabe, que l'adverbe est

1 équivalent d'une préposition et de son complément.

Mais, sans insister sur cette observation, qui peut être con-

(1) C'est ainsi que l'on peut dire, dans les propositions négatives,wvJoJj: L»,

OU w>^^ , OU ^^ ^lAj I ^ ; à la lettre, non Zeidus mendacem, ou in men-

daci, ou méndacibus.
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testée et que je n'ai hasardée que pour montrer toute la fécon-

dité de la règle que j'ai établie, passons à une autre qui n'est

pas moins frappante.

166. Nous avons vu (nos 134 à 136) que plusieurs immératifs

et les noms de poids et de mesures mettent le nom de la chose

nombrée ou mesurée à l'accusatif. Ces noms, mis à Taccusatif,

semblent d'abord servir de compléments au nurnéralif, ou au

nom de poids ou de mesure. La preuve, cependant, que ce ne

sont pas de véritables compléments, c'est que les mots qui

semblent faire fonction d'antécédents ne perdent point leur

voyelle nasale au singulier ou leur . final au duel et au plu-

riel (no 1009, Ire part.). On ne dit pas ^=>^\ ^y^, ^\ J-î»;, ^j-f^
^'^,

mais on dit -^-9^. .^^J-Jl^ vingt hommes, '—
^f;; J—», une livre

d'huile, !*wj-x_i. .! J_/» deux boisseaux d'orge. Ces accusatifs ne

sont évidemment point des compléments objectifs; ce sont

des compléments circonstanciels ou déterminatifs, sdus une

forme adverbiale à laquelle on a recours parce que la forme

de l'antécédent ne permet pas de faire usage du géni.if pour

exprimer le conséquent. On dira par la même raison, et de la

même manière, u».>
u^j^'

i^ plein la terre d'or.

CHAPITRE VI

De ïusage des Cas pour exprimer le Gompellatif

et la Complainte \

167. J'ai défini ailleurs (n» 35) ce que j'entends par cotnpel-

latif. Les Arabes expriment cette idée par le piot ^^L*,qui

signifie celui qui est appelé, et ils nomment *lj-U '
>,

9j/^=^ ou

isbl^ ! ^^ysi. particules d'appel, les adverbes qui indiquent

le compellatif et qui sontU, l;!, Uj», ^\ et K



DE LA SYNTAXE 89

168. Comme le nominatif et l'accusatif peuvent servir pour

exprimer le compellatif, pour lequel les Grecs et les Latins ont

un cas particulier nommé vocatif, nous devons rendre compte

ici des diverses circonstances qui déterminent l'usage des dif-

férents cas arabes pour exprimer le compellatif.

169. Si ce que l'on appelle^i\^ 1, est exprimé par un nom
propre ou par un nom appellatif, mais déterminé à des choses

ou à des personnes présentes aux yeux de celui qui appelle,

soit réellemeni , 'LlSs^ , soit par une sorte de prosopopée et par

une opération de Vesprit,\.-^J>'^-^ , le nom se met au nommatif

sans voyelle nasale. Exemples: J-v>jc^ Lj O Mohammed! ^jb
O Zéid! On dit de même ^Ul. tj O ciel! si l'on regarde le ciel.

Au duel et au pluriel régulier, on ne doit pas retrancher le .

linal. Exemples :^jLak.. b O vous deux que je vois! ,j-^ 1—

j

prophètes qui êtes ici présents ! Mais il faut pour cela que le

nom appellatif n'ait ni complément immédiat, ni complément

joint par une préposition, ni aucun autre mot avec lequel il

soit dans une relation de sujet et d'attribut ou d'antécédent et

de conséquent. Si quelqu'une de ces circonstances a lieu, il se

met à l'accusatif. Ainsi, l'on dit àJ} I xlJx, Lj O Abd Allah! (O

serviteur de Dieu!) ^jLjJLj ULj, o O miséricordieux envers les

hommes! >^ ; ^^-^ )j—^s>. 1_j O toi qui es meilleur que Zéid!

j^àk. JS ^Ja»^
V. O toi qui as reçu toute sorte de biens! i>^j u-.a. u

o toi dont le visage est beau ! J^î laJ Li» Lj toi qui montes la

montagne!

On emploie de même l'accusatif, si la chose appelée est ex-

primée par un nom appellatif ou un adjectif indéterminé, c'est-

à-dire sans article, et n'est pas censée être sous les yeux de

celui qui parle. Exemple :lïo U O prophète!

170. Lorsque le nom de la chose appelée est au nominatif,

on peut le regarder, avec quelques grammairiens, comme in-

I
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diquant l'ellipse de l'impératif ^t^\ écoute, ou JUj riens. Quand

il est à l'accusatif, on peut supposer l'ellipse de ^^\ j'appelle.

171. L'adjectif ou le nom appellatif joint au nom de celui

qu'on appelle et n'indiquant avec lui qu'un même individu se

met indifféremment au nominatif ou à l'accusatif. On dit donc

-_vJ ! ji._*ac^ b OU ^-yJ ' >.^_*^ L_) O Mohammed le prophète !

Jilx) 1 Xi\ v ou JiW î o Zéid le sage! Si c'est un nom qui ait

un complément, il faut le mettre au nominatif. Exemple :

<i.l3 1 J-slk ^^y-^} '•^ 0^èraAa;n^awio?e Dieu/ CependantJe mot

^ I fils se met toujours, dans ce cas, à l'accusatif, avec cette

particularité que si les mots ,.•->' fi^s ou a—^ i /Ç//e se trouvent

entre deux noms propres, ils perdent toujours Véli/' d'union,

et, dans ce cas, le nom propre qui les précède peut se mettre

au nominatif ou à l'accusatif. Ainsi l'on peut direj^^ Jo; u

ou^ v-*c f^ Jj ; U O Zéid, fils d'Amrou! Si, au contraire, ces

mots ne sont pas entre deux noms propres, ils conservent leur

(^/i/" d'union, et le nom qui les précède se met toujours au no-

minatif. On dit donc ^â.1 ^ ! Jj j b O Zéid, fils de mon frère!

^à\ ^ \ J-^j 4 ^ homme, fils de mon frère! Joj ^ \ J-k, b

O homme, fils de Zéid! Cette distinction dans la manière d'écrire

les mots (jjt et ï^î, quand ils sont entre deux noms propres,

n'est pas particulière aux formules compellatives.

172. Quand on ajoute au nom de la chose appelée Taffixe de

la première personne, on peut le faire soit de la manière ordi-

naire,^^ Ij, soit de l'une des manières suivantes:^^ U,

iw^oc Ij, U-ié y, >-ic b, ïU-ic b O mon serviteur/W

C'est ainsi qu'on dit au diminutif^ o O mon petit enfant!

( l) On écrit aussi quelquefois ^-^ ^-c; du moins est-ce ainsi que, dans plu-
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au lieu de "Uj 'j, comme j»^ Ij pour ^^ Ij ou ^^^ ^. • Dans

^:-» , il y a suppression du^ qui caractérise le pronom affixe de

la première personne, suivant ce qui a été dit ailleurs (n» 1011,

Ire part.), et l'on écrit '^ au lieu de ^<5i^, comme w^ au lieu

Au lieu de o^l ^ O mon père/ ^! U O ma mère! on peut

dire c^^' 'j ou cujI b, eto^i l> ou J:^^! l>.

173. La particule b ne peut Jamais être suivie immédiate-

ment de l'article J!. Lors donc que le nom de la chose appelée

est restreint par un article, on interpose entre ce nom et la

particule l'article démonstratif Îaj> ou les mots suivants, com-

posés de cet article ou de l'adverbe Lai, !i-4-î^ ^-H^ W-^'*
Exemples : S^^ i 1^ ^ O un tel ! ^U 1 1^1 U O hommes!

174. Quand le nom de la chose appelée est restreint, soit

par l'article, soit par un complément, ou que c'est un nom

propre, on peut supprimer la particule l/. Exemples: (^U î 1^1

O homm,es! L_1_j . O notre Seigneur! ^C^ îj vO|^—*—^^ ' jUsLi

Créateur des deux et de la terre! ^ sj «j^; O Joseph! On peut

sieurs manuscrits de l'Alcoran (sur. 25, vers. 30), on trouve écrit ,0-^^.3 b-j
,

quoique dans d'autres on lise bxi-) ^ u ou ^c-^.j V. •

On dit aussi ^» ' (^ ' pour ^<-;> ' ^^^ I fils de mon père, expression qu'on

emploie quelquefois en s'adressant la parole à soi-même.

On lit dans l'Alcoran (sur. 7, vers. 150) A m/^ ' au lieu de ^1 (^ ' (fils de

ma mère), et l'on trouve même cela écrit en un seul mot :

fj^..
pour^^ ' (^ ' V.

(sur. 20, vers. 95).

Dans les anciens manuscrits, quand ^. est suivi d'un mot qui commence par

un éli{, on retranche Vèlifào. ^'.. On écrit donc i-y^^j-^ ' y^^. au lieu de

lyj^y^ ! j*jA u o prince des croyants!
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aussi retrancher cette particule devant le conjonctif ^. Ex.:

0'_^, ^ ^^ O iot qui ne meurs pas! à la lettre ô celui qui ne

meurt pas!

Il est bon d'observer que les Arabes emploient d'ordinaire

les pronoms et les verbes de la troisième personne, quand ils

appellent. Ils disent : 1^ Ij O celui-ci! *VjL> U O ceux-ci! pour

ô toi! ô vous! ]y^\ j^>-^ 1 l^i u O ceux qui ont cru! pour 6 vous

qui avez cru!

175. Lorsque le nom propre de la chose appelée a plus de

trois lettres, on retranche quelquefois la dernière lettre. On
peut pareillement retrancher le s des noms propres féminins,

lors même qu'ils n'ont que trois lettres : ainsi, on peut dire

^y b, çj£i:j> L) , vJI^-ji^ b, J.xj u , Ijlu, b , ^_,^^ b, ^_^' u au lieu de

,'j, w» L) O Merwan! ^j.>^j> b O Mansour! i^y*^ ^ O Maiouk!

^ij Ij. o Baalbec! SLjH U O *So«rf/ Ij» L; O /Toèa./ Lli" U O
Thoba! et ainsi des autres.

On dit de même --l^ Lj au lieu de ,-^ak.l.so U O mon ami! Ce

retranchement SQ nomme ^i'JldJ î (^y-

176. Lorsqu'on appelle quelqu'un à son secourSj ce que les

Arabes nomment iJ uLx^l, on emploie le génitif précédé de la

particule J, qui tient lieu de la préposition J, mais à laquelle

on donne pour voyelle un fatha, afin d'éviter la confusion

(n» 1049, lï"® part.). Exemple : xy) Ij Zéid \y)iens au secours]!

Zéid est ici la personne qu'on appelle au secours : vJ:^U::-1mJ 1.

Si l'on exprime aussi le nom de la personne contre laquelle

on a besoin de secours, i\s^\ ^ 'JiÀk"-.^ 1 , on le met au génitif,

précédé de la préposition J.

177. Si l'on appelle au secours plusieurs personnes l'une

après l'autre, en répétant devant chaque nom la particule 'j
, il

faut aussi employer chaque fois la préposition J avec un fatha.

Si, au contraire, on ne répète pas Ij , mais qu'on joigne par une
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conjonction les noms de ceux qu'on appelle au secours, on

emploiera, pour le premier nom, J par un faiha, et, pour les

autres, J par un kesra. Ainsi l'on dira: ^j3 Ju>^ bj ^y^ ^.

O ma famille! et O vous qui ressemblez à ma fainille! et, au

contraire, .l^Uj J_j^XJJ \^ O vieillards et jeunes gens l XidiXi^

cet autre exemple : v «ilXJJ , ^.lUJ b O hommes, [venez me se-

courir] contre le menteur! le J du mot /
r-biJJ a un fatha, parce

que les hommes sont ceux qu'on appelle au secours; mais

celui du mot w'^LCU a un kesra, parce que le menteur est

celui contre lequel on implore le secours des hommes.

178. On emploie aussi la même formule pour exprimer Vad-

miration, ^.^^^^ !; et le nom qui exprime le sujet de l'admi-

ration, àsj> v,j^^=s*J^
! , se conforme aux mêmes règles que celui

qui exprime la chose dont on implore le secours, ^XiJu^ \.

1^, nommée ÏJ^ I

V

àjs^,

le nom qui exprime la chose dont on déplore la perte, •. »j Jj^hJ i,

se met au nominatif ou à l'accusatif, en suivant à cet égard

les mêmes règles que nous venons d'exposer pour le compel-

latif. Anisi, l'on dira : a^^c^ [j Hélas! Mohammed, en mettant le

nom propre au nominatif; et, au contraire, on dira: iJJ t i^ \j
• c /-

Hélas !Abd Allah, en mettant ^ à l'accusatif , à cause que ce

nom a un complément.

OBSER VA TION générale sur quelques usages des cas,

usages où l'on s'éloigne des régies communes

180. f Suivant les grammairiens arabes, on met quelquefois

un nom à un cas autre que celui qui serait requis par les

règles de la dépendance ou de la concordance et qu'indique

l'analyse grammaticale, en vertu d'une espèce d'attraction

exercée sur ce mot par un autre dont il est voisin et à la dési-

nence duquel il se conforme. Ainsi l'on dit :v^ w-^ jsr?' un
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trou de lézard (dhabb) abandonné (latibulum lacertœ libycœ

desertœ), tandis qu'on devrait dire ^y^ (desertum), iparce que

ladjectif est qualificatif de^^s:^ et non de ^.j^.^^. C'est ainsi que

le poète Amrialkaïs a dit:

On dirait que le mont Thébir, au commencement de la pluie

que verse ce nuage, est un ho^nme puissant enveloppé d'un man-
teau d'étoffe rayée.

Dans ce vers, l'adjectif y^y enveloppé devrait être au nomi-

natif, parce qu'il se rapporte à^-^^-^-^, et le poète ne l'a mis au

génitif qu'à cause du voisinage de :> IsH* .(')

181. f II se rencontre assez souvent, surtout dans l'Alcoran,

des noms mis au nominatif, ou à l'accusatif, sans qu'on aper-

çoive en vertu de quelle règle de concordance ou de dépen-

dance on leur a donné ce cas. Les grammairiens arabes disent

alors qu'ils sont mis au nominatif ou à l'accusatif, comme

exprimant la louange, -.0—^ L», ou le blâme ^JJ L», ou la com-

passion, *a^ Ij . L'analyse, dans ces circonstances, exige qu'on

suppose, si le nom est au nominatif, l'ellipse d'un sujet, comme

^ il [est], et, s'il est à l'accusatif, celle d'un verbe, comme

^A£) Je veux dire. Je reviendrai sur ce sujet quand je traite-

rai de la concordance du nom et de l'adjectif. (2)

182. f On peut regarder comme une sorte de concordance

d'attraction l'emploi qui se fait souvent du génitif après l'ad-

verbe négatif ^, quoique la dépendance semblât requérir le

nominatif ou l'accusatif; l'usage du génitif n'est alors déter-

miné que par un génitif précédent. Exemples :

(1) Voyez le commentaire de Zouzéni, dans l'édition de ce poème intitulée Am-

rulkeisi Moallakah, et donné par M. Hengstenberg, et l'édition des Sept Moallaka,

donnée à Calcutta, p. 54. Zouzéni assure que cette anomalie est fréquente chez

les écrivains arabes. J'observe que M. Hengstenberg a écrit mal à proposj-;?^
/ 1 /

au lieu dej^^^.

(2) Voyez, à ce sujet, mon Anthologie grammaticale arabe, p. S3.
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// n'y a ni bêtes sur la terre, ni oiseaux volant à l'aide de leurs

deux ailes gui ne soient autant de peuples semblables à vous.

Au lieu deyLL, il eût été plus conforme à l'analogie de dire

C'était un homme faible qui se laissait facilement mener, qui

n'inspirait aucun respect aux gens, et qui ne voyait point les

choses sous leur vrai point de vue.

Il semble qu'on devait dire ULLL^ ^j, car cet adjectif doit

être en concordance avec Lc^-Ja^ etj_-i, et non avec ^.^-ww^. Il

faut donc supposer qu'il y a pléonasme de V, ce qu'on peut

aussi appliquer au premier exemple.

CHAPITRE VII

Syntaxe du Sujet et de VAttribut

183. Il ne suffit pas que deux ou plusieurs mots soient agré-

gés ensemble pour qu'il en résulte un sens ; il faut qu'il y ait

entre eux une relation de sujet et d'attribut, qu'un de ces mots,

pour le moins, exprime la chose dont on parle et qui est le

sujet du jugement que porte notre esprit, et qu'un autre mot ou

même plusieurs expriment la qualité que l'on aperçoit dans

cette chose, l'attribut sous lequel on l'envisage. C'est ce que

les grammairiens arabes expriment en disant :

(1) Béidhawi, sur ce passage de l'Alcoran (sur. 6, vers. 38), observe qu'il y a

des lecteurs qui prononcentjJ LL au nominatif, comme concordant avec le cas

virtuel J^ ! de aj 1 ^ ^, qui tient la place de a-J ! ^-
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La phrase est une énonciation (de mots) indiquant un sens

après lequel on peut fort bien se taire, (i)

En vain dirait-on :Z)teM^ anges, hommes; les cieux et la terre;

les créatures de Dieu; les animaux raisonnables ; Dieu lui-m,ême;

mon frère Michel le grammairien : toutes ces agrégations de

mots ne produiraient point un sens, elles n'offriraient à l'esprit

que des idées isolées, mais ne contiendraient l'expression

d'aucun jugement. Il en est tout autrement quand je dis Dieu

est sage; l'homme est fragile; tout passe, parce que, dans ces

exemples, les mots sont liés par la relation de sujet et d'at-

tribut.

Cette relation de sujet et d'attribut est nommée par les Ara-

bes ^iLl.ll action d'appuyer; l'attribut qui s'appuie en quelque

sorte sur le sujet s'appelle a^-w» appuyé, et le sujet à-^ )
-^-;-*~''

ce sur quoi une chose est appuyée. La réunion du sujet et de

l'attribut, lors même qu'un seul mot les renferme l'un et

l'autre, forme ce que l'on appelle à_A_*_a. somme et que nous

nommons proposition. Ainsi, *-j u j_>j Zéid {est] dormant;

jj.*& ^S)^ Amrou est mort; ^JL-^^je suis tombé, sont des propo-

sitions.

184. Les propositions que je viens de donner pour exemples

sont en même temps ^qs phrases, ou ce que les Arabes appel-

lent A^ discours, parce qu'elles offrent un sens parfait. Il n'en

serait pas de même si je disais : Si Zéid dort; si Amrou était

mort; quiconque est tombé; le sens demeurerait incomplet, et

il faudrait, pour le compléter, ajouter une autre proposition,

et dire, par exemple : Si Zéid dort, il oubliera son chagrin; si

Amroxi était mort, on ne redouterait plus sa vengeance ; quicon-

que est tombé a compassion de ceux auxquels il d/hrive un pareil

malheur.

185. La proposition LL.«-=». peut êlre ou nominale, i-l*—l, ou

(1) Voyez, à ce sujet, mon Anthologie grammaticale arabe, p. 155 et 225.



DE LA SYNTAXE 97

verbale i^-P-*^. Pour comprendre cette distinction, il faut faire

attention que, dans la langue arabe, il n'est pas nécessaire

d'employer le verbe pour exprimer la relation du sujet et de

l'attribut. On dit ._^ <0j ) Dieu indulgent, j.^. ^ye>:s^ Mahmoud

avare, pour Dieu est indulgent, Mahmoud est avare. Dans ce

cas, la proposition est nominale. Si, au contraire, l'attribut est

exprimé par un verbe et placé avant le sujet, comme dans ces

exemples : ^à-i vO"-^ Mon frère est mort, *_^JLwa. s La. Leur ca-

marade est venu, la proposition est verbale.

186. Quelquefois, le mot qui devrait proprement être consi-

déré comme l'attribut est sous-entendu, et l'on se contente

d'exprimer un terme circonstanciel dépendant de cet attribut.

On dit, par exemple, A=sr***^ ! ^J,
v sLwjj Joseph dans la mosquée ;

^^wwi^LCJ î ^ o^ 1 Toi du nombre des menteurs, pour Joseph

est dans la ^nosquée; tu es du nombre des menteurs. Les gram-
'.='( .'i «- '

mairiens nomment ces propositions ^-^Jà iJ-^^ propositions

circonstancielles ^ea/es,(i' quand elles expriment une circons-

tance de lieu, comme dans le premier exemple, et '^' i'^ ^-Uai.

i-J yJà)] ^ysr^ propositions qui imitent la proposition circons-

tancielle locale, quand la circonstance qui tient lieu d'attribut

est autre qu'une circonstance de lieu, ainsi que dans le second

exemple et dans ceux-ci :<iJ3 j^-»-" iVows à i)ieM^ c'est-à-dire

nous appartenons à Dieu; <iD î
,^J^

bj.^».! Notre récompense sur

Dieu, c'est-à-dire notre récompense est à la charge de Dieu.

(1) Le mot \^j-js signifie proprement vase,GX l'on nomme ainsi les termes

circonstanciels de temps et de lieu qui renferment la valeur de la préposition

v3 > sans doute parce que le lieu et le temps de l'action sont considérés comme

le contenant et l'action comme le contenu. On distingue ces deux espèces de

termes circonstanciels en nommant ceux qui indiquent le lieu m^-^ v»_i/^

vase de lieu et ceux qui indiquent le temps ^ ^j v_^j-» vase de temps.

7
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187. Dans les propositions nominales, l'une des deux parties

constitutives de la proposition se nomme Ji^, ce qui signifie

proprement le terme par lequel on commence, et que nous pou-

vons appeler Vinchoaiif; VdiUive se nomme ^^-^, c'est-à-dire

l'énonciatif ou le prédicat. C'est ordinal rement (i) le sujet qui

fait la fonction ^inchoatif, tandis que c'est l'attribut qui occupe

la place à'énonciatif.

188. Dans les propositions verbales, les deux parties cons-

titutives de la proposition sont le verbe J-*-3, et Vagent J-cLi.

Les Arabes ne considèrent le sujet comme agent que quand il

est précédé du verbe; dans tout autre cas^ le verbe est censé

renfermer son agent, qui est un pronom.

189. Il faut encore distinguer les propositions en simples et

en composées. Les propositions simples sont celles dont nous

avons parlé jusqu'ici et qui ne renferment qu'un sujet et un

attribut, ou, pour parler comme les grammairiens arabes, un

inchoatif et un prédicat, si elles sont nominales, ou un verbe

(1) Je dis ordinairement, parce que, dans certains cas, les grammairiens arabes

regardent comme^^-^ ou prédicat le véritable sujet de la proposition et comme

^ )J^ ou inchoatif le moi qui exprime l'attribut.

En termes de logique, l'attribut s'appelle Jj—*-â^ î ce qui est porté, et le

sujet ^y^ye^ I ce qui est posé.

Ces mots techniques ont été employés métaphoriquement par Ebn Arabschah,

auteur de la Vie de Timour, dans une phrase que le traducteur, M. Manger, n'a

point comprise (t. II, p. 988), et que voici :

L'auteur avait dit que son travail ne procédait que lentement, et pour ainsi

dire par soubresauts, et il ajoute : « Je ne plaçais l'attribut que quand le sujet

<t était déjà emporté, et je ne me souvenais de l'énonciatif que quand l'inchoatif

« était déjà oublié. »
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et son agent, si elles sont verbales. Les propositions circons-

tancielles sont aussi comprises dans le nombre des proposi-

tions simples. Toutes ces sortes de propositions ne cessent

point d'être simples, quand l'une de leurs deux parties consti-

tutives ou toutes les deux sont complexes. Ainsi ces proposi-

tions : Le fils d'Arabschah [es(] le plus éloquent des écrivains

arabes ; Le khalife Haroun, surnommé Raschid, fit mourir son

vizir Djafar et toute sa fam,ille, sont simples comme celles-ci :

Hariri [est] éloquent, Haroun tua Djafar.

Les propositions composées sont:lo celles dont le sens n'est

complet que par la réunion d'une autre proposition, telles que

celles que nous avons données plus haut pour exemples: Si

Zéid dort, il oubliera son chagrin; Si Ainrou était mort, on ne

redouterait plus sa vengeance ; cqWqs, dans lesquelles on trouve

une proposition complète et une portion d'une autre proposi-

tion; exemples :^j<3->»^ <l_^jLc j_) : Zéid,son serviteur malade,

c'est-à-dire le serviteur de Zéid est malade; à_^-Lc vj>LJ »-i-x9^

Djafar, son serviteur est mort, c'est-à-dire le serviteur de

Djafar est mort. Le premier de ces exemples est composé d'un

inchoatif ou sujet, Zéid, et d'une proposition nominale com-

plète,^jû-> *^ à^jlc son serviteur {esf] malade, qui fait ici la fonc-

tion de prédicat ou d'attribut. Dans le second, il y a un sujet

ou inchoatif, Z);"a/'ar^ qui a pour prédicat la proposition verbale

complète, <i-* jU \0^ son serviteur est mor^^ formée d'un verbe

et d'un agent. (1) Il en est de même de cet exemple : sJU^? u) !

(1) C'est ainsi que les Arabes analysent toutes les propositions où il se ren-

contre deux sujets distincts au nominatif, ou, selon l'expression de quelques

grammairiens, un nominatif absolu. (Voyez ci-devant,n'' 93, p. 43 de cette seconde

partie.)

Les grammairiens arabes nomment ces propositions /.rrV^J Ol^ i-l,*».

propositions à deux faces, c'est-à-dire mixtes, parce qu^elles participent de la

nature des propositions nominales en ce qu'elles ont un nom pour inchoatif, et

de celle des propositions verbales par leur prédicat, composé d'un verbe et de

son agent.
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^j:^^^ ^ Dieu aime les gens pieux. Le mot iJ3 î Z)ieMj précédant

le verbe, est considéré non comme agent du verbe ^.L^jcI aime,

mais comme inchoatif ou sujet; son attribut est la proposition

verbale complète w^^as^, formée du verbe aime et du pronom

personnel de la troisième personne il, qui existe virtuellement

dans le verbe £t qui fait la fonction d'agent. Ainsi, les deux

mots »,_^^ àJJ I signifient Dieu, il aime, et forment une propo-

sition composée.

Il faut se souvenir que les particules U et ^1, suivies d'un

verbe, équivalent souvent à un nom d'action (no 1184 et 1232,

Ire part.) et peuvent, dans ce cas, servir de sujet ou d'attribut

à une proposition.Exemple : ^j-sl\ oU \I ^.LJ // m'a fait

peine que ton frère est mor/, c'est-à-dire la mort de ion frère

m'a fait de la peine.

100. Nous ne nous étendrons pas davantage sur ces dénomi-

nations et sur les subdivisions des propositions nominales et

verbales : ce que nous venons d'en dire est plus que suffisant

pour Tintelligence des règles que nous avons à exposer ici,

par rapport à la syntaxe du sujet et de l'attribut; car nous

n'adoptons point, dans celte partie de la grammaire, le sys-

tème d'analyse des grammairiens arabes.

191. Si le sujet et l'attribut étaient toujours liés par le verbe

abstrait, il n'y aurait aucune difficulté à les distinguer l'un de

l'autre dans chaque proposition ; cela serait d'autant plus facile

que l'attribut serait toujours à l'accusatif, comme nous l'avons

dit précédemment (n» 121). Mais le verbe abstrait n'est pas

toujours exprimé, ou, si on l'aime mieux, il n'y a pas véritable-

ment de verbe abstrait dans la langue arabe (n» 164) : de là il

résulte que, dans les propositions nominales (n» 185), la rela-

tion de l'attribut au sujet doit être indiquée autrement.

Quand le verbe ^ ^, ou quelqu'un de ceux qui sont nommés

imparfaits et qui font la fonction du verbe abstrait, sont expri-
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mes et lient le sujet avec l'attribut, le sujet s'appelle^ *— t le

nom du verbe cana, et l'attribut X j-^=^ le prédicat du verbe

CANA.

Dans ce cas, comme nous l'avons dit précédemment, l'attri-

but, si c'est un mot déclinable, se met à l'accusatif. Si c'est une

expression complexe, composée par l'usage de .1 ou U, ainsi

que je l'ai dit tout à l'heure, elle n'est que virtuellement à l'ac-

cusatif, jU:-* '.^^yA^. Exemple:

Ce n'est pas pour vous une faute de ne pas l'écrire.

Cette proposition conjonctive Ls^IiCj" ^ .! remplace (Sj>^

192. Le nominatif est le cas propre du sujet et de l'attribut

(nos 88 et 90); et c'est par ce cas qu'on exprime, dans les pro-

positions nominales, l'idée de l'existence du sujet et de sa re-

lation à l'attribut, idée qui, dans la plupart des langues, s^ex-

prime par le verbe abstrait. Ainsi, dans ces mots:*-j>^^ <JL3 1

Dieu \est'\ libéral, le sujet est il) 1 Dieu et l'attribut »^ S libéral;

la relation du sujet à l'attribut est exprimée par le nominatif.

103. De cette manière d'exprimer la relation du sujet à l'at-

tribut, il nait quelquefois une sorte d'obscurité, et l'on peut

douter si deux mots qui sont au nominatif, et dont l'un est un

nom et l'autre un adjectif, forment réellement une proposition

complète ou s'ils ne forment que le sujet complexe d'une pro-

position dont l'attribut doit être énoncé par d'autres mots.C'est

ainsi que Deus justus, en latin, peut former une proposition

et signifier Dieu [est] juste, mais qu'il ne forme qu'un sujet

complexe dans cette proposition : Deus justus recte judicat (le

Dieu juste juge équitablement).

Plusieurs circonstances contribuent cependant à rendre

cette espèce d'obscurité extrêmement rare dans la langue

arabe.

I
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194. On distingue facilement le sujet de l'attribut, quand le

sujet est un nom déterminé et l'attribut un nom ou un adjectif

indéterminé. La raison en est que, suivant la règle de concor-

dance que l'on verra ci-après, quand l'adjectif ne fait avec le

nom qu'une même partie de la proposition, il doit être déter-

miné ou indéterminé, comme le nom même auquel il se rap-

porte.

195. Le nom est déterminé : 1° par sa nature, comme les
CI

noms propres; 2° par l'article déterminatif Jl; 3° par un com-

plément, soit que ce complément soit un nom au génitif ou un

pronom affixe (no 928, pe part.) ; mais, pour que le nom qui a

un autre nom pour complément soit déterminé, il faut que le

complément soit lui-même déterminé, ou de sa nature, ou par

l'article, ou enfin autrement. (*) Les pronoms personnels sont

déterminés par leur nature; enfin, les articles démonstratifs

le sont pareillement; et si les pronoms personnels ou les arti-

cles démonstratifs sont en concordance avec des noms, il faut

que ces noms soient déterminés de quelqu'une des trois ma-

nières indiquées précédemment.

Ainsi, dans toutes les propositions suivantes : ^ja-jy '^*-—i??.

(Josephus œgrotus), , jaiy> .LLLJ \ (sulianus œgroius),^—i^^iy]

jaiy> (pater Josephi œgrotus) ,
,f>->. r-^^ ' (pater meus œgro-

iiis), , joiy ja> (ille œgrotus),j^ 1 -îj» (hoc bonum), il n'y a point

de doute que les mots tj^.y malade eij^ bon, ne forment les

attributs, et qu'il ne faille traduire, /osejoA [est] malade, le sul-

tan [est] malade, le père de Joseph [est] malade, mon père [est]

malade, il [est] malade, cela [esf] bon; parce que ij^.y et j-f>-,

qui forment les attributs, sont indéterminés et qu'au contraire

toutes les expressions qui indiquent les sujets sont détermi-

nées.

(1) Nous expliquerons ceci plus en détail en traitant de la syntaxe de l'article

déterminatif.
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196. Les grammairiens arabes établissent pour règle qu'il

est de la nature du sujet, ou plutôt de l'inchoatit, d'être déter-

miné, et de celle de l'attribut ou du prédicat d'être indéter-

miné : mais cette règle est sujette à beaucoup d'exceptions.

107. Lorsque le sujet et l'attribut sont l'un et l'autre déter-

minés, on emploie souvent pour les distinguer, et pour empê-

(îlier qu'on ne les confonde en une seule partie constitutive de

la proposition, les pronoms personnels, que l'on place entre le

sujet et l'attribut; alors, toute équivoque est impossible. C'est

ce qu'on voit dans les exemples suivants : /»j^ 1 J^i y» i^ î

DieUjLm, le vivant et l'existant par lui-même; .U 1 ùy^ *a> v.li^jî

Ceux-là, Evx.,l'alim,ent du feu ; ç,j_xju ! ^ ,c^-*-^ ^ ^^ richesse,

EiiLE, la disposition à se contenter de ce que l'on possède; ^ixJ

h

Ul j9 J^15 1 Cet homme, i.m, moi; vjJ^ ! v^y ! ^ U ! Moi, lui,

^ _ , I j-A j^-/» Qut,Lm, moi? que l'on doit

traduire ainsi : Dieu est le vivant et l'existant par lui-même;

ceux-là seront l'aliment du feu; la richesse est la disposition à

se contenter de ce que l'on possède; cet homme-là, c'est moi; Je

suit le Seigneur, ton Dieu ; qui suis-je, moi? (i) Dans ces propo-

siti')ns, les pronoms personnels remplacent le verbe abstrait,

et distinguent le sujet de l'attribut; mais, outre cela, ils don-

nert à l'expression une sorte d'énergie ou d'emphase qui ne

peit être rendue en français, dans les propositions énoncia-

tivts, que par ces tournures : c'est Dieu qui est le vivant, etc.;

ce font ceux-là qui seront l'aliment du feu; c'est la disposition

à Si contenter de ce que l'on possède qui est la richesse; c'est moi

quisuis cet homme-là; c'est moi qui sttis le Seigneur, ton Dieu.

les Arabes nomment dans ce cas le pronom Jw^-U I ^-j-*^

(Il Le dernier exemple est tiré de la Vie de Timour, t. II, p. 892. La proposition

ici âant interrogative, il y a déplacement des termes; le sujet est ^ '
et l'attri-

butj^.
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pronom de séparation ; d'autres le nomment ^Uc soutien,pilier,

parce qu'il empêche que le mot qui le suit ne perde la qualité

d'attribut, de même que, dans une maison, le pilier empêche le

toit de tomber. (1)

198. Remarquons en passant que, lors même que le sujet est

un pronom personnel de la première ou de la seconde per-

sonne, on emploie toujours celui de la troisième personne

T^our pronom de séparation, cesi-di-éiTe pour séparer le sujet

de l'attribut, comme on le voit dans les derniers exemples et

dans ceux-ci : i Uf^ Ij (|-=- ^j \A^.j-^ ' _?* u ! /e suis la voie, la

vérité et la vie; Jlx3) .y _^ b ! /e suis la lumière du monde.

190. Toute équivoque est encore levée quand le sujet est

mis à l'accusatif, à cause qu'il est précédé de quelqu'une des

particules indéclinables \\, "jî,etc. (nol25); car ces particues

n'influent pas sur l'attribut, qui demeure au nominatif. Il arr.ve

I

(1) Voyez le j
^Jj^ ' -.^j^^-, p. 1S4, et la Grammaire d'Ebn Farhât (mai. ar.

de la Bibl.du Roi, n» 1295 A, fol. 94 recto). Suivant ce dernier grammairiei, on

ne doit pas considérer, dans ce cas-là, les pronoms personnels comme des pro-

.^^5
,^

ajss. particules de séparation.

Je crois utile de consigner ici une observation de Béidbawi sur ce passade de

l'Alcoran (sur. 40, vers. 22) : «j-5 /*-^ .>-^' *-» i_j->o Ils étaient, eux, plus

forts que ceux-ci. BéiàhâVf'i observe que le pronom de séparation, qui le se

place d'ordinaire qu'entre deux mots déterminés, a été mis ici entre un mot dé-

terminé, qui est le pronom renfermé dans '_^ ^ , et un mot indéterminé, -^',
c

à raison de ce que la forme comparative, suivie de
^J^ ,^

a cela de sembl*le à

un mot déterminé qu'elle ne peut pas recevoir l'article J '. Voici ses termes :

Je crois que cela serait susceptible d'une meilleure analyse, mais l'observîtion

d e Béidbawi n'en est pas moins de quelque importance.
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souvent, dans ce cas, que l'on met devant l'attribut l'adverbe

affirmatif J, ou un pronom personnel. (D Exemples :

Certes, Dieu est le troisième entre trois personnes J'^)

Car Dieu est assurément plein de bonté pour les hommes.

Car Dieu est assurément le fort et le sage.

C'est toi qui es le libéral.

Ce sera nous qui hériterons de la possession de la terre.

Car c'est moi qui suis ton seigneur.

Dans ce cas, si le sujet est un pronom personnel, on emploie

les affîxes qui servent d'accusatif; et alors, si l'on met un pro-

nom personnel entre le sujet et l'attribut, on prend celui de la

même personne à laquelle appartient l'affixe. On ne dit pas

^>1J ! la ^\ ni viJj
', J» 3! , comme dans le cas dont nous

avons parlé précédemment (n» 198), mais on dit vju-il ^lX-)\

^ÛJl et^"; lif ^\.

200. Il n'y a que deux cas où l'on pourrait éprouver quelque

(i) Dans ce cas, le sujet n'est plus inchoatif, ^ ' X^-^ : on le nomme ^i r-
nom de la particule ^'j car il est de l'essence de l'inchoatif de n'être point régi,

du moins par un antécédent sensible, J^ J^'^.

(2) Voyez Alcoran, sur. 5, vers. 77, édition de Hinckelmanu.
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difficulté à distinguer le sujet de l'attribut. Cela pourrait avoir

lieu, ou parce que l'un et l'autre seraient incomplexes et indé-

terminés, ou parce que l'un et l'autre seraient déterminés, sans

qu'il y eût aucun signe sensible qui les séparât l'un de l'autre.

201. Le premier cas n'a jamais lieu, suivant les grammai-

riens arabes, qui veulent que le sujet ne puisse être indéter-

miné que dans les circonstances suivantes : 1° quand la propo-

sition est circonstancielle locale, i-iJi (n» 186), et que le tertne

circonstanciel local, considéré comme attribut, précède le su-

jet; exemple : .L.*». J_=sr***'>^ I ^ Il y a un âne dans la mosquée ;

2» quand le sujet est précédé d'une particule d'interrogation:

,'3j I ^ ,.y^ ' ô^ Y a-i-il un homme dans la maison? ^^ quand

il est précédé d'un adverbe négatif :.13J ! ^J, x-^\ L^ // n'y a

personne dans la maison; 4° quand le sujet est un diminutif; (*)

50 quand il est précédé de l'adverbe d'affirmation J; 6° quand

c'est un nom d'une signification générale, comme J^; 7° quand

la proposition exprime un vœu, comme : *_C_1L: ^^ Salut sur

vous! 8» quand c'est un mot qui renferme l'équivalent de la

conjonction si (nos 404, Iro part., et 66, II^ part.), comme ^j» qui-

conque, U quoi que ce soit que. Dans la plupart de ces circons-

tances, et dans quelques autres que j'omets, il n'y a lieu à au-

cune équivoque. (2)

(1) La raison pour laquelle le diminutif peut former le sujet, quoiqu'il soit

indéterminé, c'est sans doute qu'il est envisagé comme une expression complexe

renfermant l'idée d'un nom et celle de l'adjectifj-^* ~g petit. Par une suite de

cela, il y a un commencement de détermination.

(2) Ebn Farhât dit que le sujet peut être encore indéterminé quand il est joint

à un adjectif, ou que c'est un adjectif verbal suivi d'un çpmplément, comme

.-oj «wJj'"^, OU enfin un nom qui a pour complément un autre nom indéter-

miné, comme ^^*-^^ j-^ri ou ^ '^^ j ^*^ ^^ ^'^^ <^'^^ jardinier. (Voyez man.

ar. de la Bibl. du Roi, n» 1295 A, fol. 91 recto.) Dans ces deux derniers cas, il y
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Si l'on trouve quelques exemples qui semblent contraires à

ceci, il faut les expliquer au moyen d'une ellipse. W

a réellement une sorte de détermination incomplète, comme je le dirai ailleurs.

Quoique, suivant les grammairiens arabes, il soit de la nature du sujet d'être

déterminé, et de celle de l'attribut d'être indéterminé, le contraire se rencontre

quelquefois. Djewhari, par exemple, au mot if) > dit qu'il y a en Syrie un

village, nommé ir''\ ""^^^^ > où l'on vendait des vins célèbres, et il cite ce vers

de Hasan :

^u_j J«^ 144
ij^ jj-^^ u:^j s^ uc *^ d^

On dirait du vin de Béit-Ras que le miel et l'eau sont le mélange dont il est

formé.

Et il ajoute que « le poète a mis -» j^ à l'accusatif, comme attribut de ^j
-

,

« en sorte que le nom ou sujet de ce verbe est indéterminé, et son attribut dé-

« terminé, ce qui, dit-il, est permis, parce qu'il s'agit ici d'un nom d'espèce ou

« appellatif;mais,ajoute-t-il,si l'attribut était un nom déterminé pur, cela serait

« mauvais ».

y-^ Ij iU-^ **«'^ I J-*^^ ,.)^ J-^ ^ ^ (_^ ^-^ ^j^ ...^--^ Uj 1_3

'ê"

Au surplus, on peut remarquer que le poète aurait pu dire, si la rime ne s'y

fût opposée, *^3 -i***^ ^?>^|^ i^.^^i Çwe le mélange dont il est formé est du

miel et de Veau; et alors la construction serait rentrée dans la règle commune.

J'expliquerai ailleurs ce qu'on entend par détermination pure ou parfaite.

(1) En voici un exemple (Alcoran, sur. 12, vers. 18) : Jacob, voyant la chemise

de Joseph teinte de sang que ses autres enfants lui présentaient comme une

preuve que son fils chéri avait été dévoré par les bêtes, leur répond :
ÔJj— jj

)jfi] A_**jj_) 1 S-i Vos âmes vous ont suggéré quelque chose [de criminel]; et

il ajoute : Jtr*^ ^K"^ '1 ce qu'il semble que l'on devrait traduire ainsi : User de

patience est convenable. Mais Béidhawi dit que le sens est ^><:<>^ jy^ ^y '

c'est-à-dire mon affaire ou mon devoir est une patience parfaite, on bien 1—^•«^

J"*~^' iJtf^ c'est-à-dire une patience parfaite est plus à propos. Djélal Eddin
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202. Si le èujet est indéterminé, mais complexe, il n'y a lieu

à aucune équivoque, comme on le voit dans ces exemples :

Des paroles obligeantes et de l'indulgence [sonf] préférables à

une aumône suivie de mauvais procédés.

Une servante vraie croyante [est] meilleure qu'une servante

polythéiste, quand même celle-ci vous paraîtrait plus belle.

203. Le second cas est assez fréquent; mais il est rare qu'il

en résulte une véritable difficulté.

Il n'y en a aucune quand le sujet est complexe, comme dans

les exemples suivants :

adopte la première de ces deux analyses, et dit: v,
9^*^-^'° ^'J^ j*^ ji;},

j^^l js>j c'est-à-dire que v_^^ ' est le sujet sous-entendu, et J-:^*9- ^-^ i'at-

tribut.

Il en est de même de cet autre passage (sur. 61, vers. 13) : ^-^yr^^ v_fr^'j

^--^.j^ :*^-5 C/"^ J^ ^^ ^**^ ûM^rc chose qui vous fera plaisir, un^

assistance de la part de Dieu et une victoire prochaine. Suivant Béidhawi, si l'on

suppose le sens fini avant ^j-*flj> il y a un sujet sous-entendu, qui peut être J*

et se rapporter à ^y=^' ; ou bien l'on peut considérer v_^;^' comme un nomi-

natif qui est le sujet dont^^^, etc., est l'attribut.

Dans tous les exemples pareils, il faut avoir recours à une ellipse pour rame-

ner l'expression à l'analogie grammaticale. Si, par exemple, on trouve ^^ J^,

il faut faire attention que le mot J^ universalité, suppose toujours après lu^

un complément; que, par conséquent, il y a ellipse du complément (^^-^ '>

ou de tout autre que l'ensemble du discours pourrait exiger, et que le sens est

la totalité des hommes jjerii, c'est-à-dire tous les hommes sont mortels.

Les exemples de sujets indéterminés ne sont pas rares dans les poètes, mais

il n'en résulte d'ordinaire aucune obscurité dans le sens.
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La ressemblance de ceux qui dépensent leurs richesses pour la

cause de Dieu [est] comme la ressemblance d'un grain qui a

produit sept épis; c'est-à-dire ceux qui dépensent leurs biens

pour la cause de Dieu sont semblables à un grain qui a produit

sept épis,

La religion aux yeux de Dieu [esf] l'islamisme.

Dans ces exemples de propositions nominales (n» 185), l'ab-

sence du verbe abstrait ne peut faire aucune difficulté, parce

que le sujet, étant complexe, est suffisamment distingué de

l'attribut.

Il n'en est pas de même de certaines propositions nominales

dont le sujet est incomplexe; le sens de ces propositions peut

être équivoque. Ainsi, aU 1 Jj—^J J-*^ peut signifier il/aAome/

[est] l'apôtre de Dieu, ou Mahomet, Vapôtre de Dieu ; <JJ ! J j J|^

peut signifier Ali est l'ami de Dieu ou Ali, l'ami de Dieu. La

raison en est qu'ici le sujet et l'attribut sont déterminés : le

sujet, par la qualité même de nom propre; l'attribut, parce

que c'est un nom appellatif suivi d'un complément déterminé

(no 195). Mais il est évident que, pour traduire Mahomet, l'apô-

tre de Dieu, Ali, le lieutenant de Dieu, il faudrait que ces mots

fussent suivis de quelques autres mots que l'on pût regarder

comme l'attribut du sujet et le complément de la proposition :

s'ils sont isolés, comme dans les exemples donnés, ou suivis

d'une série de mots qui constituent une nouvelle proposition,

il est certain qu'ils forment alors à eux seuls une proposition

complète et que, par conséquent, on doit y trouver un sujet

distinct et un attribut distinct, (i)

(1) Cette réflexion suffit pour déterminer le sens de ces propositions : ' '^—

>

^—=^=^S~î>
<^-f—^.

celui-ci, qui est avancé en âge, est mon mari (Alcoran, sur. il,

vers. 73); L-S7-A_i, est à l'accusatif, comme terme circonstanciel (n» 147), pour
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204. Il arrive quelquefois que l'un des deux termes d'une

proposition est formé d'une proposition complète tout à fait

indépendante grammaticalement de l'autre terme, comme cela

serait, par exemple, en français, si l'on disait : Dieu dit: « Que

« la lumière soit, et la lumière fut y>,est le sublime porté au plus

haut degré. Dans ce cas, le sujet ou l'attribut étant une propo-

sition tout entière, ne peuvent être assujettis à aucune in-

fluence grammaticale sensible, et les gramrnairiens arabes

disent qu'ils sont au nominatif virtuellement : jLst^ ^^^jf.W en

est de même quand le sujet ou l'attribut sont formés par les

particules ^i ou U faisant fonction de nom d'action (n» 189).

205. Ce que je viens d'observer relativement au sujet et à

l'attribut s'applique aussi aux compléments objectifs des ver-

bes et à d'autres parties du discours, et j'aurai occasion d'y

revenir plus d'une fois.

i^ jS)^ et il est vieux ; ^y'-^ ^ |^_^ .Ixx.*^ I «uJlj Dieu [est] celui dont

il faut implorer l'assistance contre ce que vous racontez (Alcoran, sur. 12,

vers. 18).

Dans le premier exemple, suivant le commentateur Béidhawi, '*^ est le sujet,

,^J^ l'attribut et '^.^•^ un terme circonstanciel d'état qui modifie le sujet '*^.

Il remarque que quelques-uns lisent Jrr^, et « alors, dit-il, ce mot est l'attribut

'' C »' '

« d'un sujet sous-entendu j^, ou bien un second attribut du sujet '^ ; ou bien

« Jf^ est l'attribut, et les deux mots ,^Ji» et '-^ forment ensemble le sujet;

« ^»J est \m permutatif de '3j> ».

On verra plus loin ce qu'il faut entendre t^st permutatif J^^^-
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CHAPITRE YIII

Des Compléments en général

206. Quoique nous ayons déjà parlé plusieurs fois des com-

pléments, il ne sera pas inutile de traiter ici ce sujet dans

toute son étendue et d'indiquer en détail les différentes sortes

de compléments et les noms que leur donnent les grammai-

riens arabes : cela facilitera l'intelligence de ce que nous avons

à dire concernant la syntaxe de diverses sortes de complé-

ments et leur influence sur les mots qui leur servent d'antécé-

dents.

207. Les principales parties du discours sont les noms, les

verbes et les adjectifs.Les noms servent ordinairement de sujet,

les adjectifs d'attribut; les verbes lient le sujet avec l'attribut,

et souvent ils renferment l'idée du verbe et celle de l'attribut.

Les noms peuvent être modifiés, expliqués, restreints ou dé-

terminés par des adjectifs, des appositifs ou des propositions

conjonctives: ce qui n'a rien de commun avec ce que nous en-

tendons par compléments et ne donne lieu qu'à des rapports

d'identité et, par conséquent, à des règles de concordance. Les

compléments servent bien aussi à modifier, déterminer, expli-

quer ou restreindre la signification des noms, des adjectifs,

des verbes, souvent même celle de la proposition tout entière :

mais les rapports qu'ils expriment ne sont point des rapports

d'identité : ce sont des rapports de relation, s'il est permis de

s'exprimer ainsi. Si je dis : Le juste David, roi d'Israël et pro-

phète, aussi grand par sa pénitence que par ses vertus, les mots

juste, David, roi, prophète, grand expriment tous des idées dif-

férentes, mais qui ne sont que des manières diverses d'envi-

sager un même sujet, qui esi David : cq sont des rapports

d'identité. Au contraire, les mots Israël, vertus, pénitence

expriment des idées d'objets réels ou intellectuels qui sont
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hors de David et qui n'ont avec David que des rapports de

relation : ce sont des compléments.

208. Les compléments ont des relations plus ou moins

étroites, plus ou moins nécessaires avec leurs antécédents; et

à raison de cela, je les ai distingués en compléments objectifs,

modificatifs et circonstanciels (n» 24) : à raison de leur exprès

sion, ils sont complexes ou incomplexes (no 25). Mais, sans re-

venir sur ces distinctions, que nous avons exposées ailleurs,

entrons dans quelques détails sur la manière dont les Arabes

envisagent ce sujet et sur les noms qu'ils donnent aux diverses

sortes de compléments.

209. Les compléments des verbes sont tous désignés sous
i '<-

. . ...
le nom de Jj«^ , c'est-à-du'e patient ou gui reçoit l'impression

de l'action. Mais cette dénomination se subdivise en^ »-^ Jj*^-^

patient pur ow parfait et ^.j-o jé Jj*^ patient qui n'est pas

pur ou patient imparfait. La première classe comprend les

compléments qui sont gouvernés à l'accusatif immédiatement

par le verbe; la seconde, ceux que le verbe ne gouverne que

médiatement, avec le secours d'une préposition. Ces derniers

sont donc formés d'une préposition, j-s>. ^j-s^ ou.L^, et du

nom qu'elle régit, j3fF^', aussi les appelle-t-on .j^^^s^j j^-.

210. Les compléments des noms, que l'on peut regarder

comme des compléments modificatifs ou circonstanciels, ont le

génitif pour cas caractéristique, ainsi que nous l'avons dit

(no 98). Le rapport qui est entre les deux noms, dont l'un fait

la fonction d'antécédent et l'autre celle de conséquent oucom-

plément,se nomme A-J'-i?! annexion; l'antécédent s'appelle

^LJi:-^ annexé et le conséquent 3^ 1 v^Lis-* ç-wi reçoit une

annexe.

211. Les compléments modificatifs, qui expriment une cir-

constance du sujet ou de l'attribut, ou même de la proposition
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entière, se nomment j^ état, circonstance d'état; l'accusatif

est leur cas caractéristique (no 147).

212. Les compléments spécificatifs, qui expriment la nature

de la chose nombrée, mesurée ou pesée (n^ 136), ou qui déter-

minent l'objet spécial d'une qualité vague (n» 156), comme
agréable a lire, désagréable par sa voix, etc., ont aussi l'accu-

satif pour cas caractéristique. L'espèce de rapport à laquelle

ils appartiennent se nomme^^;ws^" spécification ; VajiiècèÙQni se

nomme j~-*^ spécifié et le conséquent ou complément <joj_^

spécificatif.

213. Revenons maintenant aux compléments des verbes,

compléments qui, comme nous l'avons dit, sont appelés J^jx^j»

patients, ou ^ j-o Jj^'-^ patients parfaits. Ils se partagent en
c -

cinq subdivisions :

" \\ ' \
'^ ' ' ' ^ '

lo ^^_^-Lh-» Jj*i* patient absolu, ou .y.^^ principe, c'est-à-dire

nom d'action du verbe. C'est le nom verbal (n» 619, Ke part.)

_,
, y-^ ^JL---^j-^fai frappé en

frappant, on à un verbe d'une signification analogue, comme

l^_j-*_3 ^-.-L-a. il s'est assis en s'asseyant. Dans ces deux cas, le

nom verbal est employé pour donner de l'énergie s^ LLJJ. On

comprend sous cette classe de compléments des verbes le nom

d'unité (n» 674, 1""® part.), le nom spécificatif (n» 679, I^e part.) et

le nom d'action modifié par un adjectif. Exemples :

t ^

.

. . waXj v»sO ^*j y^^ ^ "'te A-Xj wJo

Je l'ai frappé d'un coup, et il m'a frappé de deux coups.

,. Ci y y y y ,^ y (, f f (, y y

A \%jo ^Xj Y^^ ^—) *^o 3>-X) yjo

Je l'ai frappé en le frappant, et il m'a frappé en me perçant.

> f (.

Je l'ai frappé d'un coup douloureux.

Dans le premier exemple, le nom verbal est employé comme

I
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nom d'unité,^\Jjcm pour la numération; dans le second, comme

nom spécificatif,^A^ pour spécifier; enfin, dans le troisième,

comme simple nom d'action, c._pi3 avec désignation de l'espèce;

f
.'-. '

{ , c .

2° A-> J j-x-À^, OU simplement Jjjt-i-* 'patient; c'est l'objet de

l'action, le véritable complément objectif du verbe. Exemple :

\yfi> «ji^axj J'ai tué Amrou. Si le verbe a plusieurs compléments
(4 1

'^'
objectifs, on les distingue en premier et secondpatientjj^) jy^
et ,U' J_jxi». Exemple : L*^^^/ 1^^ ij'-*^

vj^^^jJ»' J'ai fait man-

ger à X)ihm.an du pain empoisonné. Certains verbes peuvent

même en avoir jusqu'à trois, suivant la manière de parler des

grammairiens arabes (n» 149). Exemple : 'iiZL I^Ucl ^iX^ I ^ji^

Il fera voir aux hom.mes [ç'we] leurs œuvres [sonf] mauvaises;

3» >>^ jjxsw patient dans lequel, c'est-à-dire complément qui

exprime le lieu ou le temps de l'action; on le nomme aussi

.Lx^ 1 v^^ le vase du lieu, et
, .j^/ ^ ^^y^ ^^ ^^^^ ^" temps,

c'est-à-dire terme circonstanciel de lieu ou de temps (nos 142

et 144);

40 D Jj^^^ ou A-ia^l ^ J,^-^ patient à cause duquel, c'est-à-

à-dire terme circonstanciel exprimant le motif de l'action

(no 157). Exemple : iJ l/îl/î ijli^ i] vj>avU. Je suis sorti au-

devant de lui, pour lui faire honneur;

50 <ui^ jj-3ui-^ patient avec lequel, c'est-à-dire terme circons-

tanciel exprimant la personne ou la chose qui a pris part à

l'action. Ce complément exige l'emploi de la conjonction j, si-

gnifiant ^ avec, et gouvernant l'accusatif (no 132). Exemple :

ijjij sJ:,^»;.^ \j> Qu'as-tu fait avec Zéid?

214. Par la manière dont nous avons envisagé tous les

compléments circonstanciels comme des formes adverbiales

(nos 139 et suiv.), il ne nous reste à considérer ici, avec quelque
\ t <, ,

détail, que le a-j Jj_«_i_>» ou véritable comjo/ëmen/ objectif du



DE LA SYNTAXE 115

verbe, soit immédiat et sans préposition, soit médiat et par

l'intermédiaire d'une préposition. Nous parlerons ensuite du

complément des noms ou du rapport nommé LJUs! annexion,

et enfin de ce qui concerne les compléments des noms d'action

et des adjectifs verbaux.

CHAPITRE IX

Des Compléments objectifs tant immédiats que médiats

des Verbes, et des changements que ces compléments

éprouvent quand les verbes passent à la voix objective.

215. Nous avons distingué les verbes, à raison de leur rela-

tion avec leurs compléments, en transitifs et intransitifs (no251,

Ire part.), et nous avons appelé verbes transitifs tous ceux qui,

étant susceptibles d'avoir des compléments, les prennent immé-

diatement,c'est-à-dire sans l'intervention d'aucune préposition.

Nous avons observé aussi (n» 252, I^e part.) qu'il y a des

verbes doublement transitifs, c'est-à-dire qui, pouvant recevoir

deux compléments, les prennent tous deux immédiatement.

Les compléments objectifs des verbes sont réunis par les

grammairiens arabes sous la dénomination commune de 'L\^

et au pluriel de O'bL.^, comme qui dirait choses superflues et

qui sont en dehors du nécessaire. Ils en exceptent cependant

les compléments des verbes dits verbes de cœur et autres du

même genre, tels que Vîb, s-^—^^, etc., et avec raison, puisque

ces verbes ont réellement pour compléments des propositions

complètes, et que, laissés seuls et sans compléments, ils ne

donneraient aucun sens. Je pense que les Arabes ont appelé

ces parties de la proposition U^, parce qu'elles sont effecti-

vement comme surabondantes à la constitution de la proposi-
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lion, qui consiste essentiellement dans la réunion d'un sujet et

d'un attribut. (^J

216. Le complément d'un verbe transitif et les deux complé-

ments d'un verbe doublement transitif sont toujours à l'accu-

satif (nos 119 et 120). Quand le complément objectif d'un verbe

transitif est placé par inversion avant le verbe, on indique alors

le plus souvent le rapport par la préposition J . Exemple :

.j^axj o j JJ ^v^ iI Si vous interprétez cette vision. (2)

217. On pourrait, comme je l'ai dit ailleurs (n» 165), consi-

dérer tous les compléments des verbes transitifs comme des

compléments circonstanciels exprimés sous une forme ellip-

tique ou adverbiale; et l'observation que je viens de faire sur

ce qui a lieu dans le cas d'inversion fortifie singulièrement

cette manière de voir. Mais, quoique cette idée me paraisse

simplifier la théorie de l'usage des cas, pour ne me pas éloi-

gner de la manière ordinaire d'envisager cette partie de la

syntaxe, je considérerai ces compléments comme des complé-

(i) A l'occasion de ce vers, de VAlfiyyajà'Ehn Malec :

Un commentateur observe « qu'il doit être permis de suppri mer le complément

« objectif d'un verbe, pourvu que cela ne nuise point à la clarté du discours;

« dans le cas contraire, on ne doit pas le supprimer. Par exemple, on ne peut pas

« le supprimer en répondant à une question qui a pour objet ce complément,

« comme si l'on vous avait demandé : Qui avez-vous frappé? On ne le peut pas

« non plus quand on restreint l'action du sujet à un certain objet, en disant, par

« exemple : Je n'ai frappé que Zéid. »

(Voyez le manuscrit arabe de Saint-Germain-des-Prés, n» 465, fol. 67 verso, 96

verso, etc.)

(2) Cet exemple est tiré de l'Alcoran (sur. 12, vers. 43), et Béidhawi remarque,

à cette occasion, que la préposition J est ici pour fortifier l'influence de l'anté-

cèdent J^W ) à^j^; « car, quand le verbe, ajoute-t-il, est mis après son com-

« plément, sa force est moindre, et on le fortifie au moyen de J, comme cela se

« fait pour le nom d'agent. »
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ments objectifs placés sous l'influence directe du verbe, indi-

quée par l'accusatif.

218. II n'y a que l'usage et les dictionnaires qui puissent

apprendre quels sont, d'entre les verbes, ceux qui gouvernent

immédiatement leur complément et ceux qui le gouvernent

médiatement au moyen d'une préposition. Le même verbe

intransitif peut aussi se lier à ses compléments par diverses

prépositions et varier sa signification à raison de ces différen-

tes manières d'exprimer la nature du rapport qui est entre le

verbe et le complément. Amsi,^ t:)-^ signifie sortir de ;

^ ^ yÀ se révolter contre ;^ tf^ ^^^^ hors de , n'être

pas susceptible de ; J,! ^j^ partir pour aller à De même

l! J—àk.i signifie entrer dans un lieu ou chez une personne;

,^c J^S signifie surprendre quelqu'un en entrant dans l'endroit

où il est; le verbe JJLi transitif, c'est-à-dire régissant immédia-

tement son complément, signifie voir; intransitif, avec J,!, il

signifie regarder; avec ^, examiner, lire ; avec ^J, pourvoir

aux besoins de quelqu'un, s'occuper de ses intérêts; le verbe

,li.î, avec V », signifie ordonner une chose; avec J,l,il veut dire

montrer quelqu'un ; avec ,^_^ , donner un avertissement ou un

ordre à quelqu'un. Des détails sur cet objet n'appartiennent

point à la grammaire.

219. J'ai dit que, quand les verbes prennent leurs complé-

ments par le moyen d'une préposition, leur signification varie

suivant la préposition qui sert de lien entre le verbe et son

complément
;
j'ajoute qu'il n'y a que l'usage et les dictionnaires

qui puissent apprendre quelles prépositions peuvent exprimer

les rapports qui sont entre un verbe et ses compléments et

quelle influence diverses prépositions exercent sur la signifi-

cation d'un même verbe. Je crois néanmoins devoir faire ici

sur ce sujet important quelques observations générales.
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1° Il arrive souvent qu'un verbe qui, dans son sens propre,

est transitif et gouverne son complément à l'accusatif, étant

employé dans un sens métaphorique, devient intransitif. Il en

est ainsi des verbes ili-l élever un édifice, Qi ^^ tirer, qui,

appliqués à un sens figuré, gouvernent leur complément par

le moyen de la préposition s^. On dit donc »^^ ^'-^î il a élevé

sa renommée, a-x^^j v >Xa. il l'a aidé à s'agrandir; à la lettre,

il l'a tiré par son bras.

De même, >*-^j mettre, poser, déposer, esi un verbe transitif;

mais quand on le prend dans le sens de rabaisser le mérite de

quelqu'un, on le construit avec la préposition ^^ et l'on dit

à-^ ^». Le verbe i-â.1, comme transitif, veut dire prendre;

construit avec la préposition «w^, il signifie commencer à, se

mettre à faire; avec la préposition ^^, fatiguer, affaiblir, di-

m,inuer.

Par un procédé semblable, ^1^^, comme transitif, signifie

prêter serment de fidélité à quelqu'un, et comme intransitif,

J ^J u , lui faire présenter serment de fidélité;

2» Il y a des verbes qui semblent transitifs dans certains cas

et intransitifs dans d'autres, comme vJ>-*-j. Si l'on veut dire

envoyer un messager, il est transitif, et l'on dit'^j— . ô^xj ; mais,

s'il s'agit d'envoyer une lettre, le même verbe est intransitif,

et il faut dire v^LLCj <X.._xj. Si l'on y fait bien attention, on

reconnaîtra que dans le fait ce verbe suppose toujours deux

compléments, qu'on n'envoie un messager que pour porter ou

dire quelque chose, et que l'envoi d'une lettre ou de toute au-

tre chose exige toujours qu'on fasse usage d'un porteur. Ainsi,

quoique l'on n'énonce souvent que l'un des deuji compléments,

le verbe est toujours transitif par rapport à la personne, et

intransitif par rapport à la chose, tout comme le verbe J-l.i ;

30 II y a un grand nombre de verbes qui, selon qu'ils adoptent

à
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pour compléments des prépositions différentes, semblent ex-

primer des idées absolument opposées, comme ^^1 Ji-c se

diriger vers un heu, ^^ J J-û s'écarter d'un heu, a_j JjLi, être

occupe de quelque chose, aj-x Jà^ être distrait de quelque chose.

C'est que ce sont ici des idées corrélatives : on ne peut se diriger

vers un lieu sans s'écarter d'un autre, s'occuper d'une chose

sans distraire son esprit de toute autre chose. Ainsi, dans ce

cas-ci comme dans le précédent, lorsqu'on n'énonce qu'un seul

complément, il y en a nécessairement deux, et le sens du verbe

n'est réellement complété que quand on les énonce tous deux,

en disant, par exemple: ïU«. L^ J-J' ,.yc àM 1 ^J^^-srf vJuJLjlj-

L'amour de Dieu m'k occupé et m'A. distrait de tout ce qui

n'est pas Lui;

4» Une autre observation plus délicate et d'une application

très fréquence, G'est que les verbes, en s'unissant à leurs com-

pléments par une préposition qui ne convient pas à leur signi-

fication propre et naturelle, assument en eux-mêmes la valeur

d'un autre verbe au sens duquel s'applique la préposition et

dont on fait l'ellipse. Ainsi, ^Ls se tenir debout, se lever, étami

joint à ,3!, signifie se lever et aller vers quelqu'un; i-J I jLJ est

donc synonyme de aJ Î /»J^j A^- De même ^î ^SSJ veut dire

s'avancer vers quelqu'un ; uni à la préposition >. >, ^SjàJ signifie

s'avancer vers quelqu'un et lui donner ordre de faire quelque

chose. Exemple : ^

Il leur ordonna de se tenir en embuscade.

C'est la même chose que si l'on eût dit : ^_>lJlj ^-^J ! IJLLj

^^^jjAJ ) ^ 'j"-^. jjV- Ajoutons encore un exemple.

Le verbe v^^^j veut dire être content d'une chose; si l'on

ajoute la préposition Jp avec un second complément, le sens

est être content d'une chose, en sorte qu'on ne se soucie pas d'une

autre. Exemple :
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»^^ ! ^ ^^\ ^j^^ (•V^)^

Etes-vous contents de la vie présente, en sorte que vous n'ayez

point de désir de la vie future?

Cela revient donc à l'expression complète UjXÎ ! »^L> j*^^.'

'i'y=^ 1 ^ *_C:LLè!j. Il en est de même des verbes >^_->-=',, J'-^'

et d'une multitude d'autres. Cette observation jette un grand

jour sur le style des Arabes;

50 Une autre observation qui est d'une grande importance,

c'est que les verbes qui ont entre eux une analogie de signifi-

cation ont d'ordinaire une même manière de s'unir à leurs

compléments. Ainsi, v—i_iu_5^ découvrir, q\\ plutôt àter le voile,

prend, par le moyen de la préposition (^c,le complément indi-

quant la chose qu'on met à découvert. Par suite de cela, tous

les verbes qui renferment l'idée de mettre au jour ou de faire

paraître ce qui était ignoré ou caché, comme JL^ interroger,

adoptent la même construction : on dit donc ^^^ ci^JH- .' si

tu demandes des nouvelles de moi.

Autre exemple '-j-^^ commander régit deux compléments, le

premier immédiatement, c'est la personne à laquelle l'ordre

est donné; le second par le moyen de la préposition w>, c'est
•

la chose ordonnée; on dira doncrjr^ vir^ '^J m'-^^^ ' y^
Le sultan commanda à Zéid de battre Amrou. On peut au verbe

y] commander substituer .U.! faire signe avec le doigt, J^\ ^3JiJ

s'avancer uers^ verbes qui, pris métaphoriquement, signifient

ordonner : alors la personne à laquelle l'ordre est donné devien-

dra le régime des prépositions ;^ ou J,î; mais ce sera toujours

la préposition <^ qui unira au verbe le complément qui indique

la chose ordonnée : on dira J-jJ^ ^ij ^J^ j^' et Jjj J,i^ yJ-iJ'

&> Certains verbes qui, d'après leur signification, semblent

devoir être intransitifs, deviennent transitifs dans l'usage : tels

sont J^3 entrer, j] et ela. venir, •^J et LJ3 êireproche^s'ap-
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procher; on les emploie tantôt avec une préposition, tantôt sans

préposition, et il est naturel de supposer que leur usage fré-

quent dans le discours a amené l'ellipse de la préposition;

70 Les verbes neutres qui, en conséquence de leur significa-

tion, n'ont pas de complément direct et qui expriment l'idée

d'un mouvement, comme ^\-i se lever et se tenir debout, ija^i se

soulever, se dresser, i\-^ et j\ venir, ^..^^^ s'en aller, en pre-

nant un complément par le moyen de la préposition v^, de-

viennent relatifs (n» 250, I''^ part.) et signifient faire lever,

mettre debout ou sur pied, dresser, amener, emmener ;

8" Il n'est pas rare que des verbes intransitifs de leur nature

deviennent transitifs, comme *JLc savoir et v-<â. connaître; ces

verbes ayant la forme neutre J-»5, étaient vraisemblablement

dans l'origine intransitifs et gouvernaient leur complément au

moyen de la préposition s .
; mais, dans l'usage actuel, ils sont

employés indifïéremment comme transitifs ou intransitifs.

D'autres verbes transitifs par rapport à l'un de leurs complé-

ments, et intransitifs à l'égard de l'autre, deviennent quelque-

fois doublement transitifs. C'est ainsi qu'un poète a ditiv^ijvi

y^ î , au lieu de^jl^ U vlJjv! Je t'ai commandé le bien;

90 Enfin, il n'est pas rare que des verbes qui, de leur nature,

exigeaient un complément direct, soient employés, dans cer-

taines significations, comme s'ils étaient neutres. Il y a lieu de

penser que cela tient à une ellipse consacrée par l'usage à

l'égard de certains verbes qui revenaient souvent dans le dis-

cours. Cette observation me paraît devoir s'appliquer à un très

grand nombre de verbes de la quatrième forme (no277, I^e par-

tie). Pour donner ici des exemples de l'application de cette ob-

servation, je citerai les verbes ^1 et y^, qu'on emploie dans

le sens de se défendre, se refuser à la soumission, mais dont le

sens propre est refuser une chose et la rejeter; IIS, qui signifie

briser, rompre, et qui se prend, en parlant d'un oiseau, pour
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tomber et s'abattre; 5., qui signifie rendre, rapporter, oA qui se

prend dans le sens à'être utile, être profitable. Ces sortes de

transmutations d'un verbe actif et transitif en un verbe neutre

ne tiennent qu'à l'ellipse des compléments. <*)

Je me borne à ces observations générales: la pratique, en-

core mieux que les exemples, en fera connaître l'importance,

en en multipliant les applications.

220. Il est convenable de considérer maintenant ce qui arrive

aux verbes transitifs et à leurs compléments, quand ces verbes

passent de la voix subjective à la voix objective.

Lorsqu'un verbe transitif est employé à la voix subjective

d'une manière relative, il y a nécessairement un sujet indiqué

implicitement ou explicitement, un verbe et un complément

objectif, comme dans ces propositions : «Hj j jj^-^=^^ ' J-^ Le

sultan tua son vizir; sld».! Ji? il tua son frère. Dans la première,

le sujet est exprimé explicitement; dans la seconde, il se

trouve implicitement dans le verbe.

Si ce verbe passe à la voix objective, le sujet disparaîtra, et

le complément objectif prendra sa place. On dira '•jJjp • J^ ou

.IJaLJ 1 ji\^ J^ Le vizir ou le vizir du sultan fut tué;ysJi j^

.' H

J

. ... ^ 1 Le frère du sultan fut tué. Dans ce cas, le sujet du

verbe ne se nomme plus J-sLs «^en^^il s'appelle^ >._^LLJ )

JiliJ ) ce qui tient lieu de l'agent.

221. Tel est, comme je l'ai dit ail leurs, (2) le principal usage

de la voix objective: c'est de pouvoir exprimer une action en

ne la considérant que par rapport à celui qui en reçoit l'impres-

sion, et faisant abstraction de l'agent. Si l'on veut ne pas faire

(1) Voyez, à ce sujet, mon Commentaire sur les Séances de Hariri, sé&nce

xxxvn*, p. 418.

(2) Voyez mes Principes de grammaire générale, 2» édit., p. 212 et suiv.
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abstraction totale de l'agent, mais seulement fixer principale-

ment l'attention sur la personne ou la chose qui est l'objet de

l'action et qui en reçoit l'impression, on peut ajouter le sujet

ou agent sous la forme d'un terme circonstanciel, au moyen

d'une préposition, et dire le vizir fui tué par le sultan; mais

ce genre de construction est rare en arabe.

222. Le verbe transitif, en passant à la voix objective, n'a

plus, comme on voit, de complément objectif. Il n'en est pas

de même des verbes doublement transitifs. Ceux-ci conservent

le second de leurs compléments sous la forme de complément,

tandis que le premier devient le sujet de la proposition.

Ainsi, l'on dit, à la voix subjective, Uj^-*^ »U soj^ Ajal^ j Ju«

le sultan donna à boire à son vizir de l'eau empoisonnée (à la

lettre, abreuva son vizir d'eau empoisonnée) ; et à la voix objec-

tive, t»^,v»w> îL» *>jy 1 Ji*» le vizir reçut pour boisson une eau

empoisonnée (à la lettre, /m^ aèreî<ué d'une eau empoisonnée).

On dira de même, à la voix subjective, \jà:^ \jy \j^ jo: Jo&\

Zéid a gratifié Amrou d'un habit magnifique ; bu5 ^jS ^.j^ja J l

Moïse a apporté un livre à son peuple. K la voix objective, on

dira l»àr^-^ l»_^' j »*c Jaci Amrou a été gratifié d'un habit ma-

. _
I

*
I

'
f'

'''«-„' ^ %\

gnifique; LjuJ c^y (^ q-^y l^ peuple de Moïse a reçu un

livre. ^^)

223. Cette construction s'explique tout naturellement, en

considérant le second complément comme un terme circons-

tanciel exprimé sous une forme elliptique ou adverbiale; mais,

si l'on veut le considérer comme un second complément immé-

(1) On pourrait trouver une construction semblable dans ce vers de Virgile :

Et mutata suos requiérunt flumina cursus.

Mais cette manière de s'exprimer est plutôt un hellénisme. La construction dont

il s'agit est la même que celle-ci : Ab illo edocti sumus musicam.
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diat du verbe, il faut, pour développer le sens contenu dans ces

propositions tant actives que passives et se rendre raison du

double complément de ces verbes, observer qu'ils renferment

l'équivalent de deux propositions, l'une principale et l'autre

subordonnée, qui ont chacune leur sujet et leur attribut. Dans

chacune de ces propositions, le verbe est relatif, c'est-à-dire

qu'il a un complément objectif, mais de telle manière que le

complément objectif du premier verbe est aussi le sujet du

second. Dans l'expression arabe, un seul verbe, réunissant les

attributs des deux sujets, gouverne immédiatement les deux

compléments; et il est superflu d'exprimer séparément le sujet

de la seconde proposition, parce qu'il n'est autre que le com-

plément du premier verbe : ainsi,U^ -iX^ ' cu^^^t est l'équi-

valent de cette phrase : J'ai été mettant ton fils en cet état, que

TON FILS a été mangeant de la viande, c'est-à-dire J'ai fait que

ton fils a mangé de la viande. Le sujet de la première proposi-

tion est Je, l'attribut est mettant, le complément objectif du

verbe est ton fils; ton fils est aussi le sujet de la seconde pro-

position, mangeant est l'attribut de cette seconde proposition;

de la viande est le complément objectif du verbe manger. Or,

le verbe >JU*Ai>i renfermant l'idée des deux attributs mettant

et maw^ean^^ c'est pour cela qu'il gouverne immédiatement les

deux compléments.

224. Le verbe transitif, en passant à la voix objective, cesse,

comme nous l'avons dit, d'avoir un complément ; il cesse donc,

en quelque sorte, d'être transitif.

Mais, si le verbe est doublement transitif, il conserve, en

passant à la voix objective, un de ses deux compléments et, par

conséquent, il devient simplement transitif. Pour en sentir la

raison, reprenons l'exemple que nous avons apporté ci-dessus,

et nous verrons que des deux verbes dont le sens est renfermé

dans le verbe doublement transitif, il n'y en a réellement

qu'un qui passe à la voix objective. l-*-^ ^i\S-j\ vj>_UJ9l est
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l'équivalent de j'ai été mettant ton fils en cet état, que ton fils a

été mangeant de la viande; C^ dl-^t **i>î est l'équivalent de

ton fils a été mis en cet état, qu'il a mangé de la viande. Par le

développement de cette expression, on voit que ton fils,(\m^

dans la première proposition, était le complément objectif du

verbe mettre, en devient le sujet : mais de la viande, complé-

ment objectif du verbe manger dans la première proposition,

ne change pas de nature par le changement de voix; il de-

meure complément objectif du verbe manger, ei voilà pour-

quoi en arabe il reste à l'accusatif.

225. Il est bon de faire ici une observation particulière sur

le verbe ^\Qi, à la voix objective, '^j!, qui revient fréquem-

ment dans l'Alcoran, comme dans cette phrase : i^jl ^j-i>^ '

^\SSiS I Ceux qui ont reçu le Livre. Le verbe j\ venir,esi un

de ces verbes qui, comme je l'ai dit précédemment (no 219),

intransitifs dans l'origine, sont devenus transitifs par l'usage.

Ainsi, au lieu de se joindre par la préposition J,l au complé-

ment qui indique le lieu où l'on vient ou ia personne qu'on va

trouver* il régit immédiatement le nom de ce lieu ou de cette

personne à l'accusatif. On dit donc : ^j-à.] ^Li 1 Ton frère est

venu [chez] moi. Ce même verbe, à la quatrième forme, doit si-

gnifier faire venir, apporter, et par cette raison il reçoit deux

compléments objectifs, celui qui exprime la chpse apportée

et celui qui exprime la personne ou le lieu qui est le terme de

l'action, et il gouverne ces deux compléments à l'accusatif.

Mais, si le verbe j\'^ la quatrième forme, ne signifiait que

faire venir, \\ aurait toujours pour premier ,complément la

chose qui vient, et pour second complément la personne ou le

lieu qui est le terme de l'action, et, par conséquent, en passant

à la voix objective, la chose apportée deviendrait le sujet du

verbe, tandis que la personne ou le lieu qui est le terme de

l'action resterait comme complément à l'accusatif. Or, c'est
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précisément le contraire qui a lieu; et si l'on dit à l'actif :

UULT JjLwt -Aj aJj 1 j\ Dieu a apporté aux enfants d'Israël

un livre, on dira au passif: IjUi' Jj!1~.1 j;j ly^t.

Pour avoir une solution générale applicable à toutes les cir-

constances où la quatrième forme du verbe oJ'l se trouve, soit

à la voix subjective avec deux accusatifs, soit à la voix objec-

tive avec un seul, il faut avoir égard à la génération successive

des différentes significations que ce verbe areçues.FatVe oenir,

c'est à peu près la même chose qu'amener^ apporter; apporter

quelque chose à quelqu'un, c'est faire qu'il prenne ou qu'il re-

çoive cette chose. Appliquons ce développement aux exemples

que nous venons de donner. Sous la forme active, le sens sera

Dieu A MIS les enfants d'Israël en cet état, qu'ils ont reçu un

livre; et, sous la forme passive, /e« enfants d'Israël ont été

MIS en cet état, qu'ils ont reçu un livre.

En employant la locution passive, le complément objectif du

premier verbe doit en devenir le sujet, et le sujet doit se chan-

ger en complément. La proposition subordonnée ne doit éprou-

ver aucun changement, et, par conséquent, le verbe recevoir

doit conserver son sujet et son complément. C'est ce qui arrive

ici ; et voilà pourquoi Ijlii'est à l'accusatif dans la phrase pas-

sive comme dans la phrase active. Autre exemple :

C«^C ^i=». ^ïflx^ ^ /- y t ^ %% ,^

Ce que Moïse et Jésus ont reçu, ce que les prophètes ont reçu de

la part de leur Seigneur. (*)

(1) Si l'on s'en tenait à la signification faire venir, qui est la signification pri-

mitive de cette quatrième forme, on ne pourrait pas rendre raison des phrases

dans lesquelles ce verbe est employé à la voix objective. Effactivement, si l'on

dit, à la première iovvi\e,liber venit eos pour [ad] eos, on doit dire, à la quatrième

forme, DcMs fecit librum venire ou ita ut veniret ad eos; et par conséquent, à la

voix objective de cette même forme, liber factus est à Deo ita ut veniret [ad] eos.

Or, on voit que si c'était là le développement de la phrase passive, ce ne serait
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226. J'ai dit précédemment (n» 149) qu'il y a des verbes qui

ont pour complément un sujet et un attribut, tous deux à l'ac-

cusatif, et dont la réunion forme une proposition complémen-

taire, comme bLiLi ÎAj . c-^-^jJj y'ai cru que Zéid était sage,
y "J

LlxJ Jy-J>3J î ljÀ_kî ils ont pris la religion pourJouet, (i) Si ces

verbes passent à la voix objective, l'attribut de la proposition

complémentaire demeure à l'accusatif. Gela ne doit faire au-

cune difficulté en considérant, ainsi que je l'ai fait, cet attribut

comme un terme circonstanciel (n» 149).

227. Parmi ces verbes, il y en a qui sont doublement transi-

tifs. Quand ceux-ci passent à la voix objective, ils conservent

pas liber, mais eos, qui serait le complément objectif du verbe venire de la pro-

position subordonnée; que /ifter, qui, dans la proposition active, serait le com-

plément objectif du verbe fecit de la proposition principale, deviendrait, dans la

proposition passive, le sujet du même verbe, et que, par conséquent, il serait mis

"
\

' < '' ' '•'!

au nominatif, en sorte que la proposition passive devrait être wj>—'^ *-^jl

\actu% est liber venire [ad] eos.

Ce n'est pas gratuitement que je suppose que^ '
, signifiant donner quelque

chose à quelqu'un, équivaut à faire que quelqu'un reçoive ou prenne quelque

chose; cela est si vrai que ^J^^ '
> qui est le verbe propre pour signifier donner,

est la quatrième forme de ' «-c, qui signifie prendre avec la main, recevoir.

Ainsi,la signification propre de ^-Ja-c! est faire prendre, faire recevoir. Il est

même vraisemblable que ^ i , dans le sens de donner, doit son origine au mot

^c^a»' mal prononcé : car, parmi les nations mêmes auxquelles la langue arabe

est naturelle, il y a beaucoup de gens qui confondent la prononciation du ain

avec celle de Vélif.

(1) 11 peut arriver que, dans ces propositions complémentaires, l'attribut soit

exprimé par un verbe à un temps personnel, comme dans cet exemple, tiré de

l'Alcoran )sur. 8, vers. 61) :

fit ne t'imagine pas que ceux qui ont été incrédules ont échappé [à la vengeance

divine].

Dans cet exemple, Ijiuw est pour ijéi *--'•
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un complément complexe formé d'un sujet et d'un attribut, ou

plutôt un complément immédiat et un terme circonstanciel

elliptique, qui est une véritable proposition adverbiale (n» 151).
"'' ^ ''11'"''^ 'Ti T" ' '

Exemple lé^Ju-^ *^ Ucl «uJ i a-^j--; Dieu leur montrera leurs

œuvres mauvaises, pour LJL_-sà^ 1^3 ! *^Uc! i-U î (>-^,ji. Dieu

leur fera voir leurs œuvres, qu'elles sont mauvaises. Il est clair

que ^'Uc! /ewrs œwures constitue une partie de la proposition

distincte de l—i—-—^_^k mawvaises^ puisque, si ces deux mots

formaient une seule partie de la proposition, il faudrait dire

Liw»^! *4^Uc); car JUx! étant déterminé par le complément

*-», il serait nécessaire que l'adjectif le fût par l'article Ji,

comme on le verra plus tard. Supposons que cette proposition

passe à la voix objective : on dira i-i^^ /*vUc! J^^H. on leur

fera voir (à la lettre ils seront faits voir) que leurs œuvres sont

mauvaises.

228. Ce n'est pas seulement le véritable complément objec-

tif ou <i-j Jj-*^ (n» 213) des verbes transitifs à la voix subjec-

tive qui peut devenir le sujet des mêmes verbes quand ces

verbes passent à la voix objective. Il y a quelques compléments

ou termes circonstanciels qui peuvent devenir sujets de la

proposition, lorsqu'on lui donne la forme passive.

229. Un de ces compléments est le nom d'action du verbe

lui-même, nommé .J^/^ et i^J-^^-^ Jj^ ('i° 213); car, au heu

que l'on dit, à la voix subjective, >-^j—^ vir-^ *^ ^ frappé en

frappant ou par un coup, v^ .L- il a marché en marchant ou

par une marche, on peut dire, à la voix objective, v^.^^ VlT^^
un coup a été ffO'Ppé, y^ y^ une marche a été marchée.

230. Un autre complément que l'on peut employer de la

même manière est celui qui indique l'action par une circons-

tance de temps ou de lieu qui en est inséparable; c'est le

3-i J_^, nommé aussi ^j^pb ^^-^ ' ,^Ji> (n© 213). Ainsi,
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comme l'on dit, sous forme active, ^j-^,^ ^j-^ j'—^ il marcha

un mois et un jour, ài_jX_j' -51-1^1 ,1^- il marcha trois milles, on

peut dire aussi, sous la forme passive, ^y-^„^ y-^ j^ un mois

et un jour furent marchés, 'LÎjJi
J'-rr^' yr^ ^^ois milles furent

marchés, (i)

On peut considérer dans ce cas le terme circonstanciel de

temps ou de lieu comme remplaçant le nom d'action dont on a

fait ellipse, en sorte que, tant sous la forme active que sous la

forme passive, un mois et un jour est pour une marche d'un

mois et un jour et trois m.illes pour une marche de trois milles.

231. Enfin, il y a une troisième manière d'employer les ver-

bes à la voix objective, c'est de ne leur donner aucun sujet

déterminé; alors, ils se construisent avec leurs compléments,

absolument de la même» manière qu'à la voix objective. Cette

sorte de construction n'a lieu que par rapport aux complé-

ments médiats des verbes, compléments dont le rapport est

indiqué par une préposition. On peut comparer cet usage de la

voix objective à celui de la même voix chez les Latins, quand

elle est employée de la manière vulgairement, quoique impro-

prement, appelée impersonnelle, comme ituin est, ventum est,

conclamaiur. Gomme donc on dit, à la voix subjective, 'i^L-^'

.uj^
J,! il a eu besoin d'argent, LjjJ^ 1 ^ ^j^ il sortit de la

ville, Jlj ; ,ic .,^.^;aji il entra en colère contre Zéid, i>_LLiLj ^1

il donna ordre de le tuer, iJlà il dit cela, ^y^ ^ ^r-^' ^^ ^"*

rendit compte de ce qui était arrivé, on dira de môme, à la

voix objective, sans un sujet déterminé, .LLj^ J,! ^-^a!,

(1) C'est ainsi que Gicéron (Oral, pro Archia poeta)& dit : Hune video mihi prin-

cipcm el ad suscipiendam et ad INGREDIENDAM rationem horum studlorum

errstJtisse.Quintilieu, parlant d'un semblable usage de la voix passive, en latin,

dit : Est etiarn quidam tertius modus,ut urbs habitatur ; unde et campus curritur,

mare navigatur. (Institut, orator., lib. 1, 5.)
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qu'on ne pourra rendre en français que par le sujet indéter-

miné on, avec la voix subjective, ou par la voix objective, en

donnant au verbe un sujet déterminé. Ainsi, il faudra dire : On

eut besoin d'argent, ou l'argent devint nécessaire; on sortit de la

ville, ou la ville fut évacuée ; on entra en colère, ou la colère s'al-

luma contre Zéid ; on donna l'ordre, ou l'ordre fut donné de le

tuer; on dit, ou il fut dit; on rendit compte, ou le compte fut

rendu de ce qui était arrivéj^)

232. Tous les compléments médiats des verbes intransitifs

ou de ceux qui, étant transitifs par rapport à un de leurs com-

pléments, sont intransitifs par rapport aux autres (no 225,

Ke part.), se construisent avec la voix objective de même
qu'avec la voix subjective. Ainsi, comme l'on dit, à la voix

subjective :

* y
'y

J'ordonne à Zéid de tuer Amrou.

Il conduisit Zéid de Bagdad à Médine.

Le sultan ne put le prendre.

Omar amena au prophète quelques hommes d'entre les Arabes.

On dit de même, en employant la voix objective :

(1) Jam (dit Quintilien) Itur in antiquam sylvam, nonne propriœ cujusdam ra-

tionis estfnam qvod initium ejus inveneris? cui simile Fletur. Accipimus aliter ut,

Panditur interea domus omnipotentis Olympi;
aliter ut,

Totis

Usque adeo turbatur agris.

(Imtiiut. orator., lib. I, S.)
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Zéid reçut l'ordre de tuer Amrou.

^ • ^ ^^* • W* ^ '/"^' J " ^

Zéid fut conduit de Bagdad à Médine.

Il fut impossible de le prendre.

V!/^' cr^. LC^ ^5^' .^
Ow amena au prophète quelques hommes d'entre les Arabes.W

233. Il arrive quelquefois ^ue le complément objectif d'un

verbe, au lieu d'être un mot déclinable, est une proposition

conjonctive formée par les particules ^1 ou U faisant fonction

de nom d'action. Exemple :

J-» J^ .! s_JaX*«J j! j! lijuto j! l^^Âw , ^^î «CIc ^^«W î .0 ,1

Si celui dont c'est le devoir [de dicter les dernières volontés']

est imbécile ou m,alade, ou ne peut pas dicter (à la lettre, qu'il

dicte), alors, que celui qui le suit (dans L'ordre de la parenté)

dicte.

234, Le complément d'un verbe peut aussi être une propo-

sition tout entière, indépendante grammaticalement de tout

antécédent. Exemples :

(1) C'est ainsi qu'on lit dans l'Alcoran (sur. 7, vers. 5) :
(j-J^ ' ^ '" • ^

^^^^-_Lwj_dJ i ^>i_«uJj u^ I yj^. 1 Certes, nous demanderons compte à ceux

vers lesquels on a envoyé, et, certes, nous demanderons compte pareillement à

ceux qui ont été envoyés. /^' Jyy (missum fuit ad eos) e&i nne constrncUon

pareille à celle de la voix subjective ^^ ' "^J-». ' (misimus ad eos).
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Nous avons laissé reposer sur lui,parmi les générations les

plus reculées, ce vœu (qu'on a coutume de faire quand on pro-

notice son nom) : Paix sur Noé!

Penses-tu donc que ce passage [de l'Alcoran'] : Que deviennent

percluses (les mains d'Abou-Lahab) ! puisse soutenir la compa-

raison avec [cet autre passage] : Il fut dit alors : O terre, englou-

tis [les eaux du déluge] !

Dans ce dernier exemple, les verbes o^" et^iU:^ sont tous

deux virtuellement à l'accusatif, comme formant les deux com-

pléments de ^!. juger (n» 120); et J-^, avec tout ce qui suit,

est virtuellement au même cas, comme complément objectif

du verbe ^iUs:\ tandis que ^q-xLA j©.! lo est virtuellement

au nominatif, comme sujet du verbe J>^.'*>

CHAPITRE X

Syntaxe des Compléments des Noms

235. Les rapports qui ont lieu entre les noms, et que les

Arabes nomment X—iL-^l annexion, inHueni sur la forme exté-

rieure des noms qui sont les antécédents et les conséquents ou

compléments de ces rapports, et sur leur signification.

236, Leur influence sur la forme extérieure consiste dans

les effets suivants : 1» l^'antécédent ou ^UsJ 1 perd son tenwin

ou voyelle nasale, car les voyelles nasales ne pouvant jamais

(1) Cet exemple est tiré de la Vie de Timour, par Ahmed,|Hs d'Arabschah, t. II,

p. 992. On y a lu mal à propos ^j Ls:^ ou ^^ ^^ .

Nous disons de même en français : Le qu'en dira-t-on gouverne la plupart des

hommes. Il ne faut pas craindre le qu'en dira-t-on. Un tiens vaut mieux que deux

tu l'auras. Vivre à bouche que veux-tu ?
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avoir place qu'à la fin des mots, et les deux mots qui sont en

annexion étant censés n'en pkis faire qu'un seul, le premier

doit nécessairement perdre sa voyelle nasale. Au duel et au

pluriel régulier masculin, l'annexion fait perdre à l'antécédent

la syllabe finale
, ou ,. Je renvoie, à cet égard, à ce que j'ai

dit ailleurs (nos 738 et 739, Ir*- part.). Si le complément est un

pronom afrixe,cela donne lieu à quelques autres changements

dans les inflexions de l'antécédent, comme je l'ai exposé en

son lieu (n"» 806 et 807, pe part.)
;

2o Si l'antécédent est de la seconde déclinaison, il se décline

en ce cas comme les noms de la première (n» 738, I^e part.);

30 Le conséquent, aJ'
^

^liij ', doit être mis au génitif (n» 98).

237. L'influence de ce même rapport sur le sens consiste en

ce que l'antécédent qui était indéterminé, iS-^ , devient déter-

mi7iéj, àjy^, d où il suit qu'il ne doit point avoir d article déter-

minatif. Mais ceci exige quelques distinctions, car le rapport

d'annexion ne produit pas toujours cet effet sur l'antécédent,

qui, dans certains cas, reste indéterminé.

238. Pour coimaitre quelle règle on doit suivre à cet égard,

il faut savoir qu'on distingue deux sortes d'annexion, nom-
/ , (, y " \ ^

mées, Vune, annexion pure ou parfaite, 'L:asr^ LàLto!,et annexion

logique, à^y»^ ajUsi; Vautre, annexion i7nparfaite, j-^ i^Us)

à-^i2-xr^, et annexion purement grammaticale, ^—:^ <v_5U»!

.

239. L'annexion parfaite exprime, ou un rapport de /)ro-

/??ne/éj jj^La-XÀ^ , dont la préposition J à pourrait être l'expo-

sant et dans lequel le conséquent est absolument différent de

l'antécédent, comme celui-ci : JjJ ^^ l'esclave de Zéid; ou un

rapport du genre à l'espèce, ^j>>:.^^ , dont la préposition ^ de

pourrait être l'exposant, et dans lequel l'antécédent est une

partie du conséquent, comme ceux-ci •j^.j-^ v!^ ^^^ ^^^^ *^*
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soie, v,_,^«) àJiss^ une boîte d'or. Quelques grammairiens admet-

tent aussi le rapport d'annexion comme représentant la prépo-

sition 3 dans. Exemple '. jJ^i^ p.*e un jeûne d'un mots.W

240. Ce que je viens de dire, que l'annexion remplace l'une

des deux prépositions J ou ^^ , devient très sensible lorsque,

par une raison quelconque, on intervertit l'ordre des deux

termes qu'on aurait pu mettre en rapport d'annexion et que le

mot qui aurait dû en être l'antécédent, .^liaj !, est placé après

celui qui en aurait été le conséquent, aJJ^ ^UaJ ! . Exemples :

Jli^^lj ^^]}M ^^}'j^^ ^ ^/à.

Les chefs et les plus braves des habitants de l'Irak sortirent.

Ils leur coupèrent les cous et les têtes.

* ' ' '

Frappez, à eux tous, le bout des doigts.

H) Cette doctrine des grammairiens arabes, qui regardent tout rapport d'anne-

xioncommeune expression elliptique renfermant la valeurd'unedes préposi tions

J, (j^ ou i3 > n'a pas l'approbation de M. Lee. «C'est, suivant lui (a Grammar

of the hebrew language, p. 316), rendre la construction moins simple qu'elle ne

l'était originairement, ou, en d'autres termes, rendre difficile une matière fort

simple, en mettant en construction respective un plus grand nombre de mots

qu'il n'y en avait, en effet, dans l'exemple sous sa forme primitive. »

Ce raisonnement est fondé sur ce que, dans la vérité, les particules elles-mê-

mes sont réellement des noms. Cette objection ne me paraît pas solide, et l'emploi

obligé des prépositions, dans le cas d'inversion, justifie pleinement la doctrine

des grammairiens arabes. Mais on peut douter si M. Lee les a bien compris, puis-

qu ilecnio^jJ (»-^> ^-^^ i^ (^^ et
J»
3^1 ij. ^'j v^)"^ ^^ ^i®n de

..^l, 'J\j£\ et (^j-ir^^ d' /^'S^' J-Jpa)î.
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Sa tête et son dos devinrent forts.

Quelquefois même, quoiqu'il n'y ait point d'inversion, on

exprime la préposition au lieu d'employer l'annexion. Exemp.:

Prie /o?z Seigneur en toi-même, sans prononcer les paroles à

haute voix.

Dans cet exemple,'on pouvait dire Jj-aJl ^9- v)^^' ^"^ ®'^"

ployant l'annexion.

• 241. Toutes les fois qu'on peut conserver l'antécédent d'un

semblable rapport dans l'état d'indétermination, le conséquent

étant déterminé, on ne saurait employer la forme de l'annexion.

Ainsi, 1 on dit : i-;-* ^"-^^j^ P^^ ^^^^ miséricorde^ de lui ; <u i4i>*^^^

un ami, à Lui; ~! J, \^\-j> il est mort un frère, à mot. Si l'on

disait ^^^^=^j^, iiù-^-^, fia.! o'-», le sens serait par sa miséricorde,

son ami, mon frère est mort. On sent facilement la difïérence

des deux manières de s'exprimer.

242. On emploie aussi quelquefois cette forme, lorsque rien

ne s'opposerait à ce qu'on fît usage de l'annexion, par une

figure de rhétorique, l'indétermination servant, par le vague

même qu'elle laisse, à agrandir les idées. C'est ainsi qu'un

poète a dit :

J^y oj^ ^ ^1^ ^ l^LâS c-ifcs. >!y! i-jj^^j

Souvent, une outre d'une troupe de voyageurs, j'en ai placé la

courroie sur un dos de moi, accoutumé à la fatigue et exercé de

longue main à un travail pénible. (^)

243. Dans l'annexion parfaite, l'antécédent est ordinairement

un nom indéterminé et le conséquent un nom déterminé, et

(1) Voyez Amrulkaisi Moallakah, éd. Hengstenberg, vers 46.

C'est, pour l'analyse, la même chose que si le poète eût dit : j-*j y_4^^^=^^_^
> > ' / '

sj^y ôy^ J^ Sur mon dos, qui est un dos accoutumé à la fatigtie, eic.
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l'effet de leur union est de déterminer l'antécédent, comme

dans ces exemples : j^^s-t ^xc l'esclave d'Amroti, ^à.) à_*i la

servante de via sœur, >lkUJ ! vJ j j le vizir du sultan. Quelque-

fois l'antécédent et le conséquent sont indéterminés; alors,

l'antécédent ne change point d'état et demeure indéterminé,

comme ^Isr^ J.a^, aly! une femme d'un harhier, J^ ,U^w ?<n

âne d'un marchand d'herbages, JL-^ ^.^.v.^'—o un possesseur de

richesses. Dans ce cas, quoique l'antécédent ne devienne pas

déterminé,^j3u>,\\ perd cependant quelque chose du vague de

sa signification(i) et il devient, suivant les grammairiens ara-

he,s, particularisé, ^^-à:^ . Jamais l'antécédent ne peut avou'

l'article déterminatif.f^)

(1) On sent bien, en effet, que ces expressions: Un vizir d'un sultan, xm âne

d'un jardinier, sont moins vagues que celles-ci : un vizir, un âne, mais ne sont

pas déterminées et individualisées, comme si l'on disait le vizir du sultan, l'âne

du jardinier. C'est ce qu'Ebn Malec exprime ainsi dans son Alflyya:

« Retranchez le noun ou le tenwin qui suit la voyelle caractéristique des cas,

« dans l'antécédent de tout rapport d'annexion, comme dans l'exemple touri sina,

« et mettez le conséquent au génitif; sous-entendez de ou dans, quand l'une de

« ces prépositions est la seule qui convienne; dans tout autre cas, sous-entendez

« a et rendez l'antécédent particularisé ou déterminé par le conséquent. »

(Man. ar. de la Bibl. du Roi, n» 129. fol. 17 recto, et man. de Saint-Germ., n» 465,

fol. 102 recto.)

Dans le second vers, '-^^ est pour jj^^-^> impératif énergique.

(2) Tel est le sentiment des divers grammairiens arabes que j'ai consultés et tel

est aussi, je crois, l'usage constant de tous les écrivains anciens ; mais j'ai remar-

qué dans divers auteurs moins anciens, tels qu'Ahmed, fils d'Arabschah, Makrizi,

Soyouti, Abou'lmahasen, etc., un grand nombre d'exemples contraires à cette

règle, et dans lesquels l'antécédent et le conséquent ont l'un et l'autre l'article
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244. L'annexion imparfaite est celle dans laquelle l'antécé-

dent exprime un attribut, une qualité, et est ou un adjectif

verbal (n» 617, F^ part.), ou l'un de ces adjectifs que l'on ap-

pelle i.-.^A.âw» à-i^ qualificatifs assimilés {n^ Q2\, I^^ part.), et le

conséquent est ou le complément d'un verbe, ou le sujet dont

l'antécédent est l'attribut. Exemple : ^\ v'j^, à la lettre, un

frappant de Zèid, c'est-à-dire un homme qui frappe Zéid. Ici,

wJ'.L.to fait la fonction de verbe et ^^>j celle de complément

objectif du verbe. L'expression conforme à l'analogie gram-

maticale serait donc 5j_jj v >.LJo un frappant Zéid, et le rap-

port d'annexion tient ici la place du rapport de l'agent à l'objet

de l'action ou, ce qui est la même chose, du verbe J-x-3 à son

déterminatif. Je n'ai observé cela que dans les rapports de la chose à la matière

dont elle est faite, comme ceux-ci : la boite d'or, la croix de bois. Exemples :

Les billots de bois. l

Il lui ordonna de vérifier ce que l'on fabriquait de kharoubas d'or pour les dis-

tributions du jeudi des lentilles (le jeudi saint).

Il enjoignit aux chrétiens de porter des vêtements noirs et de suspendre à leur

cou des croix de bois ; il leur fut défendu de se servir île chevaux pour monture,

etordonné de ne mettre que des selles de bois sur les mulets et les ânes qu'ils mon-

teraient.

// a rassasié une multitude nombreuse avec le pain d'orge.

Et attendu que l'amitié de Khodaidad et de Schéikh NourEddin était semblable

à un vase d'argile.

M. Lee (a Grammar of the hebrew language, p. 302) a observé qu'une pareille
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^_st_i^'(no 213). Autre exemple : J-=v,

A_ak.jJ 1 (j.*»ov un homme beau de visage. L'annexion entre l'ad-

jectif èeaw et le nom visage tient ici la place d'un rapport dans

lequel le nom visage serait le sujet ou ^!aL^, et l'adjectif beari
Il y y

serait l'attributj^. L'expression conforme à l'anologie gram-

maticale serait donc ^^^**»^ '^—è^j l>9-j ^^ homme dont le visage

est beau, ou l-^j
(vT"*^ ô^> ^^ homme beau, quant au visage.

Sous cette dernière forme, L^j serait ce qu'on appelle y^
spécification ou àj

J-rr*-^ spécificatif Qi ij-**-^ ce qu'on nomme

s/?ëct/?é(no212).

245. Cette espèce d'annexion n'a aucune influence logique

sur l'antécédent, qui demeure dans sa signification vague et

indéterminée, lors même que le conséquent est déterminé, soit

de sa nature, soit par l'article J!. Si l'on veut déterminer l'an-

técédent, il faut lui donner l'article. On dit donc :

construction a lieu en héreu, et il a cité cet exemple : f^'?'^^'] "ip^n (\\,Roi&,

chap. XVI, vers. 17); mais on pourrait, sans trop de témérité, rejeter un très petit

nombre d'exemples isolés, contraires à l'usage commun. (Voyez M. Ewald, Krit.

Gramm. der Ebr. Sprache, p. 581.) Le même savant pense qu'il n'y a aucune rai-

son de supposer ni que cette construction soit moderne, ni qu'il y ait véritable-

' I"
ment, en ce cas, rapport d'annexion : il n'y voit qu'un appositif,^^, de l'espèce

y. L\
nommée J-^ permutatif. Cette dernière supposition est très admissible, quoi-

c

qu'il me paraisse aussi plus naturel de recourir à l'ellipse de la préposition ^.
On pourrait encore supposer que le nom qui indique la matière fait fonction de

spéciftcatif, J-^r^ j et doit être prononcé à l'accusatif. Alors, dans l'exemple cité

du 2« livre des Rois, nti^n^-i -ipnn serait la même construction que *19pn D'ttrTttr

{Zach., chap. XI, vers. 13).

Du reste, je me crois fondé à regarder cela comme une construction moderne,

jusqu'à ce qu'on en cite un exemple tiré de l'Alcoran ou des écrivains des pre-

miers siècles de l'islamisme.
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Une victime qui arrive jusqu'à la Caâha.

Ceux qui s'acquittent de la prière.

Celui qui frappe la tête du pécheur.

Mohammed le beau de visage.

Le premier exemple, pris de l'Alcoran, prouve bien que ce

genre d'annexion ne rend point l'antécédent détermmé, car, si

è-JLj eût été déterminé par le complément 'LLxSJ\ , il aurait

fallu que le nom ^^^ le fût aussi par l'article.

Une autre preuve de cette vérité, c'est que l'on peut mettre

cette espèce d'annexion après la particule w. ,
qui ne souffre

jamais à sa suite que des expressions indéterminées. Exemp.:

Il y a beaucoup de gens qui mettent en nous leur espoir, qui

ont conçu de grandes espérances , dont le cœur est troublé par

l'effroi, dont l'espoir est peu fécond en ressources.

Les quatre rapports d'annexion que contient cet exemple ne

peuvent être qu'indéterminés, puisqu'ils sont dans la dépen-

dance de w^.

.

246. Il faut observer que, pour donner l'article Jl à l'anté-

cédent, il faut que le conséquent soit lui-même déterminé par

cet article, comme dans is^JI I_j,>-JLJÎ, ou que le conséquent

soit lui-même un rapport d'annexion complet dont le second

terme ait l'article, comme dans 3^1 r r;K v^j'^ ' > ou, enfin^

que l'antécédent soit au duel ou au pluriel, comme Jj ; 'j»^ ^

et -Vj ^y,\^ î . On ne peut pas dire au singulier, avec l'article,
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j._> > > .LisJ ! ; avec les affixes, cela peut avoir lieu et l'on dit

bien ^i-lj \^ et dJo ,L^)'. Je reviendrai là-dessus dans peu.

247. Quelquefois le complément ou conséquent du rapport

d'annexion est une proposition tout entière. Exemple :

La main de la tnort lui donna à boire la coupe [de cet oi^acle

divin] : « Bt on les a abreuvés d'une eau bouillante, qui a déchiré

leurs entrailles. » (i)

248. Les propositions conjonctives commençant par les par-

ticules ^1 et *.' que, et par .î et U faisant avec le verbe qui

les suit fonction de nom d'action, peuvent servir de complé-

ments à des rapports d'annexion. Exemples :

Obéissez à votre Seigneur, avant que vienne un jour que rien

ne pourra éloigner. °

Ils n'ont été divisés d'opinions qu'après que leur est venue la

science certaine.

On fit entrer dans le lieu où il était plusieurs assesseurs de la

Justice pour qu'ils le vissent de leurs yeux, dans le dessein de

feindre qu'il était mort de mort naturelle.

(1) Cet exemple est tiré de la Vie de Timour, par Ahmed, fils d'Arabschah, t. II,

p. 488 de l'édition de iM. Manger, qui a eu tort de corriger ^o et d'y substituer

En analysant cette phrase, un grammairien arabe dirait que tout le texte cité

de l'Alcoran -^r ' i_^-a.w, est mis au génitif virtuellement, ^^^^^ \ ^fF^i comme

iwJ )
^^ ^ \^? complément d'un rapport d'annexion.
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Moaïdi est un adjectifpatronymique dérivé de Maâdd, mais,

avant de former cet adjectif, on a fait passer le primitif à la

forme dimimitive et l'on a supprimé le redoublement du dal.

249. C'est un principe général du rapport d'annexion, que

les deux termes ne doivent pas être identiques, c'est-à-dire que

le complément ne doit pas être, sous le même nom ou sous un

autre nom, la même chose que l'antécédent. On ne doit pas non

plus établir un rapport d'annexion entre deux mots qui ne

forment par leur réunion que le nom d'un seul et unique être,

entre un nom et son adjectif ou un adjectif et le nom qu'il qua-

lifie. Ces sortes d'annexion ont lieu cependant quelquefois,

mais elles doivent s'expliquer par des ellipses. Exemples:

\j^ >\**- Saïd de besace, c'est-à-dire Sald [surnommé^ besace ;i^)

i/*r^' (*^. /eyoî/ro^wyewf^z, c'est-à-dire lejour[nommé]jeudi ;i'^)

^3jjÎ ! » jj—o la prière de la première, c'est-à-dire la première

prière; i^Uc ^3^==^**^ '<^ ^<*<5 d^ turban, c'est-à-dire un turban usé.

Pour développer ces constructions, il faut considérer ces

expressions elliptiques comme l'équivalent de celles-ci : J-:;-*-^

t ' = X
/'-^ - <- -^ '-'^

jjA-j ^;jo-*»sJ ' Saîd nommé du surnom de besace ; -^-u^l ><Jjî

^^»w^ Lj le jour nommé du surnom de jeudi; ^3J^ ! ixLJ 1 'i)k^

(i) Voyez ci-devant, n» 109, p. 53, et tfttd., note 2.

(2) Cette espèce de rapport est nommé <^«5U-^ ^J,J ^^
^^u-a-J! LJ L.^1

annexion de deux mots dont l'un est en croupe sur l'autre ou le suit insépara-

blement. C'est précisément le cas dont j'ai parlé dans la note l,sur le n» 930 de

la première partie, p. 416.

Le mot ^ é^'y signifie une série de plusieurs mots distincts l'un de l'autre,

qui n'indiquent cependant qu'un seul objet et sous unseul point de vue, v 9^\yj i

j^Îj^Ljl^Lj» j^=x!j ^rà^^ ^^^ lJIjJ! iSiJj] JjlDbS! ^]^ j^

(Man. ar. de la Bibl. du Roi, n» 1326.)
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la prière de la 'première heure; à_;»Uc ^ \^r^^ ".s^ ^'^^ chose

usée [de la nature'] de turban.

250. Cette dernière construction, dans laquelle l'adjectif ou

un nom qui en fait la fonction est en rapport d'annexion avec

le nom qu'il qualifie et le prend pour son complément, est d'un

usage assez fréquent et elle opère même une sorte de déter-

mination imparfaite du nom qui sert de complément. C'est ce

qu'on sentira mieux par les exemples suivants :

La chose qui plaît le plus aux hommes, c'est ce qui est défendu.

Tu ne seras pas le premier à refuser d'y croire.

^UU ^^^' t^' .rt^ 1*^'

Vous êtes la meilleure nation qui ait paru dans le genre hu-

main.

11^ ^ûj ^Liu y, c^ j;î ^1

Le premier édifice qui ait été donné aux hom,mes [pour y ado-

rer Dieu], c'est assurément celui qui est à La Mecque.

Lorsque j'eus entendu les discours qui avaient eu lieu entre

euXfj'e conçus un vif désir de connaître leurs personnes à tous

deux.

251. Lorsqu'un nom qui est duel logiquement, c'est-à-dire

qui exprime la valeur du duel, est en rapport d'annexion avec

un complément qui est lui-même au nombre duel, l'antécédent

se met mieux au pluriel: on peut cependant le mettre aussi au

singulier ou même au duel. Exemple :
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(Femmes du prophète), si vous revenez toutes deux à Dieu par

la pénitence, car les cœurs de vous deux se sont écartés [de la

Justice], Dieu vous pardonnera; si, au contraire, vous vous as-

sistez l'une l'autre contre lui, c'est Dieu qui est son protecteur.

Puisqu'il s'agit de deux personnes, le mot cœurs est logique-

ment du duel, mais il est mis au pluriel grammatical, parce

qu'il est en rapport d'annexion avec le pronom duel U^^, qui

lui sert de complément. On aurait pu dire, mais moins élégam-

ment, UCJ^ et U^=Q3

.

Voici un exemple où l'antécédent du duel est au singulier :

}—^^^ c^'Ji-^

// fit frapper les pièces d'argent et d'or au nom de Timour et

de celui qu'il avait constitué souverain, et il fit faire la prière

publique AU NOM d'eux deux dans les grandes mosquées des

villes capitales.

En voici d'autres où l'antécédent du duel est aussi lui-même

au duel et où l'exactitude de l'expression semble exiger effec-

tivement l'emploi du duel:

I—», ^..J-yLJj

(Il dit à sa mère): Si tu m'apprends l'aventure d'eux deux,

à la bonne heure; sinon, je te tuerai ou je me donnerai la mort

à moi-même. En conséquence, elle l'instruisit du lieu de l'as-

sassinat d'eux deux (c'est-à-dire du lieu où ils avaient été tués

tous les deux) et [des noms] des deux meurtriers de l'un et de

l'autre.

L'auteur a mis l'antécédent du duel au singulier dans 11»^

et U^Hjl»
, parce que cela ne pouvait donner lieu à aucun mal-

entendu, mais comme il voulait énoncer positivement que les
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deux hommes dont il parlait avaient été tués par deux assas-

sins différents, il a dit l_l._.^-lJ_j^
> sn mettant l'antécédent au

duel.

Ils se cachèrent tous deux dans le sable durant quelquesJours,

jusqu'à ce que les recherches eussent cessé, puis ils partirent tous

deux pour leurs deux pays respectifs.

Ici, dans U-^_^î, l'antécédent est au duel, pour faire com-

prendre que les deux hommes dont on parle habitaient deux

contrées différentes, (i)

Il faut excepter de la règle précédente les deux mots ^LS' et

IxiS', qui ont la forme grammaticale du duel(2)et ne se joignent

jamais qu'à des compléments du même nombre (n» 210).

252. Il arrive quelquefois qu'un nom, formant l'antécédent

d'un rapport d'annexion, prend pour complément une proposi-

tion tout entière. Alors cette proposition est virtuellement au

génitif, 5=sr* jojkxr^. Exemple :

// ne faisait aucune attention à eux et il n'écoutait point leurs

prières, jusqu'au moment où la mort lui fit avaler la coupe de

celte sentence [de l'Alcoran] : « Bt on les a abreuvés d'une eau

bouillante. »

On peut, comme on le voit par la traduction, dans cet exem-

ple et dans tous les cas pareils, supposer l'ellipse de J,IjJ <Jy

de ces paroles de Dieu, U—j ^^-rr^ '^^ ^S^ i-i^'à de ce mot du

prophète, jiJ ! ^ ^aJj_5 de ce qu'on dit en proverbe, ou autre

chose semblable. ,^-

(t) Voyez le commentaire deTèbrizi sur \eHanui$a,éà'i\. de M. Freytag.p. 86 et 87.

(2) Les grammairiens arabes ne regardent point -^ et ^^ comme des duels.

(Voyez nion Anthologie grammaticale arabe, p. 96.)
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253. Il y a un assez grand nombre de noms qui ne sont ja-

mais employés hors d'un rapport d'annexion, rapport dont le

second terme est exprimé ou sous- entendu. Les uns exigent

absolument que le conséquent soit exprimé; tels sont ji> pos-

sesseur, j-Jjl possesseurs, ,jJu> ressemblance, ^y^ exception;

les autres supposent toujours un complément, mais ce com-

plément peut être sous-entendu, et alors le nom qui sert d'an-

técédent prend le tenwin ou l'article déterminatif, en compen-

sation du complément dont on fait ellipse. De ce nombre sont

JJ^ totalité, çja-ft-j partie, J^î quel, ou plutôt quoi, quelle sorte.

Exemples :

Il ne fautpoint que le soleil atteigne la lune; la nuit non plus

ne devance point le Jour dans sa course, et chacun [de ces astres]

court dans une sphère particulière.

^yS chacun, k la lettre totalité, esi pour \^ la totalité d'eux.

^ji3-JO ^^& ^-^/ax.) LlLÎiJ J—mJ Î 's.ixJj'

Parmi ces envoyés, nous avons élevé une portion d'entre eux

au-dessus d'une portion.

jjajo d'une portion est pour f^^-*^ d'une portion d'entre eux.

Descendez, et soyez ennemis les tins des autres.

De quelque manière que vous l'appeliez, à lui appartiennent

les noms glorieux.

U LjÎ est pour U ^î ^j de quelque nom que ce soit que.

254. Les mots qui ne peuvent point être employés hors d'un

rapport d'annexion restent indéterminés, lors même qu'ils ont

pour complément un nom déterminé. Exemples :

10
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OA/ combien d'autres femmes que toi, dupes de mon incons-

tance, malgré la blancheur qui relevait leurs charmes, ont reçu

de moi un divorce sans retour/
/•^ t-E^ (, ' y ^ "

Déjà j'ai visité, à la faveur de la nuit, beaucoup d'autres fem-

mes que toi, enceintes ou nourrices ;pour moi, celles-ci ont oublié

l'enfant âgé àpeitie d'un an et que couvraient encore les amulet-

tes du premier âge.

Dans ces deux exemples, si les mots^ et Jo;.* étaient déter-

minés par l'annexion de l'affixe O-^, ils ne pourraient ni être

sous la dépendance de v^ . et de ^ remplaçant ^^j (n»» 1103

..y - ^ y C y ,<. f

et 1206, I^^e part.), ni être joints aux adjectifs
^f.f', ^^—'^>^J-^

et ^-^f ,
qui sont mdétermmés.

255. Les Arabes comprennent parmi les noms qui ne sont

point employés hors d'un rapport d'annexion et qui sont indé-

clinables beaucoup de mots que l'on peut regarder comme des

adverbes, des adverbes conjonctifs ou des prépositions; mais

leur manière d'envisager ces mots me parait la plus juste. Tels

sont i-^-c chez (no 1095, I^e part.), ^^ auprès, 3! lorsque, en

parlant d'un événement présent, lil lorsque, en parlant d'un

événement futur, vj>-^ en quelque heu que, etc. Les mots ^1 et

s^ ..k ont pour complément une proposition, soit nominale,

soit verbale (n» 185). Exemples :

Mon père est venu quand Zéid était émir.

Mon père est mort lorsque Omar est né.
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Je m'assiérai partout où tu seras assis.

Partout où se tiendra le sultan, je m'y tiendrai.

Quant à l'adverbe conjonctif bi, il ne peut avoir après lui

qu'une proposition verbale. Exemple : jj-Msi^3 ! vju^xU» Î3î •ùXj !

Je viendrai te trouver, quand le soleil se lèvera.

Le mot il prend un tenwin quand il sert de complément à

un autre nom, comme J-^^J en ce Jour-là (n» 1143, 1""® part.):

alors il y a une ellipse, dont ce tenwin est la compensation.

^J>^ a quelquefois pour complément un nom isolé et non

une proposition, mais ce cas est très rare. Exemple :

Nous les percerons de nos lances au-dessous de la ceinture,

après les avoir frappés du tranchant de nos épées à l'endroit des

replis du turban (c'est-à-dire sur la tête), (i)

256. Plusieurs des noms qui indiquent le temps ou les por-

lions du temps, comme C^j et ^j^ temps, *^ jour,ïsx^ heure,

imitent la construction de 31 et prennent des propositions pour

compléments; alors, le nom qui sert d'antécédent à ce rapport

d'annexion perd sa voyelle nasale, comme cela a lieu dans

tous les rapports de ce genre. Exemples :

C'est là le jour auquel la justice des hommes justes leur sera

utile.
' 2

V>^ cui-î ,j^
Quand elle vint dans son logis.

(1) Voyez le commentaire de VAlfiyya, munascrit arabe de Saint -Germain,

n» 465, folio 105 recto.
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La paix [a été] sur moi au jour auquel je suis né, et [elle sera

pareillement sur moi] au jour où je moulerai et au jour où je

ressusciterai vivant.

A lui appartiendra la royauté, au jour où l'on sonnera de la

trompette.

Donne-moi du répit jusqu'au jour où ils seront rappelés à la

vie.
'.y

, y t -- c

Depuis le jour qu'il m'eut parlé.

Dans le temps qu'il se cacha.

Au jour où ils ont disparu.

Au temps où Haddjadj était gouverneur.

On voit, par les deux derniers exemples, que le complément,

dans ce genre de rapport, peut être une proposition nominale,

mais cela n'a lieu que pour les propositions qui expriment un

sens passé. Quand le sens est futur, la proposition qui forme le

complément doit être nécessairement une proposition verbale

(no 185). C'est ici la même distinction que nous avons déjà éta-

blie entre 31 et !M (n» 1144, I^e part., et n» 255).

257. Parmi les noms qui expriment le temps ou les portions

du temps, ceux qui s'emploient d'une manière vague et indé-

terminée sont les seuls avec lesquels ce genre de construction

puisse avoir lieu. La raison en est que ce sont les seuls qui

soient réellement synonymes de 31. On ne pourrait pas em-

ployer de cette manière les mots .L^j jour, opposé à nuit,j^

mois, Ljlw année, etc.
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258. Dans la construction dont il s'agit, les mots ^j-), ^^j-:r^,

vJU9j et autres peuvent aussi être ennployés comme indéclina-

bles, ayant toujours un fatha pour voyelle finale. Ainsi, au lieu

de m1>' pi IJJ», ^J'SU. >_^' ^, ^yJiJ-j.
^j^. J?^ on peut dire

«il/ j^ !j-», J.J.SU. >Ij J^,
'.yJu.j >jj J,l. C'est un nouveau

trait de conformité entre ces noms employés dans un sens

vague et les noms indéclinables 3i et ti)l.(i)

(1) Suivant Ebn Malec, quand les mots (jt^. '>-^^-^j , /'j-;! et à_£.Lw sont en

rapport d'annexion, et que le verbe de la proposition qui leur sert de complé-

ment est au prétérit, on peut décliner ces noms ou les employer comme indé-

clinables; mais il vaut mieux prendre ce dernier parti. Quand, au contraire, le

verbe de la proposition complémentaire est à l'aoriste, ou que cette proposition

est composée d'un inchoatifet d'un prédicat (n» 187), il faut employer ces noms

de temps comme déclinables. Ebn Malec ne condamne pas cependant ceux qui,

en ce cas, les emploient comme indéclinables :

1j_:,jL-j ^jXs L_L_j ^fij vV~* 1^^-^-^ j 1 ^j-»^ Ja^ J-r-'j

« Les noms assimilés au mot ^ ' et employés dans le même sens peuvent être

« indéclinables ou déclinés ; il est préférable de les employer comme indéclina-

« blés, quand ils sont suivis d'un verbe indéclinable (c'est-à-dire au prétérit).

« Devant un verbe de'ciJne (c'est-à-dire à l'aoriste) et devant un inchoatif,décline-

« les; cependant ceux qui, dans ce cas, ne les déclinent pas, ne doivent pas être

« taxés d'erreur.»

(Man. ar. de la Bibl. du Roi, n» 1291, fol. 17 et 18, et man. ar. de Saint-Germain,

n» 46S, fol. 106 recto.)

Ceci tient à un principe plus général, qui est que, dans un rapport d'annexion,

toutes les fois que le complément est indéclinable, l'antécédent peut devenir

indéclinable. On en trouve un exemple dans ce vers de la.Moallaka d'Amrialkaïs :

où /»j

—

i_ est, non pas à l'accusatif, mais indéclinable prononcé par un fatha :

j^\iJ 1 ^^ l5T^' parce qu'il a pour complément un verbe au prétérit, quoi-
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259. Il y a quelques exemples, mais en très petit nombre,

de verbes servant de complément à des noms autres que ceux

qui expriment le temps ou une portion du temps. Le plus re-

marquable est une formule de serment qui a pour antécédent

^^, génitif de j>>, et pour complément l'aoriste du verbe J^

mis à la seconde personne, mais au nombre et au genre qui

conviennent à la personne à laquelle on adresse la parole. On

dit donc, en parlant à un homme seul : (j'-^^ ^^ A^ ^^/. ^

\^^=>^ \^^=^, ce qui signifie di.lLlo ^^Ij ^ Non, j'en jure

par Celui qui te conserve en bonne santé, telle ou telle chose n'a

point eu lieu, ou vj-i_xJ»bL.j '^ Non, j'en jure par ta bonne santé.

Si l'on parle à une femme, on dit ^j^:X>^ ^^ ', à deux person-

qu'il soit joint par la conjonction j , avec un antécédent au nominatif '-«^ -^j

^ji., ou au génitif /»_j-J v^jj- (Voyez là-dessus le commentaire de Zouzéni,

dans Amrulkaïsi Moallaka, édiiion Hengstenberg.)

Djewhari, au mot lâi^»â., fait la même observation à l'occasion de ce vers :

«Jl^u ;jii37j ^JkMy.^ j^ rj^ 7\:^T '^J3^ \\

Lorsque, durant l'hiver, les Pléiades occupent le sommet du ciel, à une époque

où l'on entend le chien grogner et la neige craquer sous les pieds.

Il cite aussi un autre vers qui commence ainsi :

Au moment où les hommes sont distraits par leurs plus grands intérêts.

Béidhawi rappelle le même principe, en expliquant ces deux passages de l'Al-

coran; ^jj>^. jll3 ]
^ 'J> ç^_ (sur. 51, vers. 13), et jj^ ç^ '

'•>' J^,

(ibid., vers. 23). Il dit à l'occasion de ce dernier texte :

u! J.&
*iy I ijar^j »jjlj oW ^[ «^ Uj ^1 ji *^ ^_^^
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nés, on dit .l^sL«j' ^^; k plusieurs hommes, .^-^w' ^^;

enfin, à plusieurs femmes, (^r-*-^-»^^ 'S'^'—^- ^" ^^^ encore de

niême : ^^i v^-'-' -*'^^, c'est-à-dire dl-^^^i-*-' > -*3I Ya-t'en,

ye ^en conjure au nom de ton salut; au duel, .Uw j^Jj ^_^.*^!,

et ainsi du reste. (i)

La même construction a lieu dans le vers suivant :

!3!aJ ^j-LJ\ ^Ll'^ !j ^1 ^\ JI3 J^ Ikj J^ jj!^ i^

Avant qu'il fût compté au nombre des victimes d'un jeune

faon, c'était un lion, dévorant les lions de Schéra.

(i) Djewhari cite à cette occasion le grammairien Akhfascii,qui dit expressé-

ment que le verbe v>*^' est le complément d'un rapport d'annexion dont ^^
est l'antécédent , et qui rapporte un vers d'un poète dans lequel se trouve un

exemple pareil, et que voici :

Akhfasch observe que dans ce vers m^-^. sert de complément d'annexion

au nom ^' , mais que les exemples de cette forme d'expression sont rares,

parce qu'il n'y a que les noms qui expriment l'idée de temps qui puissent être

mis immédiatement en rapport d'annexion avec des verbes.

Ce vers, que je ne traduis pas, est aussi cité dans le ^----jj—JJ' ^_5"^*^ d'Ebn

Hescham, et dans le j^'^i ^ h^jj)
, mais il est resté sans explication dans

le commentaire de Soyouti sur les vers cités dans le Mogni'Uébib (man. ar. de la

Bibl.du RoijU" 1238, fol. 163 «erso^, aussi bien que dans le Wasit fi'lnakou.An

lieu de 'j^j, on y lit '^i*^-

' î ''
î.

Il me semble que les mots j*^*^ ^"^ sont susceptibles d'une autre^nalyse.

Je suis porté à croire que ^•^ est ici le génitif de ^^ pour »_5';^ ^^* ^^*'

1" part.), et qu'il tient la place de ^ , faisant, avec le verbe qui le suit, fonction

de nom d'action. Gela supposé, /J-»»J" v_5^ est la même chose que /^*»^ U-J

,

c'est-à-dire viJ:;^-L.u.
• • y y y

Si ^^ ne remplace pas ici '-•, on peut l'assimiler à 'j'^ , ^Sj^> JJ"^ •*

^3^ > servant à remplacer la déclinaison des duels et des pluriels dans les

noms indéclinables, comme Hjtrr" et '^ JajU (n» 888, 1" part.).
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Mais cet exemple s'éloigne moins de la règle commune,

parce que J-^ exprime une circonstance de temps.

260. Parmi les noms qui ne s'emploient qu'en rapport d'an-

nexion, les uns, comme nous l'avons dit, exigent que le consé-

quent de ce rapport soit exprimé, les autres souffrent l'ellipse

du conséquent. Nous en avons donné des exemples. Nous de-

vons ajouter que, dans le cas où cette ellipse a lieu, plusieurs

de ces mots deviennent indéclinables et prennent pour voyelle

finale un dhamma. Ces mots sont J—^ avant, j^ju après, >^j^wow

suflisammenti jÀ différemment, .^^ sans, Jj) premièrement,

J—C en haut, i^j-^ au-dessus, v,:>_i:c^ au-dessous, ji.j derrière,

^«jiJLA derrière, >L^1 devant, ,^f^, à droite, JL,yi. à gauche, et

plusieurs autres qui ont le même sens.

Si ces mêmes noms sont employés d'une manière absolue et

sans un complément sous-entendu, ils suivent la syntaxe com-

mune. S'ils ont un complément exprimé, ils se conforment

aussi aux règles ordinaires. Il arrive même assez souvent que,

dans une même phrase, on peut les regarder comme déclina-

bles ou comme indéclinables, selon l'analyse que l'on adopte.

Exemples :

Il y a un homme chez moi, pas davantage.

J'en ai pris dix, il n'y en a pas davantage.

J'en ai pris dix, cela me suffit.

A lui appartient le com,mandement avant \celd\ et après [cela].

Dans cet exemple, pris de l'Alcoran, on doit, suivant quel-
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ques grammairiens, lire Jju ^j J-^^ auparavant et après,

parce que les mots j-xJ et J-4-5 sont pris, selon eux, dans un

sens absolu.

Que/ que soit celui d'entre nous que la mort frappera en pre-

mier.

J'ai voyagé avec ces gens-là et sans [eux].

Coinmence cela de \son\ origine.

Zes ^ens 5on^ venus; Zéid était devant [eux] et Amrou der-

rière [eux].

J'avale le vin à grands traits, moi qui, auparavant, pouvais à

peine avaler, sans être suffoqué, l'eau la plus fraîche.

Nous avons tué ces lions, semblables aux lions de Khafayya

;

depuis ce moment, ils n'oint plus goûté le plaisir de vider des

coupes remplies de vin.

Dans ces deux derniers exemples, les mots J^i et !.>-*-j sont

déclinés, étant employés d'une manière absolue.

261. Tous les mots dont il vient d'être parlé, étant employés

comme indéclinables, avec le dhamma pour voyelle finale, de-

viennent de véritables adverbes, et pour s'exprimer exacte-

ment, il faut dire qu'ils renferment la valeur de leur terme

conséquent et non pas qu'il y a ellipse de ce conséquent, f*)

(1) C'est ce qu'Ebn Malec exprime ainsi ;
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c , \
262. ^jXJ auprès est encore un nom qui ne se trouve point

hors d'un rapport d'annexion. On le joint à la préposition j^,
et l'on dit .j^J m^-'^'

« Si le mot^^-^ manque de son complément, renfermant en lui-même le sens

«du complément qui lui manque, faites -le indéclinable, en lui donnant pour

« terminaison un dhamma. Les mots O^ , .X*j ,
^_,^am=s.

, Jj I et ^ j >5 , ceux

« qui expriment les six régions ( le devant, le derrière, la gauche, la droite, le

V
« dessus, le dessous) et le mot J^ suivent la même règle quej^. Mais on donne

« la terminaison de l'accusatif à J-^ et aux autres mots que nous venons d'in-

« diquer à la suite de celui-ci quand on les emploie d'une manière absolue et

« indéterminée.»

Ce que je dis ici, que la règle dont il s'agit n'a d'application que quand les

f (- ^
I

'' -

mots /-r^> J^ > etc., renferment en eux-mêmes leur complément, est si vrai

que les grammairiens admettent le cas où il y a ellipse du complément sans que

l'antécédent en renferme la valeur, et veulent que, dans ce cas, l'antécédent

U^ > *^ ou autre se décline, mais sans tenwin, comme si le conséquent était

exprimé. Ils citent pour exemple ce vers d'un poète :

« Avant [cela], chaque chef de famille a convoqué sa parenté, sans que nul

« sentiment d'affection ait détourné et fléchi en sa faveur aucun des chefs. »

Dans ce vers on dit J—^-^ /^> le complément ^l^-i^ étant sous-entendu,

V. 9j ^^-^^, mais non compris, quant au sens, selon l'intention de celui qui parle,

v_^^*^
' ^J^i dans le mot J^ •

Suivant cette même analyse, on peut prononcer ainsi, dans deux des exemples

que j'ai donnés, J^ ^^T^j J4^ ^j^
ji^ î aJ et Jj 1 (^r^

'^ 1 -^ t , en

sous-entendant les compléments de J^, ->^ et Jj' •

(Man. ar. de la Bibl. du Roi, n» 1234, fol. 66 recto, et n» 1291, fol. 18 recto ; man.

ar. de Saint Germ., n» 465, fol. 108 recto.)

(1) Dans le dialecte des Arabes de Kaïs,on dit ^j^ ^. Quelques lecteurs
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263. fu> avec appartient à cette même classe de noms. On dit

aussi ^ comme nom indéclinable. Quelques grammairiens

admettent l'expression à,jL^ ^j> comme iJj-J. On dit aussi U^,

dans un sens adverbial, pour Lju*aw ensemble {n^ 1122, I^o part.).

264. Parmi les mots qui ne se rencontrent jamais que dans

un rapport d'annexion, et dont le conséquent doit être néces-

sairement exprimé, nous devons faire une mention spéciale de

bii et ^^ tous deux. Le premier de ces mots se joint à un com-

plément du genre masculin, et le second, que l'on écrit aussi

ULK et c^J5', à un complément du genre féminin.W Ils ne peu-

vent avoir pour conséquent qu'un nom déterminé, soit de sa

nature, comme les noms propres, les noms personnels, les arti-

cles démonstratifs, soit par l'article déterminatif ou par l'an-

nexion à un nom déterminé, et ce conséquent doit être au duel

ou du moins avoir la valeur d'un duel, comme cela arrive au

pronom affixe u nous, quand il se rapporte à deux personnes,

ou à l'article démonstratif viJJi», se rapportant pareillement à

deux choses. Exemples:

Les deux hommes et les deux femmes.

Tous deux, nous avons fait cela.

Jlsj i._ç^^ v^3 ^5i=i?j ^ j.>> jUJj jiyj ~
!

fie f c f \ c^

de l'Alcoran lisent, en suivant ce dialecte, i—3 JJ yf au lieu de A-J-^
,.r^,

qui est la prononciation reçue.

(1) J'ai trouvé dans la Vieàe Tmour,^a.T Ahmed, fils d'Arabschah (t. I, p. 83,

édit. de M. Manger), ^ suivi d'un duel féminin. Voici le passage :

On lit de même dans l'édition de Calcutta, page 29, et dans plusieurs bons

manuscrits.
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Le bien et le mal ont un ternie marqué, et ces deux choses ar-

rivent tour à tourj^)

ïJJI j_J LJj fc_iL» U»Lj:_1^=> »jLi:s.!_5 ^)^ {^iXs^. c,J^ ^
A chacun de ses deux pieds est un os du nom de solama, et

chacun de ces os est accompagné d'un autre qui est superflu.

On ne peut pas donner pour conséquent à ^ et IxJ^ deux in-

dividus exprimés Isolément l'un de l'autre. Ainsi, l'on ne doit

pas dire j *—ô-c^ j—j ; ^ tous deux, Zéid et Amrou, il faudrait

dire U»-ii j ^^^ Joj Zéid et Amrou, tous les deux.

On trouve cependant quelques exemples de cette construc-

tion, mais c'est une licence. Exemple:

Mon frère et mon ami me trouvent tous deuxpour appui dans

leurs infortunes et lorsqu'ils sont en butte à l'adversité. (^^

265. Le nom qui sert d'antécédent à un rapport d'annexion

peut avoir plusieurs conséquents liés par des conjonctions.

Exemples :

(1) Ce vers fait partie d'un poème composé à l'occasion de la bataille d'Ohod,

par Abd Allah, fils d'Alzabari, ^j^f^ ^J^}
-, poète des Koréischites. (Voyez le

man. ar. de la Bibl. du Roi, n» 1238, fol. 122 recto,et le j2s:%)) 3 k^J\ Expli-

cation des vers cités, p. 35.)

(2) Quoique -^ et '-^ aient la forme d'un duel, on les considère dans l'usage

comme des noms singuliers indéclinables, et quand ils servent de sujet à une

proposition, l'attribut se met d'ordinaire au singulier.

Lorsque -^ et ^^ ont pour complément des pronoms affltes, ils deviennent

déclinables et l'on dit au génitif et à l'accusatif ^^^ et ,^_^^'

Voyez mon Anthologie grammat. arabe, p. 95, 120 et 227; mon Commentaire

sur les Séances de Hariri, séance ix, p. 87, et le commentaire de Zouzéni sur la

Moallaka de Lébid, dans mon édition de Cailla et Dimna, p. 304 du texte arabe.
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Celui qui sait les choses cachées et les choses présentes.

La création des deux et de la terre.

266. Quelquefois aussi plusieurs antécédents n'ont qu'un

seul conséquent placé après le dernier des antécédents. Ex.:

\ùJt> Jjià ^ S^)3 •^.. *^' /^
Que Dieu coupe la main et le pied de celui qui a fait cela I

Dans ce cas, il y a ellipse du conséquent après le premier

antécédent; mais de pareils exemples sont très rares et con-

traires à l'analogie. L'expression régulière serait J-*J
^J-^

-"O

267. L'ellipse du conséquent a lieu quelquefois sans qu'il se

trouve, comme dans l'exemple précédent, exprimé après un

second antécédent. Exemple :

Jin-Î >! >IIj ^^\ pour i-^ S^^ A f^ -^^ cjy'
Dormiras-tu au-dessus de cela, ou au-dessous ?

On a déjà vu d'autres exemples d'une semblable ellipse, tels

que S^ j^, -X*j ^, Jj! ^jfi^ (no 261, note), mais ils sont tous

de peu d'autorité.

268. L'ellipse de l'antécédent a lieu plus régulièrement

quand il se trouve déjà exprimé dans un autre rapport. Ex.:

T'imagines-tu donc que tout homme que tu vois est [réelle-

ment] un homme [digne de ce noni] et que [tout] feu que l'on al-

lume durant la nuit est [réellement] un feu [signal d'hospita-

lité]? (^)

(l) Les Arabes hospitaliers allumaient des feux sur les lieux élevés, pour que
les voyageurs, avertis par ce signal, vinssent chercher un asile et des rafraî-

chissements sous leurs tentes. Je conjecture que c'est cet usage qu'avait en vue
le poète duquel ce vers est tiré.
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L'ellipse de ce genre n'a rien de surprenant ni d'embarras-

sant, puisqu'il ne s'agit que de suppléer, dans le second rap-

port d'annexion, un antécédent déjà exprimé dans le rapport

précédent.

269. L'ellipse a quelque chose de plus dur quand cet anté-

cédent est différent de celui qui se trouve exprimé dans le

premier rapport et que rien n'indique la valeur de l'antécédent

qu'il faut suppléer. Exemple :

Ils recherchent les biens casuels de ce monde, mais Dieu re-

cherche les biens [durables^ de la vie future ou \^les œuvres qui

ont pour objet^ la vie future. C^)

On voit que le sens reste ici un peu incertain, parce qu'on ne

peut guère supposer que le second rapport d'annexion ait pour

antécédent, comme le premier, le mot J^j-c, qui signifie des

biens matériels, sensibles, sujets aux accidents, et qu'il faut, par

conséquent, lui supposer un autre antécédent, comme /^^ les

biens durables, ou J^ les œuvres. Autre exemple :

f c

J'ai vu le Téimite [l'homme de cette famille] de Téim qui

appartient à la descendance d'Adi.

Gomme il y a plusieurs familles dont les auteurs se nom-

maient Téim, le mot Téimite ne suffit pas pour désigner pré-

cisément un descendant de l'une ou de l'autre de ces familles
;

c'est pour cela que, dans cet exemple, on ajoute que le descen-

dant de Téim dont il s'agit appartient à celle des familles de

ce nom dont la généalogie remonte à Adi; mais l'antécédent

<1) Dans cet exemple, tiré de l'Alcoran (sur. 8, vers. 68), on lit communément

5^-5 '
, leçon qui ne présente aucune difficulté.
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dont *-j" est le complément est sous-entendu ; ce peut être i^î

un homme.

C'est précisément ce qui a lieu dans les exemples que j'ai

déjà rapportés ailleurs (no 786, lï'e part., note) et dans toutes les

constructions pareilles. Jij^ (j^
J-«c^ iJ^Uj 1 ^IjbJ i C-^!^ W

est une expression elliptique pour 'LJj-^JSJ] ^LJ^Î cuj'^ U
'.jïii ^ J>,d^ j-oLl!l oALJ! ^Lj! j^] Lorsque fut arrivé le

règne NASÉRTQUE,ye veux dire le règne de Mélic Alnaser Moham-

med, fils de Kélaoun.

270, — C'est une règle générale que les deux termes qui

forment un rapport d'annexion ne doivent point être séparés

l'un de l'autre et que le conséquent doit suivre immédiatement

l'antécédent. Cette règle, cependant, est susceptible de certai-

nes exceptions : quelques-unes concernent particulièrement les

cas où l'antécédent est un nom d'action ou un adjectif verbal;

nous en parlerons dans les chapitres suivants, en traitant de la

syntaxe spéciale de ces deux espèces de mots. Mais <5n peut

aussi, surtout en poésie, dans les rapports d'annexion entre

deux noms, séparer l'antécédent du conséquent. En voici di-

vers exemples :

L_^ . CM) j \^yfCi ^t-ty^ sLdJl .1

La brebis entend la voix, par Dieu ! de son maître.

On dirait que le bidet, 6 Abou Asem, de Zéid est un âne ef-

flanqué auquel on a mis un mors.

Je me suis échappé, et déjà le descendant de Morad avait

trempé son épée dans le sang du fils d'Abou, le maître des

LIEUX MARÉCAGEUX, Ta/eô; c'cst-à-dire du fils d'Abou Taleb,qui

était maître des terres basses situées entre Waset et Basra.
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Comme si le Livre était écrit de la main, un jour, d'un Juif;

c'est-à-dire était écrit un jour de la main d'un Juif.

Ils sont tous deux les frères, a la guerre, de quiconque n'a

pas de frère.

Lorsqu'il se nettoie la bouchCj est abreuvé de l'eau le cure-

dent de sa salive; c'est-à-dire son cure-dent est abreuvé de l'eau

de sa salive.

Ils ont produit une noble progéniture, au jour où son père

ET SA MÈRE, EN SA PERSONNE, ils lui Ont donné la naissance ;

c'est-à-dire son père et sa mère ont produit en sa personne une

noble progéniture, au Jour où ils lui ont donné la naissance.

La construction naturelle en arabe eût été <i^ bIjJIj «J-^t

* \
"

271. On insère aussi quelquefois L/> explétif entre l'antécé-

dent et le conséquent d'un rapport d'annexion. Exemples :

O brebis de proie (c'est-à-dire qui mérite qu'on en fasse sa

proie), pour l'homme à qui la possession en est permise. Bile

m'est interdite, et plût à Dieu qu'elle ne me fût pas interdite / (2)

Tout cela fait partie de mes qualités naturelles, et je suis ca-

pable de toutes ces choses au moment de la terreur.

(1) il y a ici un pléonasme remarquable, car ^ y. 5 est synonyme âe^[ (noaSS).

(2) Voyez Antarœ po'éma arab. Moallakah, édit. Menil, p. 45, 108 et 218.
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Ces exemples et tous les autres de ce genre ne doivent être

regardés que comme des licences poétiques autorisées par la

nécessité du mètre ou de la rime; il n'y a que l'interposition

d'un serment entre les deux termes du rapport qui soit per-

mise, même hors de la nécessité.'')

CHAPITRE XI

Syntaxe particulière des Noms d'action

272. Nous avons défini ailleurs (no 619, pe part.) ce que c'est

que le nom appelé par les Arabes nom d'action^^x-s-i ] *-wî,

ou principe, .x^sj' , ei nous avons rendu raison de cette dernière

dénomination. Nous avons aussi observé que les noms d'action
- / ^ fc /

. . .

se divisent en ^6^ . J-<=/» noms d'action qui ajoutent un mim aux

radicales, et ^-^ j-^ .J_vc/» noms d'action qui se forment sans

ajouter un mim aux radicales.

Mais cette distinction ne s'applique qu'aux noms d'actjon dé-

rivés de la forme primitive du verbe. Les noms d'action dérivés

de la troisième forme du verbe, qui sont régulièrement de la

forme i>3~^\-slj>, ne doivent pas, quoiqu ils aient un mim, être

(1) C'est ce qu'enseigne Ebn Malec en ces termes :

-/ c

""T^^i (J

I

« On ne peut point taxer de faute l'interposition d'un serment; et l'on trouve

« des exemples de l'interposition d'un terme étranger, d'une épithète, ou d'un

« vocatif, dans le cas de nécessité. »

Ce que les grammairiens appellent ,c^^'> c'est une partie de la proposition

autre que l'antécédent (soit le sujet ou l'agent), le complément du verbe, ou un

terme circonstanciel. (Man. ar. de la Bibl. du Roi, n" 1234, fol. 67 recto; man. ar.

de S'-Germ.,^ 465, fol. HO recto).
11
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regardés comme appartenant à la première de ces deux divi-

sions. Au contraire, v^j^-^cs-^ et s J^sr% noms d action de ^j-^

frapper, et de3^ louer, doivent être classés dans cette division.

273. Il faut encore distinguer entre les noms d'action pro-

prement dits, nommés ^:>~'^ principes, et ceux que l'on appelle

.iw^s^ *w!, c'est-à dire noms qui tiennent lieu du principe, ou

.du nom d'action (n» 623, 1""» part.). La première dénomination

ne convient qu'aux noms d'action dérivés suivant une forme

régulière du verbe dont ils expriment l'action, comme :

y^^j^ l'action de frapper, de ^j'^ frapper ;

.j=s. tristesse, de
.,
J^ être triste;

^•' * '
-, ' ' ^

ij^àw âpreté, de ^^ài. être âpre, raboteux ;

*U-XJ* l'action de parler à quelqu'un, de X^parler ;

ï\j^ rencontre, de J"^ rencontrer quelqu'un;

>!y! l'actio)i d'honorer, de /y\ honorer;

JLxJ" l'action d'apprendre, de Jjù' apprendre, s'instruire;

vOjW l'action de contrefaire le mort, de OjUJ' contrefaire le

mort;

(»|)V fuite, de ^V^j t (^/re mis en fuite, fuir ;

.UaJLJ) victoire, de ^^:J) e7re secouru de Dieu, vaincre;

.Udixl rougeur, de wsss.) é/re rouge;

i5U::.w! so^/ù-iVa^iôn^ de Jl*xwî so/h'cï7er,*

JilJjj^) noirceur foncée, de 51_a^î (?/re rf'wn noir foncé, eic.

La seconde dénomination convient aux noms qui ne sont

point dérivés, d'une manière régulière et analogique, du verbe

dont ils expriment l'action. Tels sont :

tj^j lustration, ablution, faisant la fonction de nom d'action

de Uj J se laver, se purifier, Yerhe dont le nom d'action devrait

être, suivant l'analogie, _^^';
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J~^ l'action de se laver, faisant la fonction de nom d'action

devi-1^1 se laverj verbe dont le nom d'action est jLlxiî;

^"^ l'action de parler, faisant la fonction de nom d'action et

tenant lieu de *_J-Xj', vrai nom d'action du verbe ,X parler à

quelqu'un.^

274. Il est encore nécessaire d'observer que, suivant la défi-

nition que nous avons donnée ailleurs du nom d'action (no619,

Ire part.), nous comprenons sous cette dénomination les noms

abstraits dérivés, soit des verbes qui expriment une action^,

comme J-xJ l'action de tuer, de J-xJ tuer, soit des verbes qui

expriment une impression reçue, comme j>Lai-ji l'action d'être

sevré, de ^—^c-js-i 1 être sevré, soit enfin ceux qui n'expriment

qu une simple manière d'être, comme .u^oi.) rougeur, de j-^i-^)

être rouge; -^^j^^ tortuosité, de j^jci être tortu.

275. Le noms d'action étant, comme Je l'ai fait voir ailleurs,

de véritables noms abstraits destinés à exprimer une action

ou une manière d'être indépendamment de tout sujet, objet ou

autre idée accessoire, et étant, par cela même, susceptibles du

sens passif comme du sens actif (n» 640, P^ part.), il semble

qu'on ne devrait en faire usage que lorsqu'on veut exprimer

l'action ou la manière d'être, abstraction faite de toutes ces

idées accessoires. Le contraire, cependant, a souvent lieu; et

il arrive fréquemment que Ton emploie le nom d'action, comme

on pourrait employer le verbe lui-même, avec un sujet et un

(i) Il y a quelques diversités d'opinions entre les grammairiens arabes,rela-
/ ^ t ^

tivement aux caractères qui distinguent le vrai nom d'action, ou j^^—^a-^, du

nom qui, sans avoir la forme du nom d'action, en fait les fonctions, et qu'on

nomme, à cause de cela, j-^--^^ *-l. Voyez, à ce sujet, le tome I, p. 28i, note 1.
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complément objeclif.C'Cet usage du nom d'action donne lieu à

quelques règles de syntaxe particulières à cette espèce de

noms, et dont nous allons nous occuper.

276.Le nom d'action participe de la nature du verbe duquel

il vient; il est, comme lui, transitif ou intransitif: il est neutre,

si le verbe est neutre; mais si le verbe est actif, le nom. d'ac-

tion peut être employé dans le sens actif ou dans le sens passif

(no 640, Pe part.).

S'il s'agit d'un nom d'action provenant d'un verbe transitif,

il peut avoir un sujet et un complément objectif.

277. Le sujet seul ou le complément seul étant exprimés, ils

peuvent être en rapport d'annexion avec le nom d'action, c'est-

à-dire être gouvernés au génitif par ce nom. Exemple :

La demande.de pardon d'Abraham 'pour son père n'eut lieu

(à la lettre et non fuit deprecatio Abrahœ pro pâtre suo) qu'en

vertu d'une pi^omesse qu'il lui avait faite.

1-^JJj!, mis au génitif, comme complément du nom d'action

j'_i_*_;L_I.I, est réellement le sujet; le complément objectif,

qui devrait être l-U ! Dieu, est sous-entendu. C'est ce dont on

s'assurera en substituant le verbe au nom d'action, et disant :

<Lj^ UJ ! /v^^ 1 ^ijLx~,! Abraham demanda pardon à Dieu pour

Éon père (Deprecatus est Abraham Deum pro paire suo), en c/z-

s«n/^ etc. Autre exemple :

(1) Cette espèce d'abus dans l'usage du nom abstrait est semblable à celui par

lequel, dans plusieurs langues, l'infinitif, dont la fonction propre est de lier

l'idée de l'existence avec celle d'un attribut, sans exprimer le sujet dans lequel

se trouve l'existence, devient, contre sa nature, un mode personnel, ou du moins

en fait la fonction, étant joint à un sujet déterminé. (Voyez mes Principes de

grammaire générale, 2« édition, p. 194 et p. 195, note 1.)
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yç^ ] »U 3 , .y .
.LI3 -J ) >Llo ^

L'homme ne se lasse point de demander le bonheur.

Si l'on substitue le verbe au nom d'action ^—i^, on sentira

que le sujet eât l'homme et le complément objectif le bonheur :

car le sens est : de cela qu'il demande le bonheur.

De même, dans cette phrase : >iJ.-x_s-*' J |Lj iJ^Uj lji3 // a

co)7imis une injustice envers toi en demandant ta brebis, le sens

est vjJ.'.isr*-' Jlw \\-i . ... en cela qu'il a demandé ta brebis.

278. On peut aussi, dans le même cas, si le nom exprime le

sujet, le mettre au nominatif, et s'il exprime le complément

objectif, le mettre à l'accusatif, mais cela n'a guère lieu que

quand le nom d'action est séparé du nom qui exprime le sujet

ou le complément objectif par un terme circonstanciel qui

empêche de faire usage du rapport d'annexion, rapport dans

lequel les deux termes doivent d'ordinaire se suivre immédia-

tement (no 216). Exemples :

L'action de donner à manger, en un jour de famine, à un or-

phelin.

En frappant avec nos épées les têtes de certaines gens, nous

leur avons épargné la peine de faire la ynèridietine.

U-^j et fr»^j sont à 1 accusatif comme compléments objectifs

des noms d'action ÀxL] et '^y-^-

Le nom d'action, en ce cas-là, doit conserver son temvin.W

(1) Cette manière de coiislriiire le nom d'action comme le verbe lui-même ne

doit pas être regardée conmie un motif suffisant pour envisager le nom d'action

comme un véritable infinitif, un mode du verbe. Les Latins ont quelquefois em-

ployé le nom d'action de la même manière, conmie dans ces exemples : Quld tibi

hanc curutio est rein! Quid libi nos tactio t's^/ (Voyez .Sçhultens,/rtsfjf. ad fund.



166 DE LA SYNTAXE

Il peut aussi prendre l'article déterminatif ; et, dans ce cas,

le complément objectif peut suivre immédiatement le nom

d'action. Exemples :

Faible en ce qui concerne l'action de frapper ses ennemis, il

s'imagine qu'en fuyant, on ajourne l'heure de la mort.

Lespremiers d'entre la cavalerie agile savent que j'ai frappé,

et que la peur ne m'a jamais empêché de frapper un homme. '^ï

(Voir l'Appendice.)

279. Le sujet et le complément objectif d'un verbe transitif

qui est représenté par le nom d'action étant exprimés l'un et

l'autre, on peut mettre le sujet en rapport d'annexion avec le

nom d'action, c'est-à-dire au génitif, et le complément objectif

à l'accusatif, ou mettre le complément objectif au génitif et le

sujet au nominatif, ou enfin mettre le sujet au nominatif et le

complément objectif à l'accusatif, soit en conservant au nom

d'action son témoin, soit en lui donnant l'article, soit enfin en

le mettant en rapport d'annexion avec un terme circonstan-

ciel. Exemples du premier cas:

Si Dieu n'avait pas opposé les hommes les uns aux autres, la

terre aurait été dévastée.

Ce fut en cette année que le khalife fit mourir Djafar.

ling. hebr., p. 287.) C'est encore une construction analogue à celle-ci que l'on ob-

serve dans ce passage de Gicéron {in Pison) :Jamne vides, bellua,jamne sentis,

quœ sit hominum querela frontis txiœ!

(1) Je suis ici un commentateur de l'ii/ît/j/a, qui dit: >-'-^»
v^"*"^-

^*'^^-
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'-' ï

s
'

I <

'

^^

Souvenez-vous de Dieu^ comme vous vous souvenez de vos

peines.

'^ ^o t^J J^'
Mémorial de la tniséricorde de mon seigneur envers son ser-

viteur.

Ce genre de couslruction,oLi le sujet est mis au génitif et le

complément objectif à l'accusatif, est le plus ordinaire. Le

contraire, cependant, est aussi fort usité; je veux dire la cons-

truction dans laquelle le complément objectif est mis au géni-

tif et le sujet au nominatif. Cela a lieu surtout quand le com-

plément objectif est un pronom et le sujet un nom. Exemples :

Le vent de la m,ort les a dispersés, comme disperse les sables

la main du vent du couchant.

Il défendit que gui que ce fût, en lui adressant la parole ou

en lui écrivant, l'appelât notre seigneur et notre maître.

Ses deux pieds de devant chassent les cailloux, dans la plus

grande ardeur dit Jour, comme les changeurs fontpasser rapide-

ment les pièces d'argent qui leur sont données en paiement.

L'action d'aller en pèlerinage à la maison sainte, pour qui-

conque le peut (à la lettre itio doynûs, quicumque potest).

280. Si les deux compléments d'un nom d'action, représen-

tant, l'un le sujet du verbe, l'autre son complément objectif,

sont des pronoms, on peut attacher au nom d'action deux pro-

noms affixes. Exemple :

L'amour que je lui porte m'a appris la piété.
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281. Voici maintenant des exemples des autres constructions

dont j'ai parlé, mais qui sont plus rares :

J'ai appris que Zéid a répudié aujourd'hui Hind.

J'ai appris que Mah^noud a tué son frère.

Je suis charmé de ce que Mohammed attende Amrou, le jour

du vendredi.

282. La même sorte de syntaxe a lieu, quoique plus rare-

ment, avec les noms qui, sans être noms d'action, en font la

fonction. Exemples :

En fréquentant les hommes généreux, tu seras compté parmi

eux.

Après que tu as fait don de cent femelles de chameaux aban-

données dans les pâturages.

i f f'i'T' f ^ y i, y i^si'T*'.. Je.? C

f/n homme qui a donné un baiser à sa femme est obligé à la

purification.

Les mots » JUc, «Liac et <sJ^ ne sont ponit des noms d'action,

et cependant ils gouvernent les compléments objectifs '(^S-^ ',

IcbjJ ! ijU I et à^jj, à l'accusatif.

283. S'il s'agit d'un nom d'action provenant d'un verbe neu-

tre ou d'un verbe intransitif, il ne peut avoir de complément

objectif, du moins immédiat, puisque les verbes de cette sorte

n'en ont point : alors, le sujet du verbe se joint ordinairement

au nom d'action, par un rapport d'annexion. Exemples :
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Xa noirceur de leurs visages m'a surpris.

La chute de Zéid à terre eut lieu de la sorte.

On pourrait aussi, en ce cas, donner au nom d'action le ten-

win ou l'article déterininatif, et mettre le sujet au nominatif,

surtout s'il était séparé du nom d'action par un terme circons-

tanciel; mais cette construction n'est pas usitée. (^)

284. Ce que nous avons dit relativement aux noms d'action

qui appartiennent à des verbes transitifs s'applique également

aux noms d'action dérivés des verbes doublement transitifs;

il ne s'agit que d'ajouter leur second complément objectif à

l'accusatif, comme Ton ferait si l'on eût employé le verbe lui-

même au lieu du nom d'action. Ainsi, l'on dira :

On trouva mauvais que Mohammed eût fait manger à Amrou

du pain empoisonné.

285. Ce qui a été dit précédemment (n» 239), que tout rap-

port d'annexion peut se résoudre en l'une des prépositions

(1) Je dis ceci principalement sur l'autorité de Martellotto (Intit. ling. av.,

p. 443), et cela parait conforme à la règle générale, que le nom d'action régit à

la manière du verbe; car, selon la façon de parler des grammairiens arabes, le

verbe régit le sujet au nominatif. Aschmouni, dans son commentaire sur VAlfiyya

d'Ebn Malec, indique deux exceptions à la règle générale dont je parle, mais il

ne lait pas exception du cas dont il s'agit : donc, il en admet la possibilité. Il nous

apprend même que les grammairiens de Basra permettaient de mettre le sujet

du nom d'action au nominatif, quand le nom d'action a la signification passive,

et qu'Ebn Malec, dans un de ses ouvrages, a adopté ce sentiment. Ainsi, l'on

/C^ /t^l. I''" ^--C.
pourrait dire : -V. \ ^Jir ' J-^ <~^F^' Je suis étonné que Zéid ait été tué au-

jourd'litii. (Man. ar. de la Bibl. du Roi, u- 1234, fol. 68 recto.)
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^, J ou ^, est également applicable aux rapports d'annexion

dont l'antécédent est un nom d'action.

Quand c'est le sujet du verbe qui devient le complément du

nom d'action, ou aJ' ^Li:j!, le rapport d'annexion équivaut

à la préposition ^. Ainsi ces motsii-j"^
(rr*J-f'

j^-^*^^^sont la

même chose que ivsj"^
(*"^J^' ^' J-^l^! .liJLwbî!,

Quand le nom d'action, formant l'antécédent du rapport

d'annexion, prend pour complément le i-j J*»»à^ ou complément

objectif du verbe, le complément qui devait représenter le

sujet du verbe étant sons entendu, ou, s'il est exprimé, étant

mis au nominatif, c'est à la préposition J qu'équivaut le rap-

port d'annexion. Ainsi, ,j_ji.31 j_j Jl-^Ji î
'à-^ est la même

chose que si l'on eût dit: J'-^ j^f -^ ' ^. ,s^'
Enfin, si l'on donne pour complément au nom d'action qui

forme l'antécédent d'un rapport d'annexion un terme circons-

tanciel, le sujet du verbe étant énoncé au nominatif et le com-

plément objectif à l'accusatif, c'est la préposition ^ qui est

représentée par le rapport d'annexion. Dans cet exemple :

!'^ jZ^ ïji*^' 1 A j^_ j^K il est évident que Ix^^^ >_jj équivaut

„ ^ C ^ , i C y

(1) 11 n'est pas toujours indifférent d'employer le nom d'action en rapport

d'annexion ou de se servir des prépositions ^^ et J pour indiquer sa relation

avec le sujet ou avec le complément objectif du verbe. La raison en est que, sous

la forme de rapport d'annexion, il devient le plus souvent déterminé, tandis que,

dans l'autre forme d'expression, il reste dans une parfaite indétermination. Par

exemple, il me semble que cette manière de s'exprimer :

]jJio % LLii ^-*à^ ^^1 "^

Je ne puis me faire à moi-même ni bien ni mal,

a quelque chose de plus général que si l'on eût dit :
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286. Les noms d'action dérivés des verbes intransitifs se

conduisent, à l'égard de leurs compléments, comme ces verbes

eux-mêmes, c'est-à-dire qu'ils se joignent à leurs compléments

indirects, avec les mêmes prépositions. Ainsi, l'on dit;

Je n'ai pas le pouvoir de faire cela;

Sa révolte contre le sultan eut lieu dans ce pays;

L'action d'expulser de ce lieu ceux gui l'habitaient,

de même que l'on dirait, dU<b ^^ JS-J II a pu cela, ^ tj^

•UaL*.! I // se révolta contre le sultan^ à^ ^j^^ Il l'en fit sortir.

287. Il arrive néanmoins quelquefois que les noms d'action

se joignent à leur complément au moyen d'une préposition,

quoique le verbe dont ils représentent la signification soit

transitif et prenne son complément immédiatement. Cela a lieu

surtout lorsqu'il y a inversion et que le complément est placé

avant le nom d'action ; !a même chose arrive quelquefois,

comme on l'a vu précédemment, au complément objectif des

verbes (n» 216).

288. Les noms d'action dérivés des verbes abstraits se con-

Je ne puis faire ni mon propre bien, ni mon propre mal.

Très souvent, on n'est déterminé, pour le choix entre ces deux manières de

s'exprimer, que par l'tiarmonie, la rime, le parallélisme, ou quelque autre motif

étranger au sens. Ainsi, tandis qu'au verset 191 de la 7« surate de l'Alcoran (édit.

de Hinckelmann), on lit :
^j-^^i (*~^ MJ-*-rr-"'^. ^ > au verset 96, on lit;
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struisent avec leur sujet au génitif et leur attribut à l'accusatif.

Exemples :

C'est un des articles fondamentaux de la religon, que l'homme

est créé.

Il était d'un accès facile pour tout le monde, quoiqu'il fût

doué d'une force très grande,

289. Les noms d'action peuvent avoir pour complément ob-

jectif, au lieu d'un nom, une proposition conjonctive commen-

çant par l'une des deux particules S et U, qu'on nomme à

cause de cet usage ï

—

j .-^—^-^J ! ^^j-J^ ! (n"» 1184 et 123-2,

I''^ part.) : alors, on dit que ces propositions sont virtuellement

au génitif, comme formant le complément d'un rapport d'an-

nexion: i^\ ^^Lk* iJ! ^ )i^ .jjs^. Exemple:

0>i ^^ entrer plusieurs personnes dans le lieu où il était,pour

qu'elles le vissent, dans le dessein de faire croire qu'il était mort

de mort naturelle.

290. Les noms d'action, quoique dérivés de verbes tran-

sitifs, peuvent être employés d'une manière vague et indéter-

minée, et sans complément, soit parce que le complément est

suffisamment indiqué par ce qui précède ou ce qui suit, soit

parce qu'on n'a pas intention de le déterminer. Exemples :

Détourner de la voie de Dieu et être incrédule en lui, c'est

aux yeux de Dieu un plus grand crime.
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A la lettre : le divorce deux fois, et etisicite garder avec bons

traitements, on renvoyer avec bienfaits : c'esi-k-dlre le divoi'ce

peut se faire jusqu'à deux fois; ensuite, il faut, ou garder sa

femme en vivant bien avec elle, ou la renvoyer (par un troisième

divorce absolu) en lui faisant quelque gratification.

291. De tout ce que nous avons dit il résulte que, le verbe

étant représenté par le nom d'action, le sujet, qui de sa nature

doit être au nominatif (no 89), se trouve souvent au génitif

comme complément du nom d'action, et que le complément

objectif du verbe se trouve fréquemment aussi au génitif,quoi-

que de sa nature il dût être à l'accusatif (n» 119).

Or, il peut arriver que le nom qui sert de sujet ou de com-

plément objectif doive être en concordance de cas avec \\\\

adjectif ou un appositif, ou même avec un autre nom joint au

premier par une conjonction.

Dans ce cas, on peut mettre ces autres mots au génitif,

comme le nom avec lequel ils ont un rapport de concordance

grammaticale; on peut aussi, en ne considérant que leur rap-

port logique avec le verbe représenté par le nom d'action, les

mettre au nominatif, si le nom auquel ils se rapportent fait

fonction de sujet, et à l'accusatif, s'il fait fonction de complé-

ment objectif. Exemple :

En sorte qu'un soir il a quitté sa demeure, et il a poussé {son

chameau'] coinme. un homme qui cherche à rattraper son bien

qu'on lui a enlevé, et qui a éprouvé une injuste violence, pour-

suit [le ravisseur]. (')

-.jlLoJ ! est ici au nominatif quoiqu'il se rapporte à ^..^-û-xJ !,

(1) Je ne garantis pas d'avoir bien saisi le sens de ce vers, mais cela est indif-

férent, quant à l'analyse grammaticale.
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qui est au génitif, parce que ce dernier mot fait réellement la

fonction de sujet, le sens étant ilL ^_iiàj 1 >^j^^axj ! w^îaj U^.

Autre exemple :

Tai en horreur l'action de manger du pain et de la viande.

On peut, dans cet exemple, mettre *-^ I au génitif, comme

C^l; ou à l'accusatif, en considérant Ux 1 comme complément

objectif du verbe J> î, représenté par le nom d'action Ji'l ; ou

enfin au nominatif, en envisageantJ

—

\^ \ comme le sujet du

verbe passif J/!, représenté par le' même nom d'action. (D

292. Tout ce que nous avons dit sur la syntaxe des noms

d'action n'a d'application à ces noms qu'autant qu'ils sont

employés d'une manière qui représente efïectivement le verbe,

c'est-à-dire qu'autant qu'ils renferment l'idée de l'existence

jointe à celle du temps, et la valeur d'un attribut. La marque à

laquelle on reconnaît que les noms d'action sont employés en

ce sens, c'est qu'on peut alors leur substituer le verbe avec

une des deux particules nommées Lj" j^, parce qu'elles don-

nent au verbe la valeur du nom d'action; ce sont .1 pour le

passé et le futur (noll84, pe part.), et U pour le présent (n» 1232,

Jrepart.). Faute de cette condition, le nom d'action perd son

influence verbale, et n'agit plus sur les autres parties du dis-

cours qu'à la manière des noms. Ainsi, si l'on dit.-ai !iU O't

V

jUs2!w o^_j.no >0».o Je passais, et voilà qu'il criait [comme'] la voix

d'uyi âne, il ne faut pas croire que vOj^o soit ici à l'accusatif

comme complément objectif gouverné par le nom d'action

(1) Cette dernière construction est remarquable : elle prouve, ce que j'ai dit

plus d'une fois, que le nom d'action est susceptible du sens passif comme du

sens actif. (Voyez le man. ar. de S'-Germ., n» 463, fol. 112 recto, et le man. de la

Bibl. du Roi, n» 1234, fol. 69 recto.)
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y>j^; car le nom o^_^ n'est point équivalent à ^sZ^j^^ jjl ;
(i)

il n'exprime point une idée d'existence et de temps. Si donc

O'j

—

^ est à l'accusatif, c'est comme terme circonstanciel

(no 155) renfermant l'équivalent de ^^^;-^ comme la voix, ou

de vO»^
''^-^^-r'. 9'^'* ressemble à la voix.

293. Je rappellerai ici ce que j'ai déjà eu occasion d'observer

en traitant des particules (n»» 1184 et 1232, Fe part.), que le

nom d'action est souvent représenté par le verbe, mis à un

temps personnel, précédé des particules ^t et l^. Exemples :

Qu'elle affirme quatre fois, en prenant Dieu à tétnoin, qu'il

[que son mari] est du nombre des menteurs, [cela] l'exemptera

du châtiment.

f^
/t^ k f > y^ et
i-sSk _?^ " " '̂^ ,.y

Que vous jeûniez, [cela] est bon pour vous.

Ils ont désiré que vous périssiez , c'est-à-dire votre perte.

294. Le nom d'action perd son influence verbale quand il

est au piuriel,(2)ou sous la forme de diminutif, ou sous celle de

nom d'unité, ou quand il est modifié, soit par un adjectif inter-

posé entre ce nom et son complément, soit par quelque autre

terme accessoire. Quelques-unes de ces conditions cependant

sont sujettes à des exceptions. Ainsi, l'on trouve des exemples

(1) vO^ws, comme représentant l'action du verbe O^-^, n'est pas propre-

ment un nom d'action, j^ -^-^
, c'est un nom qui remplace un nom d'action,

. J-waJJ *.^K (Voyez ci-devant, n» 273, p. 162.)

(2) Quelques grammairiens aral)es donnent même pour règle générale que le

masdarn'SL point de pluriel, mais cela veut dire que, quand il passe à ce nombre,

il cesse d'être nom d'action.
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de noms d'action au pluriel, ou sous la forme du nom d'unité,

qui, nonobstant ces circonstances, gouvernent leur complé-

ment, à l'accusatif, à la manière des verbes.

295. On trouve quelquefois le nom d'action gouvernant un

complément à l'accusatif, sans cependant qu'on puisse lui

substituer l'une des particules .1 ou t^ suivie du verbe; mais

c'est qu'alors le nom d'action remplace le verbe lui-même à

un mode personnel, en sorte qu'il est censé renfermer en lui-

même le pronom sujet du verbe. Exemple :

^\^] Jjj JUl J^ljj 'ijSs l»^^î Ji^^Ùl^l J^ jo'

Ils passent à Dehna, leurs sacs étant légers \et vides'] : mais

leurs besaces reviennentpleines et gonflées de Darin,à un moment

oii les hommes sont occupés de leurs plus grands intérêts. Vite

donc, famille de Zoreîkj hâtez-vous d'enlever leurs troupeaux

avec la rapidité du renard qui enlève sa proie. (^)

^Ijji est ici pour J?Joli; mais c'est une forme poétique dont

on peut rendre raison par une ellipse.

296. Nous avons vu précédemment que, dans les rapports

d'annexion, le complément doit suivre immédiatement l'anté-

cédent; cependant, lorsque l'antécédent est un nom d'action, il

est permis d'interposer son complément objectif entre l'anté-

cédent et le conséquent. C'est ainsi qu'on lit dans l'Alcoran :

(1) Ces vers sont rapportés par Djewliari, au mot J«^ , et il remarque que les

Arabes disent en proverbe : w^Ja^J 1 ^^j» w.^vt«5 1 piiis avide de profil que /^

renard. (Au lieu de j^^—xawj-J , on lit dans Djewhari m-^?/^- •) H observe que

\^.\\ est le nom d'une trïbu, ^^^, et que ^*^ est pour v^-^ '• (Voyez aussi

le commentaire sur VAlfiyya, man . ar. de la Bibl. du Roi, n» 1234, fol. 68 recto, et

man.ar.de St-Germ.jn» 465, fol. H^ verso.)



DE LA SYNTAJ^È I77

Il a paru beau à bien des polythéistes que leurs associés (les

génies, les faux dieux) tuassent leurs enfants A^)

Elles (les sauterelles) font sortir le grain des riches épis qui

ornent la plaine, comme le fléau nettoie le coton de ses grai^ies.

Nous les avons mis en fuite et poursuivis, comme les éperviers

font fuir l'émouchet.

La raison de cette exception est facile à sentir, c'est que le

complément objectif du nom d'action a un rapport très immé-

diat avec ce nom et ne peut pas être regardé comme un terme

étranger à l'expression de l'action dont il s'agit.

(1) On lit ordinairement dans rAlcoran (snr. 6, vers. I;î8) :

/Leurs associés (c'est-à-dire les démons, associés des polythéistes) ont fait trou-

ver bon à un grand nombre d'entre eux le meurtre de leurs enfants.

Mais Djelal Eddin remarque que, « suivant une autre leçon, on met ^^\ à la

«voix objective, j—^^ au nominatif, ^Jj' à l'accusatif, comme complément

« objectif, et ^ ^-^^^ au génitif, comme complément d'annexion
;
qu'il y a alors,

« à la vérité, une séparation entre l'antécédent et le conséquent de ce rapport,

« parce que le complément objectif est placé entre les deux termes, mais que

« cela ne nuit point à leur relation. »

Voyez à ce sujet le commentaire sur VAlfiyya, man. ar. de Saint-Germ., n» 463^

folio 109 recto et verso.

12
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CHAPITRE XTT

Syntaxe particulière des Adjectifs verbaux,

par rapport aux règles de dépendance

297. J'ai déjà obseivé précédemment (n» 103) que les adjec-

tifs prennent souvent des compléments à la manière des noms

et que le génitif est le cas qui caractérise ces compléments;

mais il arrive aussi très fréquemment que les adjectifs ver-

baux exercent sur les noms et les pronoms qui sont, à leur

égard, en rapport de dépendance, la même influence qu'exer-

cent les verbes. L'usage de ces adjectifs donne lieu à diverses

règles de syntaxe qu'il est à propos de développer ici.

298. Je renferme sous le nom commun à'adjectifs verbaux

ou dérivés des verbes trois sortes d'adjectifs que les Arabes

distinguent par les trois dénominations de noms d'agent, >,-^\

JcliJ 1 ; noms de patient, J jxiôJ î *— î (n» 734, V'^ part.), et quali-

ficatifs assimilés, i^.^^ Lk^ (n^ 621, 1''^ part.). Je nommerai ces

derniers adjectifs verbaux simplement qualificatifs. Les noms

d'agent dérivent de la voix subjective des verbes; les noms de

patient, de la voix objective (n» 738, K^ part.); les adjectifs

verbaux simplement qualificatifs, de la voix subjective. Les

noms d'agent et de patient tiennent un peu de la nature des

participes, parce qu'ils peuvent être employés de manière à

indiquer une circonstance accessoire de temps et qu'ils expri-

ment l'attribut renfermé dans leur signification comme acci-

dentel et passager; cependant, comme ils n'indiquant par eux-

mêmes aucune circonstance de temps liée à l'idée de l'exis-

tence, je ne les considère point comme de vrais participes. Les

simples qualificatifs, qui indiquent des qualités habituelles et
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subsistantes, n'ont pas même cette nuance qui rapproche les

noms d'agent et de patient de la valeur du verbe. Ainsi, ij-^,

Simple qualificatif, signifie peu7^euxj timide; mais & ;'—=!>., nom
d'agent, signifie e/frayè,craignant .\\ est impossible, cependant,

d'établir une ligne de démarcation précise entre les noms
d'agent et les simples qualificatifs, et il arrive souvent qu'ils

s'emploient les uns pour les autres.

La manière dout ces trois sortes d'adjectifs verbaux influent

sur les mots avec lesquels ils sont en rapport n'étant pas la

même, nous considérerons ici chaque espèce séparément.

§ P' - SYNTAXE DES ADJECTIFS VERBAUX APPELÉS

NOMS D'AGENT

299. Le nom d'agent, ou adjectif verbal dérivé de la voix

subjective, suit la nature du verbe dont il est formé; il est,

comme lui, actif ou neutre, transitif ou intransitif.

300. Le nom d'agent sert souvent, comme le verbe, à expri-

mer l'attribut d'un sujet. Le sujet du verbe devant se mettre

au nominatif (no 89) toutes les fois que le nom d'agent a un

sujet, on met ce sujet au nominatif. Ainsi, l'on dira JjUJ! ^yfi

)J5_j,>s-^ 5j^) Amrou, dont le père a tué Mahmoud ; J-—y^ '^—^')

8 Jwjj \ùs, d-o 1 Le fils de Zèid épousera demain Zobéide, de même

que Ion dirait ]^yi>^ »»j! J:l9 jj or-^' 3r^ ^t ^^->«-^. ^,\
„ ^ i, y > \ ^ ' ^/fc.
5J^ : 1Jx hS-i ) .

301. Si, cependant, le nom d'agent est employé pour expri-

mer une qualité comme inhérente au sujet e!: sans qu'elle soit

liée à aucune circonstance de temps, on peut le mettre en rap-

port d'annexion avec son sujet. On dira donc bien w'jUôJ I Jjj

V >-Jl Zèid, dont le père est sujet à frapper. On pourrait aussi

mettre le sujet à l'accusatif, en le considérant c.miae un terme

circonstanciel déterminatif (no 139), ou le mettre au nominatif,

en l'envisageant comme le sujet d'un verbe. Le nom d'agent,
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dans le cas dont il s'agit, rentre dans la classe des adjectifs

verbaux simplement qualificatifs,dont nous parlerons plus loi n.

On pourrait donc dii-e v^^l >^.Uî)! jjjetLjl s_^.L^l wJj;

comme ïj-jÎ «^.l^! ^^\.

302. La construction dans laquelle le nom, qui, dans la vérité,

est le sujet ou nom d'agent de l'adjectif verbal, est mis au gé-

nitif et gouverné par cet adjectif n'a guère lieu que pour les

noms d'agent dérivés des verbes neutres. On l'emploie aussi

quelquefois pour les noms d'agent dérivés des verbes transi-

tifs, quand ils n'ont point de complément exprimé; la raison en

est qu'alors ces noms d'agent rentrent encore dans la classe

des simples qualificatifs. Exemple :

L'homme dont le cœur est compatissant ne fait jamais aucune

injustice, quoiqu'il ait lui-même éprouvé l'injustice des autres,

et l'homme généreux ne repousse jamais [ceux qui oyit recours à

lui], quoiqu'il ait éprouvé un refus.

D ans cet exemple, ^.^Ssi I *ia.îj3 î tient lieu de *^j 4-^ ^^J î,

et l'on a pu employer le rapport d'annexion, parce que .*-^'j

n'est point réellement ici nom d'agent, mais est simple adjec-

tif, comme v.j==,et est équivalent de *^.

.

303. Les noms d'agent dérivés des verbes dont la significa-

tion est relative (n» 250, I*"" part.) sont pareillement relatifs. Ils

peuvent donc avoir un ou plusieurs compléments objectifs

médiats ou immédiats, selon que les verbes d'où ils dérivent

sont intransitifs, transitifs ou doublement transitifs.

304. Si le verbe est intransitif, l'adjectif verbal se joint à son

complément par la même préposition que l'on emploierait avec

le verbe lui-même. Exemples :
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\yu\3 iJ ^ Toics lui obéissent.

._JLlxj U^ JiUj i>U! Uj Dieu n'ignore pas ce que vous faites.

jjj,3 &
''j»

Ji' i^J^
aD!

J\!
Certainement, Dieu peut tout.

305. Le nom d'agent se joint souvent à son complément par

le moyen de la préposition J, quoique le verbe d'où il dérive

soit transitif, ce qui a lieu quand il y a inversion et que le

complément précède le nom d'agent. La même chose arrive

aussi au complément objectif des verbes eux-mêmes (n^ 216).

Exemples :

,
vJ^^J^ ^ i«j [:=='<,

Et ils nous adoraient.

Nous ne répondons pas de la conservation de ce qui est caché.

La même chose a lieu quelquefois sans inversion, comme
dans cet exemple :

Des gens qui prêtent l'oreille au mensonge, qui mangent ce qui

est défendu (c'est-à-dire qui font l'usure).

Le verbe ^s-*—, ^\^và{\di\\X prêter l'oreille, gouverne son com-

plément par le moyen de la préposition J, et par conséquent

la même manière de s'exprimer doit avoir lieu avec l'adjectif

verbal c.U~.; mais il n'en est pas de même du verbe J^^î; et

je pense que l'adjectif verbal \j^[==:>\ n'est construit ici avec

la préposition J qu'en raison du parallélisme.

Autre exemple :

- "^^ X -• C ^ ''^' f ' ^ , ^
'

Aucun d'entre les hommes, aujoiird'hui, n'aura le dessus sur

vous.

Si l'on eût dit ^—CJU,, on aurait moins bien reconnu l'in-
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fluence de l'adverbe négatif ^, qui est ici ^^'-^4^^ ^j^ >
^^'' ^^

mot wJli (11" 1132, pc part., et n" 128).

306. Si le verbe est transitif, le nom d'agent peut régir son

complément de deux manières :

]o II peut le régir à l'accusatif, de même que le régirait le

verbe. Exemples:

T"?* ne suivras pas leur kiblaet ils ne suivront pas la kibla les

uns des autres.

Hâtez-vous d'arriver à ce jardin qui a été préparé pour les

hommes pieux et pour ceux qui étouffent leur colère.

Z)?* nombre de ces enfants qu'elles ont conçus, à Vinstant où

elles attachaient les cordons de leurs jupes (c'est-à-dire oie elles

s'apprêtaient à partir), et qui ont atteint l'adolescence sans éprou-

ver aucun accident. C^) (Voir l'Appendice.)

>C C > y

Ils ont ajouté que leur conduite, au milieu de leur peuple,

était d'être indulgentspour leurs fautes et de ne se jiermettre au-

cun excès. (Voir l'Appendice.)

/ .. . - -

(I) Ce vers est tiré des commentaires sur VAlp,yya,%i ou y lit -X^ 'j-c par une

licence poétique; c'est ainsi qu'on lit ^l 'j ' au lieu de >*—^ 'j ' dans cet autre

vers, cité dans les mêmes commentaires :

Ces fauves colombes qui, familiarisées avec le séjour de La Mecque, habitent la

maison sainte sans jamais s'en écarter.

^--sJ Ij ' est le pluriel de A-i) ! , comme ^-^ 'j-» et j----^ sont les pluriels de

ïjuib et ,5^^.

Dans le dernier vers, «-«^ ' est pour /* -^.S' ' , le /» étant retranché par une

/ Cy

licence qu'on nomme .^t^^^ > et Vélif changé en^

.
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Ces derniers exemples font voir que les pluriels irréguliers

se comportent, à cet égard, comme les pluriels réguliers;

2o Le nom d'agent peut aussi régir son complément au géni-

tif. Exemples :

, ^'^'! k^[L jJU! UJ^

Seigneur, tu rassembleras les hommes.

Toute âme éprouvera la mort.

Ceux qui cmient qu'ils comparaîtront devant leur seigneur.

Dans ce da'nier cas, le nom d'agent peut avoir l'article dé-

terminatif, pourvu que le complément soit lui-même déterminé

ou par l'article, comme aIjJ 1 v >,li'! celui qui frappe le servi-

teur, OU par un complément qui ait cet article, comme .^^j-l^M

j-oJI , ^L cdui qui frappe la tête du serviteur; mais on ne peut

pas donner l'article déterminatif à l'antécédent si le consé-

quent est incétermmé, comme ^ . ,,U2M celin qui frappe un

serviteur, ou i'il est déterminé de toute autre manière que de

l'une des deu. qu'on vient d'indiquer. Ainsi, l'on ne pourrait

pas dire -V. ; w> ,tîJ ! celui qui frappe Zéid, ni jj : ô^
,
,X^ !

celui qui frapp^ le serviteur de Zéid, ni ï-\^ v ».UJI celui qui

frappe son servteur.Ces constructions, cependant, interdites

quand le nom d'gent est au singulier, peuvent avoir lieu lors

que le nom d'ageit est au duel ou au pluriel. Exemples :

Si les deux haitants d'Aden qui y ont fixé leur séjour se

passent de moi,po>r moi je ne saurais me passer d'eux un seul

jour.

ces deux homtes qui ont outragé mon honneur, quoique je

ne les eusse point inultés.
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Et ceux qui esthnent toujours trop petits les dons abondants

qu'ils ont faits.

307. Lorsque le nom d'agent gouverne son complément à

l'accusatif, à la manière des verbes transitifs, il ne perd point

son témoin. Au duel et au pluriel régulier, il ne perd pas non

plus sa finale ,., ou ,, ce qui effectivement ne doit pas avoir

lieu, puisque la suppression du tenwin et du . final est un effet

du rapport d'annexion. On peut cependant, au duel et au plu-

riel, supprimer le ^ final et dire !jj
;

Ij .1^ ! les dmx qui frap-

pent Zéid et î Jj ; L-j
,
L^ ! ceux qui frappent Zéïdj comme si

l'antécédent appartenait à un rapport d'annexion. (i)

Le nom d'agent peut aussi, dans le même cas, a\o!r l'article

déterminatif, parce que le complément objectif mis à l'accu-

satif n'opère point, comme le complément des rapports d'an-

nexion, la détermination de l'antécédent. /

308. Si le complément objectif est un proncm, on peut

employer les pronoms isolés composés qui représentent l'ac-

cusatif (no 1017, l'e part.), ou les pronoms affKes (n» 1006,

Ire part.). Si l'on emploie les affixes, l'antécédeit perdra son

témoin, mais si l'antécédent est un duel ou un Muriel sain, il

pourra indifféremment perdre ou conserver so/^ final. Ainsi,

l'on pourra dire ijU .L^jî et ïU .LîJI les deux Personnes qui le

frappent; oJJjj .LîsJÎ et vjJ_^ .tîJ I ceux qui te fap/jent.

On emploie assez souvent, en ce cas-là, pour]ia première per-

sonne du singulier, l'affixe ^, dont la destii^tion propre est

de représenter l'accusatif et qui, à cause dej^nela, ne se joint

d'ordinaire qu'aux verbes (n» 1008, F® part.)^xemples :

j

i

(1) Voyez le commentaire d'Aschmouni sur l'^i/ij/j/a^nan. ar.de la Bibl.du

Roi, 11» 12.3i, folio 64 recto) et la grammaire d'Ebn Farhâlii'' 1295, folio i06 verso.
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9 S <'

Userez-vous envers moi de bonne foi [en me tenant parole]?

• X > " ^ i—? • ^ -^ w •

Celui qui vient me trouver pour recevoir de moi quelque don

n est point frustré de son espoir.

Il y a un autre que l'antéchrist qui m'inspire plus de crainte

que lui pour vous.

// ne m'est pas à charge, mais,parmi les hommes, il y a tel ami

capable de venir par des dons à mon secours, si un ami m'était

à charge.

Me permettez-vous de regarder, en sorte que je voie [ce qui se

passe dans l'enfer] f

Cet usage de l'affixe J, prouve que l'on doit ou du moins que

Ton peut, dans ces cas-là, envisager les pronoms affixes comme

des compléments objectifs mis à l'accusatif. (i)

309. Si le nom d'agent provient d'un verbe doublement tran-

(I) Le dernier exemple est tiré de l'Alcorau (sur. 37, vers. 52 et 53); on le lit et

on l'explique de plusieurs manières. Celle que j'ai adoptée est une de celles que
propose Béidhawi, qui dit :

« On peut aussi supposer que celui qui parle adresse la parole aux anges, et

« que le pronom attixe tient lieu du pronom isolé, comme dans ce passage : Ce

« %onl eux qui ordonnent le bien et qui le mettent en pratique. »

Voyez le commentaire d'Aschmouni sur VAl^ijya (man. ar. de la Bibl.du Roi,

n° 1234, folio 14 recto).
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sitif qui a deux compléments objectifs immédiats (no 216), ou

d'un verbe qui a pour régime un sujet et un attribut (n» 149),

on peut user de la même syntaxe avec le nom d'agent et lui

donner pour régime deux accusatifs, ou bien mettre le premier

complément en rapport d'annexion au génitif et mettre le se-

cond à l'accusatif. On dira donc llîr^ U ^'i Ij—j'- , S^=> Ij!

ou 1 r^'^-^ l) y Jj ; -wS U) Je revêtirai Zéid d'un bel habit. On dira

de même ^l» ^c '\\io J^,^ ' Ja» ou bLaU jjj^ Ji^ '^^' J-*

Est-ce que tu crois qu'Amrou est \_un homme] sensé?

Par la même raison, on joindra, si l'on veut, deux affixes au

nom d'agent et l'on dira i^-Clax^ Celui qui te le donne, l^.^j_^jJa»

Celui qui me la fait manger.

310. Nous avons vu (n» 307) que les duels et les pluriels

masculins réguliers du nom d'agent peuvent perdre leur .

final quand ils sont les antécédents d'un rapport dont le consé-

quent est à l'accusatif. La môme cbose peut avoir lieu quand

ils sont suivis de leur sujet au nominatif. Ainsi, l'on peut dire

b-*.sr^ sL=kl .j.jlij| v^j! ïLa- ou bien bL^.! bJjliiJ I L'émir dont

les deux frères ont tué Mohammed est vemi. ^i)

311. Lorsque le nom d'agent gouverne son complément au

génitif, s'il se trouve après ce complément immédiat quelque

autre nom qui doive concorder avec lui en cas, on peut mettre

cet autre nom au génitif, en observant la concordance gram-

maticale, ou le mettre à l'accusatif, en se conformant à la con-

cordance logique, car les noms d'agent exprimant le même

rapport que le verbe, leur complément est toujours logique-

ment un véritable complément objectif. Exemples :

(1) J'emprunte cette règle d'Ebii Farliàt (manusc. arabe de la Biblioth. du Roi,

W 129o A, folio 106 verso).
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Quiconque se lève [pour travaillerjj cherche à acquérir de

Vhonneur et des richesses.

Envoies -tu, pour venir à notre secours. Dinar, ou bien Ahd
Rabbi, frère d'Aun, le fils de Mikhrakf

0Ç4^fK',_pi"r; Lie j$~>u: _L:i^TjJU...j;^T^

Certes, c'est Dieu qui ouvre la graine et le noyau- pour faire

sortir le vivant du mort, qui fait sortir le mort du vivant..., qui

fait éclore Vauvore, qui fait de la nuit le temps du repos, du

soleil et de la lune un moyen de calculer le temps et ses révolu-

tions. (^)

Ce dernier exemple offre les différentes constructions du

nom d'ageat. Le même adjectif verbal J-c^»-, qui gouverne le

nom J.S} ! au génitif, gouverne à l'accusatif les noms ^J-^L'i 1 et

y.ssJ\, qui sont plus éloignés.

312. Quand le nom d'agent, doublement transitif, gouverne

son preiïiier complément au génitif et son second à l'accusatif,

on peut interposer le second complément entre le nom d'agent

et le premier complément, qui sont entre eux en rapport d'an-

nexion. Exemples :

Quiconque a recours à toi est assuré de voir ses vœux comblés

par de riches dons, tandis que d'autres que toi refusent leurs

bienfaits à ceux qui sont dans le besoin.

(1) Hinckelmann a imprimé, dans son édition : J^ ' J*^ ', mais la leçon que

je suis est celle des manuscrits et elle est confirmée par l'autorité de Djelal Eddin

et des grammairiens arabes (Alcoran, sur. 6, vers, 93 et 96),



188 DE LA SYNTAXE

A^e t'imagine pas que Dieu frustre ses serviteurs de Veffet de

ses promesses. W

313. Tout ce que nous avons dit de l'influence du nom d'agent

sur son complément s'applique à tous les noms d'agent ou ad-

jectifs verbaux formés de la voix subjective, tant des verbes

primitifs que de toutes les formes de verbes dérivés, mais ce-

pendant sous certaines restrictions ;

lo II faut que les adjectifs verbaux dérivés de la voix sub-

jective du verbe primitif soient ou de la forme commune Jali,

ou des formes Jlià, Jy-^ et J'^ji-à^, qui ont une valeur empha-

tique ou fréquentative. Gela a lieu aussi quelquefois, mais rare-

ment, avec ceux des formes J^ et J*3. Exemples:

!.j4^I i^^Ju^i U^ v^j^^j ^^ ^^^—t-r>^^ ^-^--^ '^^ .,U'L^

Deux jeunes filles, dont l'une ressemble à la nouvelle lune et

l'autre à l'astre de la nuit dans son plein;

2» Si le nom d'agent est employé sans article, il faut qu'il

exprime un événement présent ou futur; s'il exprime un évé-

nement passé, il ne peut plus être qu'en rapport d'annexion à

la manière des noms et il gouverne son complément au géni-

tif. (2) Avec l'article, il s'emploie indifïéremment pour tous les

temps;

C f

(1) On lit aussi ^^j 5-^^ '»_aisr'' (Alcoran, sur. 14, vers. 48).

(2) Tel est le sentiment unanime des grammairiens arabes que j'ai lus et des

commentateurs de l'Alcoran.

Il se trouve pourtant, dans l'Alcoran même, un assez grand nombre de pas-

sages où le nom d'agent, employé sans article et gouvernant son complément

à l'accusatif, semble devoir exprimer nécessairement une chose passée. Les com-

mentateurs, dans ce cas-là, pour ne point déroger à la règle, supposent ordinal-

rement qu'il y a alors cette figure qu'ils appellent «i^-^x^U» J'-^ à_j LN-^s.

,

c'est-à-dire récit d'une chose passée, énoncée comme si elle était présente et se pas-
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3» Il faut en outre qu'il soit précédé ou, comme s'expriment

les grammairiens arabes, qu'ii se fasse un point d'appui, ù.^,:;-.».)

^^ , d'un sujet auquel il serve d'attribut ou d'un antécédent

auquel il s'attache, soit comme terme circonstanciel d'état, soit

comme qualificatif, ou, enfin, qu'il soit précédé d'une particule

interrogative ou négative. Exemples de ces différents cas :

Zéid, son père frappe (c'est-à-dire le père de Zéid frappe) un

de mes frères.

LSl LJlis j «se 3sL=^

A7nrou est venu me trouver, désirant recevoir l'instruction.

"r^yj^ Y^'^ ur-j^ "^"jy

sait au moment même où on la raconte. C'est ainsi notamment que, dans le récit

de l'histoire des Sept Dormants (Alcoran, sur. 18, vers. 17),Béidhawi explique ces

mots, employés en parlant de leur chien : iw^O JawU *^J^:rj; il explique

de la même façon ceux-ci, de la même surate (vers. S) : J^-"^ (f~^ .
^-^*'^

v.i^J^) l-^-^-J 'j-^_»-;> V jj' **jLj'1 ^^ , si l'on prononce ^j' , et non

pas ^1-

'

Pour moi, je doute beaucoup de la vérité de cette règle, qui ne me semble d'ail-

leurs fondée sur aucune raison plausible. Dans ces mots d'un vers que j'ai cité

précédemment, ^^ UaJJ ) v.lA^ Ji'jc ^j^^, il s'agit certainement d'une cir-

constance passée, puisque c'est là un J'—a», ou terme circonstanciel d'état qui

dépend du prétérit ^^r*=^ • De même, dans un vers que je vais citer dans l'ins-

tant et qui appartient au poème célèbre d'Ascha (Chrestomathie arahe,2» édit.,

1. 11, p. ISo du texte arabe), les mots s^^^^'^^J»^ expriment incontestablement

l'idée d'une chose passée, puisque les verbes j^, v et ^ç*j ' ne peuvent être

traduits que par le passé; et, toutefois, la mesure du vers démontre évidemment

qu'on ne saurait prononcer autrement que ij=sr^ Jau^r»
, ce que d'ailleurs

les scoliastes de ce poème ont soin de faire remarquer.
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J'ai passé près d'un cavalier qui désire venger la mort de son

père.

)^J
v_^l ^Js-f Ja

Honoreras-tu Zéid?

à )' ^ak.) «Jx Jok.) )->isr-^ 1/

Person7ie n'accorde un asile à l'ennemi de ses amis.

Cependant, il arrive souvent que le nom sur lequel l'adjectif

verbal devrait s'appuyer comme qualificatif est sous-entendu.

I '•»''-- •C.^j^C. 'Cl, , y ^ ftt*Cy., yCy
\ \

^y^

Comm,e [un bouquetin] qui, un jour, frappait de sa corne une

rochepour la briser, il ne lui a fait aucun mal, et le bouquetin

n'a brisé que sa propre corne.

314. Les particules compellatives, «1 JJ, autorisent aussi, du

moins en apparence, l'emploi du nom d'agent régissant le com-

plément objectif à l'accusatif, comme cela a lieu avec les par-

ticules interrogatives et négatives. Exemples :

O [homme'] montant sur la montagne!

O [ho7nme] qui détournes de moi ton amitié, tandis que le temps

est sujet à tant de vicissitudesfW

315. La raison sur laquelle sont fondées ces conditions, c'est

qu'elles rapprochent le nom d'agent de la nature du verbe;

mais ces règles sont sujettes à des exceptions, et, d'ailleurs,

elles donnent lieu à quelques différences d'opinions.

(1) Les grammairiens arabes veulent, dans ce cas, que cette forme d'expression

soit autorisée, non à cause de la particule compellative, mais à cause d'un nom
sous-entendu auquel le nom d'agent sert de qualificatif. (Voyez, au surplus, mon
Commentaire sîir les Séances de Hariri, séance xxix», p. 319.)
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316. Observons que le nom d'agent ayant l'article détermi-

nalif équivaut à un adjectif conjonctif et à un verbe. Ainsi,

I^^D 5j_j! Jj'liiJ! Lvs est équivalent de l^s ts^\ JL-3 ^3J! l3-3>

celui-ci dont le père a tué Amrou (n» 444, I""" part.).

§ II — SYNTAXE DES ADJECTIFS VERBAUX APPELÉS

NOMS DE PATIENT

317. Les adjectifs verbaux appelles noms de patient et déri-

vés de la voix objective des verbes, tant primitifs que dérivés,

suivent en général, pour leur syntaxe, à l'égard des noms qui

leur servent de sujet et de complément, les mômes règles que

les noms d'agent, autant du moins que le permet la différence

des significations active et passive. L'influence de ces adjectifs

est donc celle qu'exercerait le verbe lui-même.

318. Les verbes neutres n'ayant point de voix objective, ri

n'en peut être question ici.

319. Les verbes transitifs, en passant à la signification pas-

sive, prennent pour sujet grammatical le mot qui formait leur

complément immédiat lorsqu'ils étaient à la voix subjective,

comme je l'ai exposé précédemment (n» 220). Il en est de même
des adjectifs verbaux dérivés de leur voix objective.

320. Il faut observer ici que l'adjectif verbal formé de la

voix objective s'emploie, aussi bien que la voix objective elle-

même, de trois manières différentes :

lo II qualifie la chose ou la personne sur laquelle tombe

l'action. Exemple:

Les hommes battus, c'est-à-dire qui ont été battus ou que l'on

a battus (n» 220);

2** Il qualifie l'action môme exprimée par le verbe à la voix

subjective (nos 228 et 229). Exemple:



Ï9â t)Ê LA StNTAXË

f c

^^tj^^j 1 s, > v^; 1

Le coup frappé (c'est-à-dire que l'on a frappé);

30 II qualifie une chose ou une personne qui ne servirait que

de complément indirect au verbe mis à la voix subjective

(no 230); le plus souvent, dans ce cas, il n'est joint à aucun

nom, le nom étant sous-entendu. Exemples :

Le lieu d'où l'on est sorti.
*

Le lieu où l'on est entré.

321. Le sujet du nom de patient se met au nominatif. Ex.:

Zèid, dont le père est tué en cet instant.

On peut aussi le mettre au génitif, en établissant entre l'ad-

jectif verbal et son sujet un rapport d'annexion; ou le mettre à

l'accusatif, sous forme adverbiale,comme complément circons-

tanciel; on dira donc bien >_jb5î J_j_yJiJ j,jj ou Lj! ^ys^\.

322. Si l'adjectif verbal dérive de la voix objective d'un

verbe doublement transitif, il gouverne nécessairement à l'ac-

cusatif le second complément objectif du verbe. On dira donc

U». ^ 5J..VÛ
i_$""-*^ '^-?.j L'esclave de Zèid est gratifié d'une pièce

d'argent, à la lettre : Zèid, son esclave est gratifié d'une pièce

d argent; i^.^ cJ-^c J^f^] ù.>\ Zétd, dont l'esclave a été gra-

tifié d'une pièce d'argent.

323. Ce que nous disons ici de la syntaxe des adjectifs ver-

baux qui sont dérivés des verbes à la voix objective s'appli-

que aussi à ceux d'entre les adjectifs de la forme J-^ qui ont

la signification passive.
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324. Les conditions requises pour que les noms d'agent

exercent sur leur sujet et leurs compléments la même influence

que le verbe (no 292) sont applicables aux noms de patient.

325. Observons que, pour se rendre raison de la manière

dont on emploie en arabe les adjectifs verbaux dérivés de la

voix objective des verbes, il faut souvent changer la forme de

l'expression, ce qui se fait : !<> en substituant à ces adjectifs le

verbe lui-même, au prétérit ou à l'aoriste de la voix objective;

2» en restituant, s'il y a lieu, un sujet qui était sous-entendu;

3» enfin, en substituant à l'article Jî l'adjectif conjonctil^iJ!,

ou bien, s'il n'y a point d'article, en introduisant les noms

conjonctifs vagues ^jj> ou l». Exemples :

J^j^ i^ ^jJjJî Joj ^j\fi\S^^ J;j>i^jl ij^y.. o»!^!^!

Les mères nourriront leurs enfants deux ans entiers, et le

père sera obligé de fournir à la subsistance des mères.

J x3_jj ! est l'équivalent de jJj à.) jJ^ ^jJ! Jo.y 1 l'homme

à qui il est né un enfant.

// ne faut pas qu'une mère soit grevée par son enfant, ni un

père par son fils.

iJ ^Jy est équivalent de ^^ J jJ j ^ qui que ce soit à qui

un fils est né.

Quant aux pyram,ides dont on parle tant, qui ont acquis une

si grande célébrité, elles sont au nombre de trois.

Ces expressions l^ 1 .llj 1 l^ .^Isr'w 1 sont la même chose

que '^Jl jlL> c^ ^ '4^ '^•^-^V. ,c^ ' desquelles il est parlé,

qui sont montrées au doigt. Les verbes passifs qui n'ont point

de sujet grammatical, comme dans cet exemple : >^i

—

sÂi et

13
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.'xuj, doivent être expliqués ainsi, en substituant l'actif au pas-

sif:^Jl .j^^^j (T*^ ' ^-t^-* i:)^^^^.. ><^-^ <^on^ les hommes

parlent et qu'ils m,ontrent au doigt.

Ze chemin par lequel on marche et qui est très fréquemment

pratiqué, c'est un glacis.

Ces mots ^^^'^) ! àJ v^J^jL-J ! sont l'équivalent de viJilj U

^lîaj U i«J,ou,ce qui est la même chose, ly-^ ^ V 'j.?^^-^. '^

àJjJ Jaj j l'endroit où les hommes marchent et qu'ils pratiquent.

Autre exemple :

• • 1 • I

*

c c I •

1*—fe—,^

—

^
Dirige-nous vers le droit chemin, vers le chemin de ceux que

tu as comblés de bienfaits, et qui n'ont point été un objet de colère.

Au lieu de ^_.^-L^ <^yax^ ] ^, on aurait pu dire ly-i^ '

/• c ^

*^Jc .,_^.w.;aij> J (à la lettre, contra quos invecium non est cum

iracundiâ), ou, ce qui est la même chose, quoique d'une ma-

nière plus déterminée, ^j^^^oLc ^^llc s_^^^ J (^'h-^^ ou j^L\,

contre lesquels personne ne s'est mis en colère.

L'auteur a certainement voulu dire contre lesquels tu ne t'es

point mis en colère; mais il a employé une locution qui ne ren-

ferme aucune détermination du sujet du verbe, sans doute à

cause de l'emphase que produit le vague de l'expression.

Cette manière d'employer les adjectifs verbaux dérivés de

la voix objective des verbes, sans aucun sujet grammatical, n'a

rien qui doive surprendre, puisque l'on emploie de même les

verbes à la voix objective, ainsi qu'on l'a vu plus haut (no231).

§ III - SYNTAXE DES ADJECTIFS VERBAUX SIMPLEMENT
QUALIFICATIFS

326. Les adjectifs dont il s'agit ici sont dérivés des verbes,
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aussi bien que les deux espèces d'adjectifs dont nous avons

parlé précédemment; mais il y a cette différence que toutes

les formes des verbes, soit primitifs, soit dérivés, donnent

naissance à des noms d'agent et à des noms de patient, qui

dérivent, les premiers de la voix subjective et les derniers de

la voix objective, suivant des règles fixes et déterminées, au

lieu que les adjectifs dont il s'agit ici ne sont assujettis à au-

cune forme déterminée, quoique souvent ils se confondent, à

cet égard, avec les noms d'agent.

327. Ces adjectifs différent aussi des noms d'agent et de pa-

tient, quant à leur signification et aux rapports dont ils sont

susceptibles
;

lo Les adjectifs verbaux, appelés noms d'agent et de patient,

peuvent avoir, comme les verbes d'oîi ils dérivent, une signi-

fication absolue ou une signification relative; et dans ce der-

nier cas, ils sont susceptibles d'avoir des compléments objec-

tifs : les adjectifs verbaux simplement qualificatifs n'ont point

de compléments objectifs, ils n'ont que des compléments cir-

constanciels. Il y a donc, à cet égard, entre ces deux sortes

d'adjectifs, la même différence qu'il y a, en latin ou en français,

entre les participes et les simples adjectifs dérivés des verbes,

par exemple entre temperans, participe dans ces phrases :^em-

perans famœ, ou principes tempérantes imperium pradentiâ, et

le même mot, simple adjectif,dans celle-ci : homitiis frugi et tem-

perantis functus officium; entre rfoc^ws^ participe quand on dit

doctus musicam, et adjectif lorsqu'on à'Ahomo dodus. La même
différence se remarque, en français,entre ces deux expressions

un homme tempérant, et un prince tem,pérant la rigueur de

l'autorité par une sage prudence ;

2» Les noms d'agent et de patient renferment, du moins jus-

qu'à un certain point, l'idée de la production de l'attribut qu'ils

expriment comme liée aune circonstance accessoire de temps

(no 298); en sorte que, s'ils avaient des formes diverses pour
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exprimer le passé, le présent et le liitur, ils seraient de véri-

tables participes. Les adjectifs simplement qualificatifs, comme

^,^A) rouge, -»-^v-j généreux, 'wà-j j—ii- noè/e^ n'expriment qu'une

qualification dépouillée de toute autre idée accessoire.

328. Les adjectifs verbaux formés des verbes, soit primitifs,

soit dérivés, qui n'expriment qu'une simple manière d'être,

comme j—^i9 être pur, j.r*-=^ être beau, ^ULL..! être droit, ou une

action qui ne sort pas du sujet, comme A—^ se tenir debout,

doivent être considérés très souvent comme appartenant à la

classe des adjectifs verbaux simplement qualificatifs, quoiqu'ils

aient la forme des noms d'agent. Exemples: v,_,-liJl j!ù\X pur

de cœur, ^Si^ \ yyo mince de ventre, Ay(^ 1 J-J^:^*^ tempéré d'air,

c'est-à-dire d'un climat tempéré, iÙ^^ok^ Î -JLxm*» droit de qua-

lités naturelles, c'est-à-dire d'un bon caractère. Il en est de

même des adjectifs verbaux dérivés de la voix objective des

verbes simplement transitifs, comme «L-caJi v^Lst-w^* \un

hom,me'\ exaucé de prières, c'est-à-dire doyit les prières sont

exaucées.

329. Quoique les adjectifs simplement qualificatifs, tels que :

beau, sage, modeste, rouge, n'aient point de compléments ob-

jectifs, ils peuvent être modifiés par des compléments circons-

tanciels; on peut diïre.'.un hommebeau de taille, unjeunehomme

sage dans sa dépense, un philosophe modeste dans ses paroles,

un enfant roux de cheveux. Pour peu qu'on fasse attention à

ces expressions, on reconnaîtra que les adjectifs beau, sage,

modeste, roux qualifient beaucoup moins ici les noms homme,

jeune homme, philosophe, enfant, avec lesquels ils sont en

concordance, que les noms taille, dépense, parqles, cheveux,

qui leur servent de compléments circonstanciels. Cela est si

vrai, que Ton pourrait dire : tm homme laid, mais beau de taille;

un jeune homme corrompu, mais sage dans sa dépense; un phi-

losophe orgueilleux, mais modeste dans ses paroles; un enfant
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très blanc, roux de cheveux. Veut-on donc réduire ces expres-

sions à leur juste valein-, il faudra (Ywo.: un homme dont la taille

est belle; un jeune homme doyit la dépense est sage, c'est-à-dire

bien réglée; un philosophe dont les paroles sont modestes; un

enfant dont les cheveux sont rouv.

Ces adjectifs, avec leur complément circonstanciel, forment

donc réellenrient une proposition conjonctive, qui a pour sujet

le complément circonstanciel et pour attribut l'adjectif; et cette

proposition entière forme la qualification complexe du nom

auquel elle est jointe par l'adjectif conjonctif. Ainsi, dans le

dernier exemple, l'adjectif r^oux qualifie le nom cheveux ; mais

la proposition conjonctive dont les cheveux sont roux qualifie

le nom enfayit.

330. Les Arabes expriment cette sorte de rapport entre l'ad-

jectif et le nom qui lui sert de complément circonstanciel de

trois manières :

lo Ils conservent à l'adjectif son tenvoin ou son article déter-

minatif, et ils mettent le complément au nominatif. Exemples:

^ ^>-J' tj**"^ J—9-» ^'W^ t)U ïo I ,^y*>^ Il est venu me trouver un

homm,e dont le père est beau ; iwia.^J 1 ^^_-s__3 J_a.*_j O', ^« ou
*C " '. * ,

-^^

i-^j
fy.-^

J'ai passé près d'un homme laid de visage;

2» Ils mettent les deux mots en rapport d'annexion, le com-

plément étant au génitif. Exemples : io^jj \ ^J'^ S^j vj-^^ ou

(iw^-çvj ,_.^».iv // est venu me trouver un homme beau de visage ;

l-'ll y y \ > y 9 C y y i, y y y ^

^-=>-j--
1 ;^/"**^ J—=?^j-^ ^-^» y^ OU i^j

(Vr--*"=»-
'''^* passé près d'un

homme beau de visage;

3» Ils conservent à l'adjectif le tenwin ou l'article, et mettent

le complément à l'accusatif, sous forme de terme circonstan-

ciel. Exemples : L^^v^ ^y^L J^J J,^''^^
ou l^^jJ 1 ^^y^ Il est venu

me trouver un homme beau de visage; U^a^j ivr"^ J^i—-' ^~^\ v*

ou às^jj ! i^y»*^A J'ai passé près d'un homm.e beau de visage. Si le
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complément est sans article, il imite le terme circonstanciel

appelé déierminatif {n^ 156); s'il a l'article, il imite le complé-

ment objectif du verbe (a» 119).

Le premier genre de syntaxe est conforme à l'analyse logique

de ces expressions. Le second est contraire à cette analyse, et,

quoique formant grammaticalement un rapport d'annexion, il

ne renferme pas une véritable détermination de l'antécédent;

aussi l'antécédent peut-il être déterminé par l'article, pourvu

que le conséquent le soit pareillement. Le troisième genre de

syntaxe exprime bien le double rapport qui existe entre l'ad-

jectif et le nom qu'il qualifie grammaticalement, et entre le

nom qu'il qualifie logiquement.

331. Le nom qui, dans cette forme d'expression, est en rap-

port d'annexion avec l'adjectif et lui sert de complément se

nomme en arabe .^_^^« cause, parce que c'est lui qui est cmise

que la qualification exprimée par l'adjectif est appliquée au

nom qualifié par cet adjectif. On le nomme aussi, par la même
raison, ,^_3j^,>J 1 v^j^a*»**, c'est-à-dire la cause qui rend le nom

qualifié propre à recevoir la qualification. Quant à l'adjectif

qualificatif, il se nomme ^-^.^ relatif à la cause. ¥a\ effet, quand

je dis : un enfant roux de cheveux, 0,% sont les cheveux de cet

enfant qui sont la cause de l'application que je lui fais de l'épi-

thète roux; et l'on peut dire avec vérité que cette épithète ne

lui convient ({u'occasionnellement, mais non réellement. (*)

332. Dans les trois genres de syntaxe dont je viens de par-

(1) Vadjectif qualificatif ^l^--*^ est, ou réel, effectif jC^^r:^, comme quand je

dis : Mw homme sage, ou occasionné par une cause étrangère, comme dans l'exem-

ple : un enfant roux de cheveux.

Voyez Th. Obicin, Grammat. arab. Agrumia appellata, p. 130; Ebn Farhàt,

man. arabe de la Bibl. du Roi, n» 1295 A, fol. 122 verso; les commentaires sur

VAlfiyya d'Ebn Malec, man. arabe de la Bibl. du Roi, n» 1234, fol. 73 recto, et man.

arabe de S*-Germ., n» 465, fol. 120 recto.
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1er, l'adjectif verbal qui forme l'antécédent du rapp rt peut

être employé avec ou sans article déterminatif ; et le nom qui

forme le complément de cet adjectif peut être ou indéterminé

ou déterminé; dans ce dernier cas, il peut être déterminé:

lo par l'article déterminatif; 2» par un complément qui ait cet

article; 3^ par un affixe ;
4» par un complément déterminé lui-

même par un affixe. Il en résulte un grand nombre de con-

structions différentes, dont les unes sont tout à fait rejetées

par les grammairiens; d'autres désapprouvées, et cependant

autorisées par quelques exemples ; d'autres tolérées, mais d'un

usage rare; d'autres enfin généralement admises et d'un usage

fréquent, mais plus ou moins élégantes. Nous n'indiquerons

ici que les principales:

CONSTRUCTIONS DÉSAPPROUVÉES, MAIS DONT IL Y A DES EXEMPLES

i—ÇS.J i^j-*^''^
j- =»-j Un homme beau de visage.

à =s.j
iv^***"^

^
^- j

^éidj le beau de visage.

w»! i—:^j
.r**"^ kJ^-) Un homme dont lepère est beau de visage,

V >! A_9.j i:r^ ^ ^V.

j

Zéid, dont le père est beau de visage.

CONSTRUCTIONS TOLEREES, MAIS D'UN USAGE RARE.

iw^_a.j
, .r-'"-^ J-9m / Un homme beau de visage,

c . , . . 1 ' M

i—ol àoLj ^^=4. j^a>., ) Un homme dont le père est beau dévisage.

t
< ^ > ^ - \' ' \



200 DE LA SYNTAXE

CONSTRUCTIONS BONNES

^^-^J ^^;^-*"a. ,J—
9.J

; c/yj homme beau de visage.

(, y t ^ ^ ^ >,
a aj ^j/--^ J a^j

y

v^i i-aj ^j-»«^ J-^ )Unhomme dont le père est beau de visage.
" i '-'• # I

'

f
c, ^ , . f ' ' '

v'' ^^-5 e^*"=^ ^^j
/

/ ^ c ^ / ",^T " ^ ^ } Zéid, le beau de visaqe.

•....Si \ i^j v/-*^ ' '^
j [

f , c. , / ^vT*"-" } Zéid, dont le père est beau 4e visaoe.

-f >• c / ^ jf c.

Jr^^ jjj
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CONSTRUCTIONS REJETEES

. AT" / t ^ ( Zëîrf^ /e beau de visage.

-^ {J
^' ^ ' -^j

Zétrf, dont le père est beau de visaoe.

333. L'adjectif verbal simplement qualificatif peut, même

lorsqu'il est joint à l'article déterminatif, prendre les affixes.

Exemple :

Celui qui est laid de figure, qui a la tête forte, et qui Va petite.

334. Il faut observer que, dans toutes les constructions dont

nous venons de parler, l'adjectif verbal doit concorder en cas

avec le nom auquel il se rapporte grammaticalement. On le

met donc au nominatif, au génitif ou à l'accusatif, sans que

cela change rien, du reste, à l'application des règles que nous

avons données. Exemple :

y^ r^ ^^ -^ j^^sH^/» v_Jw3 *^ vju*;^ i*^
^- • \o "^ - * • Y "-

•

\

Tu as été mis à l'épreuve par l'attaque d'un cavalier au cœur

intrépide, éprouvé par l'infortune, dont l'épée n'est point émous-

sée et n'a point perdu son tranchant.

Je reviendrai là-dessus, quand je traiterai de la concordance,

335. Observez aussi, en passant, que le complément des

noms d'agent étant mis à l'accusatif, on peut le placer avant

son antécédent, comme on peut le faire avec le verbe lui-même,

ce qui ne peut pas avoir lieu avec les adjectifs verbaux simple-

ment qualificatifs.
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CHAPITRE XIII

Syntaxe des Compléments objectifs des Verbes

et autres Compléments, dans le cas d'inversion

336. Selon la construction la plus ordinaire en arabe, dans

les propositions verbales (no 185), on place d'abord le verbe,

en second lieu le sujet, et ensuite le complément objectif du

verbe, soit immédiat, comme dans L_^.& j^jj J._L3 Zéid a tué

Amrouj soit médiat, comme dans X-iy ^j^ y Amrou a passé

près de Zéid. On peut néanmoins placer le complément objec-

tif avant le verbe, ainsi que nous le dirons quand nous parle-

rons de la construction. Exemple :

// a dirigé une partie d'entre eux.

337. Nous avons déjà rendu compte d'une autre construction

dans laquelle le complément objectif du verbe est mis au com-

mencement de la proposition, sous forme de nominatif absolu

(no 93), et est remplacé après le verbe par un pronom person-

nel qui le représente et lui sert de rappel, et nous avons fait

connaître de quelle manière les grammairiens arabes ana-

lysent ces propositions (no 189). On peut dire, suivant cette

construction, iJ ^J ! *^}& ^4». ,^ijj une partie, l'égarement

est tombé justement sur elle, au lieu de ^S-j ^.9 ^^ i-J xîJ ] ^^^^

l'égarement est tomhé justement sur une partie. On dirait de

même Jj ; i^^ ^y>C' Amrou, Zéid l'a tué, au lieu de L*c JjJ Ji»

Zéid a tué Am.rou. ^
Dans cette manière de s'exprimer, le verbe, soit transitif,

soit intransitif, perd son influence sur son complément objec-

tif immédiat ou médiat, parce qu'il transporte cette influence
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sur le pronom qui représente ce complément; on appelle cette

sorte de construction JLi-x_à.l, ce qui signifie être détourné ou

distrait de son objet; le complément objectif déplacé se nomme

iç£, Jyti^lJÎ l'objet duquel est détournée ou distraite l'influence

du verbe; et enfin le pronom, qui, en attirant sur lui-même

l'influence du verbe, la distrait de dessus le complément ob-

jectif, se nomme ^^) \ ce qui détourne ou distrait.

338. Mais il est encore un autre genre de syntaxe qui peut

avoir lieu dans ce cas, et qui même est quelquefois d'une obli-

gation indispensable : elle consiste à mettre à l'accusatif le

complément objectif ainsi déplacé, et représenté par un pro-

nom personnel. (1) Exemples :

Si in rencontres Zéidj amène-le moi.

Toutes les fois que tu passeras auprès d'Am.rou, salue-le.

lI^^JI ^^Ic ,jà^ '-^•îr^j sS"'^ ^^..^

Il a dirigé une partie [d'entre eux], et une autre partie, l'éga-

rement est tombé justement sur elle. (2)

Dans ce dernier exemple, ^J^ Laj^ est la même chose, pour

le sens, que ^^^ ijH.j^-

339. Tantôt le complément objectif, ainsi déplacé, doit né-

cessairement être mis au nominatif, tantôt il doit nécessaire-

ment être mis à l'accusatif. Quelquefois, l'un ou l'autre cas

(1) On peut consulter, snr ce sujet, Sibawaïh, dans mon infftoi.gfmwmaf.ar.,

p. 365 et suiv., et les commentaires de l'Alfi,yya sur le chapitre intitulé J'-*^'

Jj^xj ) ^ Jy LiJ 1 . Man. arabe de la Bibl. du Roi, n» 1234, fol. 40 verso et

41, et man. arabe de St-Germ., n» 465, fol. 63 et suivants.

(2) Cet exemple est tiré de rAlcoran, sur. 7, vers. 28.
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peut être admis indifféremment.Enfin, il y a des circonstances

où l'un des deux est préférable, sans que cependant on exclue

l'usage de l'autre. Je vais entrer là-dessus dans quelques dé

tails.

340. Si le complément objectif, placé devant un verbe, est

précédé de quelque conjonction conditionnelle ou suppositive,

de quelque adverbe conjonctit ou excitatif,ou, en général, de

quelque mot qui, par sa nature , doive être suivi d'un verbe,

JjLilL) (j^^:âr^, il faut nécessairement mettre le complément ob-

jectif à l'accusatif. La raison en est que, vu la liaison intime

qui est entre le mot qui précède ce complément et le verbe qui

suit ce même complément, celui-ci ne peut être considéré,

dans ce cas, comme le sujet ou Vinchoatif, ^xs^, d'une propo-

sition nominale. On dira donc nécessairement :

j^ ^1 ^jj l^U^
J^

Si je visite Mohammed, il m'accordera quelques bienfaits.

Si Amrou eût tué Zéid, il aurait rendu service à tous les

hommes en général.

Certes, j'ai ouï de Moham.m,ed une chose qui m,'a attristé.

Toutes les fois que je verrai Mahmoud, je l'honorerai.

On ne pourrait pas dire dans ces exemples ^;, -^-«r^, ^Ji^

au nominatif, à cause des particules .1, ^jJ, bL», U-^, dont la

nature est d'être suivies immédiatement d'un verbe.

341. Si le complément objectif déplacé est précédé d'un mot

qui soit employé d'ordinaire devant le sujet ou inchoatif des

propositions nominales, le complément objectif doit être né-

cessairement mis au nominatif. Il en est de même si, entre le

complément objectif déplacé et le verbe, il se trouve un mot
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qui, par sa nature, doive être toujours au commencement d'une

phrase : J^iS-)\ .0.^3 J^sï^. Dans ces deux cas, le complément

objectif déplacé ne peut être considéré que comme l'inchoatif

d'une proposition composée (nol89), et, par conséquent, il ne

peut être mis à aucun autre cas qu'au nominatif, parce qu'il

serait contraire à la nature de ces mots que ce qui vient après

eux exerçât sur eux aucune influence. Exemples :

/c ,

j wô.; i>->y^_ -0 ; bl j Et voilà qu'Am,rou frappe Zéid.

^ L^J y i^JsU !3îj Et voilà qu'Ali apassé auprès de Fatime.

A^l, Jjs Jo ; As-tu vu Zéid?

vO U Akvjc-^ Je n 'ai point parlé à Mohamm,ed.

-^^ SLi ^\ Certes^ j'aime Abou Becr.

i-^L-Lxj iwXJiiJ' .1 j ycA Si je rencontre Amrou, je le tuerai.

Dans les deux premiers exemples, le nominatif est exigé,

parce que bl signifiant voilà, et indiquant un événement subit

et inattendu, W ne se place que devant le sujet ou l'attribut

d'une proposition nominale.

Dans les quatre derniers exemples, on doit employer le no-

minatif, parce qu'il est de la nature de Ji, adverbe interrogatif

de U, adverbe négatif; de J, adverbe afïirmatif, et de \l, con-

jonction conditionnelle, ainsi que de tous les mots qui renfer-

ment la valeur d'une condition ou d'une supposition, d'être

toujours placés en tête de la phrase.

La même chose a lieu dans ce passage de rAlcoran,à cause

de l'adverbe ^, interposé entre le complément déplacé et le

verbe :

Ensuite,Dieu vous a envoyé un profond sommeil qui s'est em-

(1) On nomme dans ce cas-là l'adverbe ' ^ ' adverbe exprimant un événement

imprévu ^^^^-
^

'
-^ ' (n» H22, 1" part.).
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paré d'uneportion d'entre vous, et une autre portion a été agitée

par ses propres pensées .
(i)

342. Si le complément objectif déplacé dépend d'un verbe
qui exprime une prière, un ordre ou une défense, c'est-à-dire

qui soit à l'impératif, ou à l'aoriste conditionnel ou énergique

dans le sens impératif ou prohibitif, on peut le mettre au no-

minatif et à l'accusatif; mais l'accusatif est préférable. Ex. :

^_js\SJ] ^ Âxs^ 'i, ^ôlc ^Ij l!^''\ ^S^ 1^!

Mon Dieu, aie pitié de ton serviteur, et ne permets pas que le

fils de ton serviteur soit du tiombre des infidèles/

343. Il en est de même si le complément est précédé d'une

particule dont l'usage le plus ordinaire soit d'être placée im-

médiatement avant un verbe, comme le sont les adverbes in-

terrogatifs, les adverbes négatifs U et iî, l'adverbe conjonctif

w>^, quand il n'est pas joint au mot U. Exemples :

Je n'ai point parlé à Zéid , et quelque part que je rencontre

Amroujje te l'amènerai.

'j^ î ^ . ji" ^î 143 ji^ (^^flJU 1 ^

// ne faut point que le soleil atteigne la lune.

Dans ce dernier exemple, emprunté de l'Alcoran, le complé-

ment est mis au nominatif, quoique précédé de '^.

344. L'adverbe interrogatif J^ forme une exception (n» 341),

exigeant absolument, quand il précède le complément objectif

déplacé, que ce complément soit à l'accusatif.

345. On peut encore employer le nominatif ou l'accusatif,

(1) On peut supposer dans cet exemple que la proposition (*4>-4«»' '^ ^^ Us.

7t II'
'

JJ ' fait fonction de terme circonstanciel d'état J^ : alors le ,5 n'est pas consi-

déré comme ^^-sJssJ ] ^ ^3». conjonction; il est synonyme de l'adverbe de temps

-5'. Voyez ce que dit là-dessus Sibawaïh,dans mon Anthol. gramm. ar., p. 369.
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si le complément déplacé est joint par une particule conjonc-

tive au complément objectif d'une proposition verbale, ou

même en général à une proposition verbale. La raison en est

qu'il est toujours préférable qu'il y ait identité entre les deux

termes joints ensemble par une particule conjonctive. Ainsi l'on

peut dire i^^ u^j Jj; y—s ouj w>£j Zéid s'est levé^et j'ai ré-

veillé Amrou, et de même, àj;*-o IjJUlj !jo: d-^ ou jJUjy'ai

rencontré Zéid et j'ai adressé la parole à Khaled ; mais, dans

l'un et l'autre exemple, l'accusatif est préférable au nominatif.

Si l'on interpose l^î entre le complément déplacé et le premier

verbe, il faut donner la préférence au nominatif.

346. On suivrait aussi la règle précédente, si le verbe de la

première proposition était le verbe substantif .1^, ou l'un des

verbes analogues à .oLS', comme ^^--I-nsÎ
,

^^.-w*! , etc. (n^ 248,

I^e part.), ou un verbe neutre ou passif. Exemples :

J'ai été ton ami; mais pour Amrou, j'ai été l'ennemi de son

père.

i.-X^il 'j^*9>.^ J-dJE:^ iT^
Mohammed s'assit, et je fis partir Djafar.

Zéid fut tué, mais ils ne tuèrent pas Amrou.

347. Si la proposition où se trouve l'inversion est jointe

immédiatement par une conjonction à l'une de ces propositions

composées que l'on nomme propositions à deux faces (n» 189

note), parce qu'elles imitent par leur inchoatif les propositions

nominales, et, par leur prédicat ou énonciatifj^ composé, les

propositions verbales, le complément objectif déplacé se met

iudifïéremment au nominatif ou à l'accusatif. On dira donc,
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maistinctement, i_x_a.^^_9. [^_. J--3 ^^ ou bien i._;L=s.^^ j r*^j

Omar a été tué, et j'ai blessé Amrou.W

Il ne faut pas oublier que J--^^ j
—*_c, dans le système des

Arabes, est la même chose que y» J--^ v^, et qu'il y a ici par

conséquent une proposition à deux faces.

348. Dans tous les cas non prévus par les règles précé-

dentes, on peut employer le nominatif ou l'accusatif, mais le

nominatif est préférable. Ainsi, l'on peut dire ^^ à-xJLxi )j.^j

A-X-a^ iwU I Tu as tué Zéid, et tu as blessé Abd Allah; mais il

vaut mieux dire i^j4- ^-Ul >>^j A^dxa j,/j, sous la forme d'une

proposition composée.

349. Toutes les règles précédentes s'appliquent également,

comme je l'ai dit au commencement de ce chapitre (no337),

au complément immédiat des verbes transitifs et au complé-

ment médiat des verbes intransi lifs, et de même qu'on dit U Joj

i-x^ et A_::^J2 l^j ^ Je n'ai point parlé à Zéid, on dit aussi

<)u <~J\y ^
-^i^j

et A-J O.^ l>Ajj U Je n'ai pointpassé auprès

de Zéid.

350. Elles ont aussi leur application lorsque le complément

déplacé par l'inversion n'est point le complément objectif du

verbe, mais est le second terme d'un rapport qui a pour antécé-

dent le complément médiat ou immédiat du verbe. Exemples:

(1) Gomme on peut dire: à*3r^ \Jl^jj^ IJj;) et tj'^' 'J^j^ '-Vj', on

peut aussi dire : i>^jc^. -^^j vJI^j..so U-jj) et B'^' U<>^ ^S^-iy^ 'J_j :! ou

même S'-a.'j Ij-û*. Dans ces exemples, -^"-r^j et '^^ sont ^^r^'» c'est-à-dire

. ^ . '
I

'
f

- ' ' '

des wiots étrangers au rapport, mais <^--:-^ et 5 Là. 1 sont ^—;-:«-«', c'est-à-dire

relatifs à la cause, ^_^^-^, qui est ici -^-^Ij , à raison du pronom affixe qui leur

estattaclié.(v^oyez les commentaires sur VAlfiyya, man. arabe de la Bibl.du Roi,

n» 1234, fol. 42 recto, et man. arabe de S*-Germ., n» 465, fol. 65 verso.)
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»J^ C^^.JL5 l» Jl) : OU 5A-^c O-^^ I-^J; >-*

Je n'ai point parlé au serviteur de Zéid.

iJj\ JJcJù O/î U A;: ou A^^i J-^^ 'O^î l^JJ '-•

/e n'ai point donné ordre de tuer le fils de Zéid.

351. La chose serait encore la même, si le complément

déplacé était le complément objectif ou circonstanciel d'un

second verbe appartenant à une proposition destinée à qualifier

le complément du premier verbe, comme dans ces exemples :

•V "J "y '-J

Je n'ai parlé à personne qui ait rencontré Zéid.

liy .4' y \ f oîy , y f C y H y ^* y ï f c Z y ./y c y l y

Je ?î'ai uw personne qui ait passé près d'Amrou.

r yy (. f y\ y \ '' y l -- ..( \ y f (-y fy C f y .\y \'' ' \ ' ..•>*'•'' I'
iJUar-^ *5l~. IJ^! ^-I-^ Jj» -V.j ou àX^sr^^j^L- )j,:a.! C^^ IJO;; Jj>

Est-ce que tu as rencontré quelqu'un de ceux qui ont voyagé

avec Zéid?

352. Enfin, ces mêmes règles ont lieu avec les adjectifs ver-

baux, pourvu qu'ils soient employés de manière à conserver

la valeur du verbe, sans l'article déterminatif J! : la raison de

celte restriction, c'est que l'article a, dans ce cas, la valeur de

l'adjectif conjonctif, et que la proposition conjonctive ne peut

exercer aucune influence sur ce qui précède son antécédent.

Ainsi, l'on ne peut pas dire a_j .L^ \ o^ \ !-^—jj' Est-ce toi qui

frappes Zéidf parce que ^J étant placé avant o^i!, antécé-

dent de la proposition conjonctive a_j. l_»aJt, qui équivaut à

ijj-^ai ^3_J !, cette dernière proposition ne peut avoir auQune

mfluence sur le mot ^ ;.

353. Toutes les règles de syntaxe dont il vient d'être ques-

tion dans ce chapitre se réduisent à mettre au nominatif ou à

l'accusatif un complément objectif, ou autre, que l'on a déplacé

u
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et rais avant son antécédent el auquel on a substitué un pro-

nom affixe qui occupe dans la proposition la place propre à ce

complément. Par cette inversion, et par la substitution de ce

pronom au nom qu'il représente, ce nom se trouve isolé et

étranger, en quelque sorte, à la proposition." Si l'on réfléchit

que le véritable motif de cette construction irrégulière est de

fixer spécialement l'attention de ceux qui écoutent sur le nom

ainsi déplacé, on sentira que l'on ne pouvait mieux faire que

de le mettre, autant que possible, au commencement de la

proposition, dont il devient en quelque sorte le sujet, et que,

par une suite nécessaire, le nominatif était le cas qu'il conve-

nait le mieux d'employer, les deux autres cas indiquant une

dépendance et le nom dont il s'agit étant parfaitement indé-

pendant (nos 93 et 94).

Si cependant, dans certains cas, on emploie l'accusatif, les

grammairiens arabes ont recours, pour rendre raison de cela,

à une ellipse, et ils supposent qu'on doit sous-entendre devant

ce nom un verbe auquel le nom sert de complément. Ce verbe

est ou le verbe même de la proposition, s'il est transitif , ou un

verbe d'une signification analogue, si celui-là est intransitif.

Ainsi, pour analyser ces propositions :jj~^ -«J-^ '^j j-^ Si

Amrou eût tué Zéxd, à^ <^jy '^jo-^ '^v^ Toutes les fois que je

passerai auprès de Mahmoud, ils les rétablissent ainsi dans

leur intégrité :jj^ ^-^^^ '-Vj J-^^ _r ^^ )^j-^^s:^ O^jj'-^' U-^

dj ^/y- Cette analyse est si peu naturelle, que l'on ne saurait

donner aux propositions ainsi complétées un sens plausible.

Rien n'est plus facile cependant que de se rendre compte de

cette syntaxe particulière : il suffit de considérer l'accusatif

comme une forme adverbiale et le nom comme un terme cir-

constanciel. Le sens littéral des deux propositions données

pour exemples sera donc : Si, par rapport à Zéid, Amrou l'eût

tué...; toutes les fois, à l'égard de Mahmoud, que je passerai
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près de Zut... Cette syntaxe rentre tout naturellement dans un

des usages les plus fréquents de raccusatif (nos 156 et 164), bt

l'on' y a recours quand quelque "circonstance ne permet pas

d'employer le nominatif. (iJ

-....--

CHAPITRE XIV

Syntaxe des Propositions eomplémentâires

354. Une proposition peut avoir pour complément une autre

proposition. Dé ces deux propositions qui forment un rapport,

l'une peut être nommée antécédente, et l'autre conséquente ou.

complémentaire {n°^ 2S k 31)

.

Gomme c'est le verbe qui caractérise essentiellement la na-

ture des propositions, c'est principalement le verbe des pro-

positions complémentaires que nous avons à considérer ici.

355. Le rapport qui est entre deux propositions peut être

indiqué par une conjonction, comme .1 sij, exprnnant une con-

dition, _J si, exprimant une supposition,^' que, c^ afin que,

ou par les prépositions Jjoour et ^s>. jusque, après lesquelles

on sous-entend la conjonciion .1 (n^s ip55.et 1060, I^e part..)..Il

peut l'être aussi par le mode du verbe de la proposition consé-

quente, et même, dans les propositions conditionnelles et sup-

posilives, par le temps ou le mode des verbes des deux propo-

sitions, tant de celle qui sert d'antécédent que de celle qui sert

de complément. J'ai suffisamment développé cela en traitant

des modes (no 46 et suiv.).

356. Je n'ajoute à cet égard qu'une observation: c'est que

(1) On peut voir sur l'objet dont il est question ici, et dans tout ce chapitre,

les fragments "que j'ai donnés de la grammaire de Sïbawaïh, dans mon Antho-

logie grammaticale arabe, p. 365 à 370, et auxquels j'ai déjà renvoyé.
"



212 DE LA SYNTAXE

les verbes qui gouvernent ordinairement leur complément par

le moyen d'une préposition, la conservent aussi lorsqu'ils ont

pour complément une proposition dans laquelle le verbe est

précédé de la conjonction \!. Ainsi, l'on dit \] Je jJ^aJ iJj

^o^>^ .'-et il ne put pas m'atteIndre. Le verbe antécédent régit

alors la proposition qui lui sert de complément, comme il ré-

girait le nom d'action dont elle est l'équivalent; ^^;^Jo *.! Je
est la même chose que ^|^^' J^.

357. Le rapport entre la proposition antécédente et la pro-

position complémentaire n'est pas toujours indiqué par un

exposant tel qu'une conjonction ou une préposition : la seule

apposition d'un verbe à un autre verbe indique que la seconde

proposition est complémentaire (n» 415, Ire part.); le verbe de

la proposition complémentaire est toujours, en ce cas, à l'ao-

riste du mode indicatif, (i) Exemples :

Puis il s'est assis sur le trône pour diriger toute chose.

L^.j^ JJi»;-jj L^.J^ ij^^ O^UsJo

Elle revint,parcourant de nouveau le chemin qu'elle avait

défà parcouru, et cherchant son papier,

xjju s2J.x_9 iji ^jj ^^y, <^ l3"*-^^ ' "^j
' ' ' ' " ' C

(1) Pour ne pas confondre ici des choses d'une nature fort différente, il est né-

cessaire d'observer que, par propositions complémentaires, je n'entends pas seu-

lement celles qui sont nécessaires pour former un sens complet, comme les pro-

positions subjonctives ou hypothétiques, ma.is que je comprends aussi sous cette

dénomination les propositions circonstancielles. Ainsi, quand on dit: /i s'avança,

en me menaçant, les mots en me menaçant forment, suivant moi, une proposition

complémentaire, tout aussi bien que les mots qu'il se taise et je lui répondrai,

dans ces phrases : Je désire qu'il se taise; S'il m'attaque,je lui répondrai. Seule-

ment, la première est circonstancielle, la seconde subjonctive et la troisième

hypothétique.
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Un vieillard s'était comme suspendu à sa manchcj prétendant

que ceJeune homme avait tué son fils.

Quoique l'on puisse et que l'on doive même souvent expri-

mer le sens de ces propositions complémentaires, en fran-

çais, par pour, afin de, afin que, les Arabes ne les considèrent

cependant que comme des termes circonstanciels exprimant

une circonstance future ou présente que l'on aurait pu même

rendre par un adjectif verbal; ainsi l'on aurait pu dire

et 4c jL/ : aussi doit-on souvent employer, pour les traduire, le

participe ou le gérondif (n» 415, 1™ part.).

368. Il y a des verbes qui sont toujours ou presque toujours

employés à régir immédiatement d'autres verbes qui leur ser-

vent de compléments. Tels sont ceux que les Arabes nomment

i-j .LïJ \ J lji.i ! verbes de proximité, parce qu'ils expriment un

événement futur et prochain, et ceux qu'ils appellent JLiLil

MS^ I ou ç,^ji^ 1 JUiî verbes inchoatifs, parce qu'ils expriment

la même idée que nous rendons, en français, par commencer

à..., se mettre à...

350. Les verbes de proximité sont J»^ il peut se faire que,

peut-être que; ^^, ^y, ^«j! il a été sur le point de,il s'en est

peu fallu que... ne, et quelques autres moins usités. <^' Les

verbes^^^*-c et w»^ne sont d'usage qu'au prétérit. Le premier

se joint plus ordinairement au verbe qui lui sert de complé-

ment, par le moyen de la conjonction ^ ; le verbe i^, au con-

traire, et les autres se joignent le plus souvent immédiatement

au verbe de la proposition complémentaire. Cependant, on

trouve aussi ^^--^ employé sans la conjonction .! et S^, ainsi

que <iXà,^\ employé avec cette conjonction. Exemples:

(1) Voyez le chapitre de VAlfiyya, d'Ehn Malec, relatif à ces verbes, dans mon
Anthologie grammaticale arabe, p. 319 et suiv.
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// />ew^ se faire que quelque chose vous déplaise^ et que cepen-

dant.cela vous soit avantageux; et il peut se faire que vous

airniez-guelque chosej et que cela vous soit Mauvais.

Arrivera-t-il donc, si l'on vous ordonne de combattrej que

vous ne combattiez pas P

Peut-être le chagrin que j'ai éprouvé ce soir sera-t-il bientôt

suivi d'un prompt soulagement.

- -• j^ vj>jU UI^v;;:>u4^_^^^ j-^- {jt^ '^j^ <sk ,c***^

Peut-être quelque voyageur, en passant, apercevra-t-il ion feu :

s'il attire lin hôte chez moi, tu seras affranchi:

«S.UsJl v^ajasr;'. i^y^\ i L\_J

Peu s'en faut que l'éclair ne leur ravisse la vue.

Peu s'en fallut qu'il ne crevât de colère.

Il devînt le but dé leurs flèches, et il s'eti fallut peu que sa

substance ne devînt accident (c'est-â-dire qu'il ne fût réduit au

néant). -[' ;

360. Le verbe ^IS' étant précédé d'une négation, on doit faire

tomber, en français, la négation sur le verbe de la proposition

complémentaire. Exenipies:

.:.' .• '(jjf^j.lî".'^^; l^j •••. -

Peu s'en est fallu qu'ils ne le fissent pas.
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Qu'ont donc ces gens-là^ peu s'en faut qu'ils ne comprennent

rien de ce qu'on leur dit.

361. Les verbes inchoatifssont Jjt=i., -^', Lijt, Jlil, ^^^-il»,

(LJs, ^4-1^. Ils signifient, comme je l'ai dit, commencer à.,..; se

mettre à... Exemples:

^w Jour où notre séparation devait avoir lieu, elle s'avança

vêtue d'habits noirs, en mordant ses doigts comme fait l'hom,me

agité par le repentir et le désespoir.

Ils se mirent à rechercher avec soin toutes les nouvelles, et à

suivre à la piste toutes les traces.

Lorsque Hatem fut venu auprès des chameaux, il se mit à

aller à la recherche de ces hommes, sans les trouver.

. 362. Il y a aussi des verbes qui gouvernent des propositions

complémentaires, composées seulement d'un sujet et d'un

attribut, sans que le verbe être y soit exprimé. C'est ainsi que

l'on dit, en latin, e^cis^tmo te sapientem,, assumsi eum mihi ami-

cum, c'est-à-dire existimo illud quod tu es sapiens, assumsi

eum ut esset mihi amicus ; et en français, /e te crois s«^e^ c'est-

à-dire je crois que tu es sage. J'en ai parlé précédemment

(nos 149 et 150).

363. Une proposition tout entière peut servir de complé-

ment à une préposition: ce qui n'a rien d'extraordinaire lorsque

cette proposition commence par l'un des mots conjonctifs ^^
celui qui, celui que, ou ce qui, ce que; car ces mots, renfermant

réellement la valeur des riiOts l'homme qui, Vhomme que, et la

chose qui, la chose que, peuvent servir tout ensemble de com-

plément à une préposition et d'adjectif conjonctif formant le
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sujet ou le complément du verbe de la proposition conjonctive.

Exemples:

Je l'ai interrogée sur ce qui lui est arrivé.

' '\ ./. «- ' '
-

"^

f

Je m'en irai avec ceux que/ô rencontrerai, c'est-à-direJ'em-

mènerai ceux que je rencontrerai.

La même chose peut avoir lieu avec l'adjectif conjonctif

^iJ!, quand son antécédent n'est pas exprimé.

364. Mais ce qui mérite d'être observé, c'est que l'on trouve

quelquefois une proposition tout entière, soit verbale, soit no-

minale, servant immédiatement de complément à une prépo-

sition, le nom qui devrait servir de complément à la préposi-

tion et le conjonctif qui devrait servir de sujet au verbe étant

l'un et l'autre sous-entendus. Exemples :

Par ta vie! la nuit que j'ai passée n'est pas (celle d'un homme
' qui) a joui du sommeil et dont le flanc s'est reposé sur une cou-

che molle.

On voit que >iij Jj U est une expression elliptique qui re-

vient à celle-ci : ^'i J4m Sh yj^ '^•

Ls^ ^^y>j "^SLi iSiw^i jJj3 1 *x:j ^ U il) 1 j

Par Dieu! (dit un Arabe à qui l'on annonçait qu'il lui était

né une lille), ce n'est pa^ là un enfant (dont on puisse dire) : le

bel enfant! sa seule défense, ce sont despleurs; son armure, des

habits de soie.

jj^ î "ijuj Jjfc Yj> est l'équivalent de aJc Jlw jJJj ^è U a3J ! 1x3,

comme on le voit par la traduction.
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Ils se sont crié les uns aux autres : A demain le départ/

On voit que la proposition nominale tout entière '.xi S^-^y' '

forme le complément de la préposition ^. On peut aussi pro-

noncer Jwws.JJL) , et alors ce sera une proposition verbale avec

ellipse du verbe, comme si l'on eût dit !^ •^^P ^ Llxa^L
.
IjSlj.

On peut comparer cela avec ce que j'ai dit ci-devant (no 234)

des propositions servant de complément objectif à un verbe.

365. Il y a encore un autre cas où le verbe, et même une

proposition entière, peut devenir le complément immédiat

d'une préposition: c'est lorsque cette proposition, abstraction

faite des rapports qui existent entre les mots qui la composent

et de la valeur de chacun d'eux en particulier, est envisagée

comme le nom d'un être intellectuel. C'est ainsi que nous

disons : Je ne me soucie pas du qu'en dira-t-on ; un tiens vaut

mieux que deux tu l'auras. Exemple :

J'-b M If r '«^'

Il vous a interdit l'usage du il fut dit et un tel a dit.

CHAPITRE XV

Syntaxe des Verbes admirâtifs et exclamatifs

366. On peut, comme nous l'avons dit ailleurs (n» 588, I""®

partie), former de chaque verbe trilitère primitif un verbe ad-

miratif, w-'.sr*^^' J_«-?. La forme de ce verbe est J-*-3^ l' et

J—»-9K (!) Sous la première de ces deux formes, le nom ou le

(1) J'ai dit, dans le tome premier de cet ouvrage (nooSO), que, sous ces deux

formes, le verbe d'admiration est invariable. Je crois utile d'insister sur cela,

spécialement en ce qui regarde la forme J*^', qui a le caractère extérieur de
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pronom qui désigne la personne ou la chose qui est Vohjet de

l'admiration, a_^ ^_^.^^ !, se place immédiatement après le

verbe, et se met à l'accusatif, comme îS_jj ^^^-l^kl L» Zéid est

extrêmement beau . Si c'est un pronom, on emploie les affîxes;

et si ce pronom est de la première personne, il faut se servir

de l'afïïxe ^, parce que les pronoms affixes représentent ici

l'accusatif (no lœs, pe part.). Sous la deuxième forme, le mot

qui exprime l'objet de l'admiration doit se mettre au génitif,

précédé de la particule ^. Exemples :

.LU) i^Ji- (*^K-^^ ^
Il sera bien terrible, le feu qu'ils auront à souffrir!

A_c.y LcNiiiî j

Son naturel est charmant; les marques d'un rare mérite bril-

lent singulièrement en lui, il a reçu en partage une intelligence

supérieure, et il possède un talent éminent en fait d'éloquence.

Ils entendront alors et ils verront très clairement.

Certes, elle serait d'un caractère bien digne d'estime, si elle

était fidèle à ses promesses.

Elle est digne d'adtniration, la figure de ce prophète, duquel

l'excellence est relevée par des qualités estimables.

l'impératif. Quand même on s'adresserait, en employant cette formule, à deux

ou à plusieurs personnes, le verbe admiratif ne prendrait point la forme du duel

ou du pluriel. (Voyez, à ce sujet, mon Commentaire sur les Séances de Hariri,

séance m», p. 30.)
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.> ^

On ne saurait trop honorer ce [métal] jaune, d'une couleur

charmante, qui traverse toutes les régions de la terre, et dont

les voyages se succèdent sans cesse. <i)

367. II arrive quelquefois que l'on sous-entend le nom ou le

pronom qui devrait exprimer l'objet de l'admiration; mais ce

cas est très rare et n'a lieu que quand il n'en peut résulter

aucune obscurité, comme dans ces exemples :

Que Dieu récompense pour moi (car c'est de sa grâce que vient

toute récompense) et qu'il comble de biens Rèbial Certes (Rébia)

est très tempérant et très généreux.

Celui-là, s'il trouve la mort, il mourra digne de louanges, et

s'il obtient un jour des richesses, certes, il en est bien digne.

" Dans ces exemples, ULS'lj wiil U est pour i_3u_j', «^i-oî U

iJJi'lj, et de mêmejaIU est pour àj J-J-^^Lj, c'est-à-dire ^Ju

, __ .,sjlS^.^ àJ yo . (2)

368. On peut interposer entre le verbe admiratif et son

(1) Dans cet exemple et dans les autres exemples pareils de la seconde forme
des verbes admiratifs, la préposition w> prend souvent pour complément un

pronomj*"^ , au lieu du nom spécial,j-^, de la personne ou de la chose sur'

laquelle tombe l'admiration; mais c'est à la condition que ce nom doit être

énoncé ensuite sous la forme d'un terme circonstanciel, pour expliquer ce qu'il

y avait de vague dans le pronom. Cette figure de langage est très commune en
arabe. Il arrive aussi^ fréquemment le contraire, c'est-à-dire qu'on emploie le

nom spécialj-^-Jà^ ', lorsque l'expression naturelle serait de faire usage du

pronomj-àJisJ ]
. je reviendrai là-dessus, quand je parlerai de la syntaxe des

pronoms.

(2) Voyez le Hamasa, édit. de M. Freytag, p. 209.
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complément, une préposition avec son complément, un terme

circonstanciel de temps ou de lieu, un adverbe ou un compel-

latif. Exemple :

Son aspect est de toute beauté, au jour des combats! Ses dons

sont très abondants, au temps de la disette!

369. Les verbes admiratifs peuvent avoir pour complément

un verbe précédé des mots U et .1, qui, comme je l'ai dit ail-

leurs, donnent aux temps du verbe la valeur des noms d'action

(nos 1184 et 1232, I^e part.). Exemples :

mes amis! c'est la chose qui convient le mieux, à un homme
sage, de se montrer patient [dans l'adversité] !

Il est très beau à l'homme de dire la vérité ; il est très honteux

pour lui de dire le mensonge.

Ils se sont avancés les premiers, et il eût été bien plus agréable

pour nous de te voir avancer le premier.

370. Outre le complément propre aux verbes admiratifs, et

qu'on peut considérer comme faisant partie de leur essence,

ils peuvent avoir des compléments objectifs, c'est-à-dire des

compléments qui seraient dans la dépendance médiate ou im-

médiate du verbe duquel dérivent les formules admiratives,

suivant que ce verbe est de sa nature transitif ou intransitif.

Si ce verbe est intransilif, les formules admiratives se confor-

meront à la manière dont il régit son complément : s'il est

transitif, les formules admiratives devront s'attacher le com-

plément objectif par une préposition. Exemple :
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JjiAi illJsîj (3^^ ^y^^ ^j ^^ ^J>' ^^^ ^j ^^
i-fj*^^ J!!^l U

Z,e tjrai croyant aime Dieu avec transport et est fortement

aimé de Dieu ; il connaît parfaitement la vérité et recherche

ardemment la science; il a un profond dégoût pour le inonde; il

vole avec empressement vers le bien, et s'éloigne avec horreur du

péché; il est très avide de louange.

Ce sont le plus souvent les prépositions «w^ ou J qui rempla-

cent, en ce cas, l'action immédiate du verbe primitif transitif.

Si, après les formules admiratives, on trouve un complément

à l'accusatif, ce n'est pas un complément objectif, mais c'est

un complément spécificatif ou circonstanciel, comme dans cet

exemple : i-là L^j >j^\ (n^ 366), dont le sens littéral est : Elle

serait bien estimable, en fait d'am,itié, si.. ., etc.

371. Les verbes nommés par les Arabes ^3J
!J ^^' J^^

verbes de louange et de blâme (n» 586, 1''^ part.), ont aussi une

syntaxe particulière. Ces verbes sont, pour la louange, *x3 être

bon,Q\., pour le blâme, ^^^^ être mauvais. (^) Ce sont des verbes

neutres, qui doivent être suivis de leur agent, ou sujet gram-

matical, au nominatif. Ce sujet doit être un nom appellatif, et

ce nom doit être déterminé par l'article Jî, mais de ce genre

de détermination dans lequel l'article est employé ^—'—t^-,

c'est-à-dire joowr exprimer l'espèce tout entière comprise sous le

nom appellatif (n» 962, I^e part.). Si le sujet, au lieu d'être in-

(1) Les verbes /%-»-' et ij^i n'ont que cette troisième personne pour le mas-

culin, et d-^<sxj et C-^-»^ pour le féminin. Cependant, on a dit quelquefois au

duel U*j, et au pluriel ij<>*J (n» 586, 1" part.).
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complexe, comme ^^^M ,^^ mauvaise est la demeure, est com-

plexe et formé de plusieurs noms en rapport d'annexion, il

suffit que le dernier de ces noms soil déterminé par l'article,

corame^^-X-i ) >^_^a.Lo j»-ic ^Xi mauvais est l'esclave de l'ami

de l'infidèle.

Il est très rare que les verbes Li-J et
;J«-^>

aient pour sujet

grammatical un nom appellatif, soit indéterminé, soit déter-

miné à un ou à plusieurs individus, ou bien un nom propre,

-comme J^. *xJ beau est un hoinme, .Ll-L- ^l*lL *ju beau est

un favori d'un sultan, Jj ; ^y^^ mauvais est Zéid.

372. Les propositions composées des verbes de louange et

de blâme et d'un nom appellatif pris dans toute l'étendue dont

il est susceptible expriment nécessairement des idées gêné-

raies, comme vclLJt *x) beau est le poète: car ici le poète ne si-

gnifie pas tel ou tel poète en particulier, mais il est pris pour

tous les poètes, comme quand nous disons : Le poète ressemble

au peintre. Lors cependant qu'on emploie ces expressions,

c'est ordinairement pour en faire l'application à quelqu'un ou

à quelque chose en particulier. On détermine donc ces propo-

sitions générales à un sujet particulier en ajoutant le nom qui

exprime ce sujet, et qui doit toujours être déterminé, soit par

sa nature, soit par les articles, soit par annexion: ce nom se

met aussi au nominatif. On l'appelle ^àJ î j| r^j-JL ^j^^2±r^]

l'objet spécial de la louange et du blâme. Exemples :

Mauvais est le nom, le libertinage après la foi, c'est-à-dire

c'est un nom, bien mauvais, que celui de débauché, après qu'on

a été appelé croyant, (i)

(1) Voyez l'Alcoran, sur. 49, vers. 11,
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Beau est l'homme, Zéid, c'est-à-dire Zéid est bel homme.

Mauvais est le serviteur, ton serviteur, c'est-à-dire ton servi-

teur est mauvais serviteur.

Agréable est la cantatrice, la cantatrice du sultan, c'est-à-dire

la cantatrice du sultan est agréable cantatrice.

j.j-j>j! ^-j! >Xi >33c\ ^
Beau est le page, le page du père du ut^tr^ c'est-à-dire le page

du père du vizir est beau page.

Beaxi est le poète, toi, c'est-à-dire tu es un beau poète.

On voit, par ces exemples, que le nom qui exprime les indi-

vidus est le véritable sujet logique qui a pour attribut com-

plexe la proposition, composée du verbe et du nom appellatif

qui sert de sujet grammatical au verbe.

373. Si le nom qui exprime le sujet individuel est connu,

parce qu'il a déjà été énoncé, on peut le sous-entendre. Ainsi,

Mahomet, ayant déjà parlé de Job, met dans la bouche de Dieu

ces paroles : >x_^ ) *3o i^L-o 5L3j_a.j Ul Nous l'avons trouvé

patient; excellent est le seruiVeur, sous-entendant /o6, c'est-à-

dire Job est excellent serviteur.

On peut aussi quelquefois sous-entendre tout à fait le nom

appellatif qui devrait former le sujet grammatical du verbe,

surtout si, lé verbe étant du genre féminin, il est facile de re-

connaître quel est le sujet sous-entendu. Gela, néanmoins,

arrive très rarement.
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374. Une autre syntaxe très ordinaire, c'est de sous-enten-

dre le sujet grammatical du verbe de louange ou de blâme (ou,

ce qui est la même chose, de lui donner pour sujet vague le

pronom de la troisième personne il ou elle, compris virtuelle-

ment dans le verbe lui-même), et d'ajouter, sous forme de

terme circonstanciel à l'accusatif, le nom même qui aurait dû

former le sujet grammatical. Ce nom alors doit toujours être

indéterminé. Ainsi, dans tous les exemples donnés, on aurait

pu dire : joj jla.. **3, dJ juc Ijw^c j>«^, .UxUJ 1 à~^-*j» V-*^ w^-*»^

^j_^l ^\ vîic U^ 1^, ^! IjcU, '*w, etc.(i)

375. On peut aussi répéter deux fois le même nom, sous la

forme de sujet grammatical du verbe et sous celle de terme

circonstanciel, ce qui forme un pléonasme. Exemple :

J_;^.L_L* î^j ^-pîj â_c^^ '414^ Ji^l ^ '^,^J£)\'^

Les enfants de Tagleh, mauvais est l'étalon, leur étalon, en

fait d'étalon, et leur mère est une jument dont la croupe est dé-

charnée et qui déguise la maigreur de ses flancs par un embon-

point postiche ; c'est-à-dire l'étalon (ou le père dont les enfants de

Tagleb tirent leur origine) est mauvais étalon, en tant qu'étalon.

(1) C'est par suite de cette double ellipse que, dans ce passage de l'Alcoran

(sur. 4, vers. 61): ^ f^^. ^-^ ^ ' jj',on peut douter si ^ représente

le mot^^ mis à l'accusatif et indéterminé, comme terme circonstanciel qualifié

par la préposition ^ j*-^—^-*?. , ou bien s'il représente le nom ^ ,<^ ' , déter-

miné et mis au nominatif comme sujet grammatical de /* * ^ le sujet logique

que les Arabes nomment l'objet spécial de la louange, ^ Xt-J u ^j-^^a-sk^ ],

étant sous-entendu. C'est ce que Béidhawi exprime ainsi :

L^j^a^ Ui ÀJ S-JèafO ^àj ] t JLj ) *xi j! i-j S n^; LI^ *xi ^)
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376. Le verbe sLl. être mauvais, et tous ceux que l'on peut

former des verbes trilitères,en les assimilant à *xJ et ^^^r^, se

conforment aux mêmes règles de syntaxe. (i)

(1) Suivant les commentateurs de VAlfiyya d'Ebn Malec, les verbes de louange

et de blâme, dérivés des verbes trilitères, doivent être de la forme J^; et c'est

effectivement le sentiment d'Ebn Malec lui-même, qui dit :

T' -H,
« Assimile le verbe ^ '—> au verbe [j^ ; et de tout verbe trilitère, sans aucune

« restriction, fais un verbe de la forme J^, assimilé en tout au verbe j*«J. »

On en donne pour exemple ce passage de l'Alcoran : ^^ y^^ 'i-*Jt vOj-^

A^yi ^, dont le sens est : -^^'
1 aVj-' |*^y' ^^ ?:^' "^ L/^

lwX_)j i—jJ 1
j c'est-à-dire, à la lettre, il est bien abominable, en fait de parole, ce

propos qu'ils ont tenu [en disant] que Dieu a un fils. (Man. ar.de la Bibl. du Roi,

n" 1291, fol. 21 verso, et 1234, fol. 78 recto; et man. arabe de St-Germ.jn» 465,

fol. 127 verso.)

Cependant, Djewhari, ainsi que je l'ai déjà dit (n» 586, 1" part., note),veut que

l'on puisse donner aussi à ces verbes la forme J*^; je rapporterai ici son texte:

(Man.ar.de la Bibl. du Roi, n» 1246.)
• v^ ^^

Le manuscrit porte, dans le vers cité, (^^*»»^'; mais c'est évidemment une

faute du copiste. Je ne traduis point ce texte, parce que j'en ai donné le sens dans

la note à laquelle je renvoie.
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Il en est de même du verbe \^^ ou \ :> ^^^-^ être excellent, et,

avec une négation, !5 Ç,-_k ^ n'être pas excellent : \h fait ici

fonction de sujet grammatical, et demeure toujours invariable

comme le verbe. On dit donc a^^vJsLs 13 v^ Fatime est excel-

lente, et ,
*_.*_i—»*-v î !->-^a les Musulmans sont excellents. Du

reste, ce verbe suit la même syntaxe que '«xi.

On peut cependant supprimer !5 et dire, comme avec le verbe

xi et autres verbes de louange et de blâme, jU.. ^i\ ^,-^^^, ou,

suivant une syntaxe particulière à cette circonstance, ^ jj Z^
-5—a. // est excellent, en tant qu'homme, Zéid, c'est-à-dire Zéid

est homme excellent.

Quand on emploie ce verbe sans l'article démonstratif 13,

on prononce plus ordinairement vJ,a2w.

On peut construire tous les verbes d'admiration, formés des

verbes trilitères, comme ^S^^^, quand il n'est pas joint à !3.

CHAPITRE XVI

GonGordanoe du Verbe avec le Sujet

377. La concordance étant destinée à mettre, entre les diffé-

rents mots d'une proposition, la même liaison qui est entre les

diverses idées qui concourent à former un jugement de notre

esprit, il est naturel que le verbe qui indique l'existence du

sujet et sa relation à l'attribut soit assujetti à concorder avec

le sujet, en genre, en nombre et en personne; aussi peut-on

poser pour règle générale que le verbe arabe doit avoir avec

son sujet tous ces caractères de concordance. Cette règle néan-

moins est sujette à un grand nombre d'exceptions, qui ont lieu

surtout lorsque le verbe précède le sujet. (^)

(1) Je a'ai aucun égard ici au système des grammairiens arabes, qui ne regar-
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Le sujet pouvant être placé avant ou après le verbe, nous

allons exposer les règles de concordance relatives à chacun de

ces deux cas.

378. Lorsque le nom qui sert de sujet précède le verbe, on

doit faire concorder le verbe en genre et en nombre avec le

nom. (1) Exemples :

Dieu produit les créaturesj ensuite il les rend à la vie.

La femme d'Aziz sollicite son esclave de s'abandonner à elle.

" « J 'y ' '

Notre argent que voici nous a été rendu. (2)

dent, en général, le mot qui fait les fonctions de sujet d'une proposition comme

le vrai sujet du verbe, ou Vagent, que quand il est placé après le verbe. (Voyez

ci-devant, n" 188.)

(1) Si l'on trouve quelquefois, surtout dans l'Alcoran, des passages où cette

règle semble n'être pas observée, cela tient à quelque ellipse. En voici un exem-

ple pris de la sur. 40, vers. 37 :

<JlJ i JOc UiU li' ^li! .Ualw j-JO iJJ ! O'Ij! ^J,
.^^J^ili:'. Jv-;JJ!

Il semble qu'on devrait dire 'j ^^—^-^ , le verbe ayant pour sujet ^j—J -^ '

.

Béidhawi explique cela en disant que ^j—:'."^ ' est ici pour (^, ou bien qu'il

forme le complément d'un rapport d'annexion dont l'antécédent est sous-en-

tendu, en sorte qu'en faisant disparaître l'ellipse, l'expression serait J ' ^—=-

iJ-7^ • •

[J^--
' • Il me semble plus naturel de regarder [^..'•^) ' et toute la

proposition conjonctive comme un nominatif absolu, et de supposer qu'il y a

ellipse, après le verbej-^, d'un sujet qui peut être ^-sQ ' -^-^ ou /»^ ^1XjJ>,

ou plutôt qui n'est autre que le pronomj—* renfermé virtuellement dans le

verbe ^^, et signifiant cela. On peut voir là-dessus le chapitre xxviii ci-après.

(2) Alcoran, sur. 12, vers. 65. On pourrait supposer qu'il y a ici deux propo-



288 DE LA SYNTAXE

. <. , . 9 ,- '^'\T I'

Les vraies croyantes sont-elles de retour?

379. La même chose a lieu si le sujet du verbe est sous-en-

lendu, à cause qu'il est déjà connu, ayant été exprimé aupara-

vant. Exemple:

j-jj IcU. à^ 'ji\J iJlcj ^ <u*»,và. JU-! «olÉ^ ^fi j-wU ! pli Ôi

Quand le scheîkh eut fini ses compliments et ses vœux, il mit

la main dans son sac, et il en tira divers papiers^ éctnts en toute

sorte de couleurs, et à loisir; il les remit à la vieille, courbée

sous le poids des années, et lui ordonna de chercher dans l'as-

semblée ceux qu'elle croirait susceptibles d'être dupes, et de pré-

senter un de ces papiers à chacun de ceux dont la main lui sem-

blerait familiarisée avec les actes de bienfaisance.

Les verbes JU^!,;^!, Jjliet^î sont au singulier et au mas-

culin, parce qu'ils ont pour sujet le pronom^^ z7^ sous-entendu,

qui se rapporte au mot jliJ ! le scheîkh.

Le verbe ^^^ est au pluriel et au féminin, parce qu'il a pour

sujet le pronom
''^J»

elles, sous-entendu, qui se rapporte à Icli.

des papiers.

Enfin, les verbes 1-I.jlj', cw! et <i^-^\ sont au singulier et

au féminin, parce qu'ils ont pour sujet le pronom "e* elle, sous-

entendu, qui se rapporte à ; j=s^ vieille femme.

sitiofis, la première nominale, ayant pour sujet 5*^ et pour attribut Ij^-^uo)

,

et la seconde verbale, ayant pour sujet ou agent le pronom ^^^, renfermé dans

le verbe. Ce qui pourrait autoriser cette analyse, c'est que, dans le cas contraire,

il eût été plus conforme à la construction ordinaire de dire: 5 J.> ujiUsj.
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380. Il faut seulement observer que, si le sujet ou le nom

auquel se rapporte le pronom sous-entendu qui fait la fonction

de sujet, est un pluriel irrégulier venant d'un nom, soit mas-

culin, soit féminin, ou un pluriel régulier féminin,le verbe peut

se mettre et se met même le plus ordinairement au singulier

féminin. Ainsi, dans l'exemple précédent, on aurait pu dire

vJU^S' au lieu de [jr^. Voici un exemple de cette concordance :

O colombes qui vous reposez sur les rameaux de Varac! char-

gez-vous du message d'un am,ant qui ne peut point revenir de

son ivresse/

Dites : Dhérar est retenu captifdans les fers, loin de sapatrie,

dans une terre sauvage.

Colombes de Nedjd! si vous voyez nos tentes, dites : Tels sont

lesjeux de la fortune: un malheur succède à un état heureux. (^)

J'ai dit que cela a également lieu soit que le pluriel irrégulier

provienne d'un singulier masculin ou d'un singulier féminin.

La raison de cette concordance est, suivant les grammairiens

arabes, que tout pluriel irrégulier est censé renfermer la valeur

du mot àiU^ une troupe, qui est singulier et féminin.

(1) La pièce de vers de laquelle j'ai emprunté ce passage se trouve, d'une ma-

nière plus étendue, dans VAnthologie arabe de M. Grangeret de Lagrange, Paris,

1828. Cet exemple est remarquable, en ce que la concordance irrégulière dont il

s'agit a lieu avec le verbe à la seconde personne, ce qui est, je crois, extrême-

ment rare.

On verra dans peu la même chose (n» 388) dans un exemple où le verbe pré-

cède le sujet.
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Cependant, si le pluriel irrégulier exprime des êtres raison-

nables du genre masculin, comme /r-^ des hommes, l—Cj bL^

des ayiges, on peut mettre le verbe au pluriel masculin. Exem-

ples :

Dieu a des anges qui se relèvent pour veiller sur vous, les uns

pendant la nuit, les autres durant le jour.

Les rois, quand ils entrent dans une ville, la ravagent.

381. Lorsque le verbe précède le sujet, si le sujet est un nom
singulier et masculin, la concordance est toujours observée.

Exemple:

Satan lui fit oublier le souvenir de son Seigneur.

382. Si le sujet est un nom singulier féminin, le verbe doit

concorder avec le sujet en nombre; mais il peut n'être point

en concordance pour le genre.

Il faut se rappeler ici la distinction que nous avons faite

ailleurs (n» 806, F^ part.) du féminin réel, ^J:^S^ t "-Lï^, c'est-

à-dire qui exprime un être du sexe féminin, et du féminin de

convention, ^,t^^\ ^aS^ j^ ^ou. métaphorique, ^t^^^ v_^ i .
^>

qui est purement grammatical, (i)

(1) Quelques grammairiens arabes sont allés jusqu'à avancer qu'on peut em-

ployer comme masculins tous les noms féminins qui ne sont tels que par con-

vention. Ebn Khallican fait mention de cette opinion dans les Vies des Hommes

illustres, article de Mahleb, fils d'Abou Sofyan, à l'occasion d'une élégie com-

posée par un poète nommé Ziyad Eladjem, ^—=^ ^ ' ^ '

—

i \ , sur la mort de

Mahleb, et dans laquelle on trouve ce vers :

Un tombeau placé à Mérou, sur le chemin public, a reçu dans son sein la bonté

et l'humanité.
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383. Si le sujet du genre féminin est un féminin réel, et

qu'il suive immédiatement le verbe, le verbe doit être mis au

féminin; si le nom ne suit pas immédiatement le verbe, le

verbe peut être mis au masculin ou au féminin; mais le mieux

est de le mettre au féminin. Exemples:

La femme d'Aziz dit.

Celle dans la maison de qui il était le pressa de s'abandon-

ner à elle. ^

L'une d'entre vous a séduit un homme.

384. Si le sujet est un féminin de convention, on peut mettre

le verbe à tel genre que l'on veut, soit qu'il précède immédia-

tement ou médiatement son sujet. Dans le second cas, le verbe

est mieux au masculin. Exemples :

i^ |»-iyé ,^^ r)^^- ^^,

Afin que les hommes n'aient aucun prétexte contre vous.

Ils voient quelle a été la fin de ceux qui les ont précédés.

Le lait pur est celui dont l'écum,e s'en est allée; et lorsque

l'écume s'en est allée, le lait est nu.

385. Si le verbe est séparé du sujet féminin par ^y on le

met au masculin. Exemple :

// n'y a eu d'innocent que la servante d'Ehn Alâ.

La raison de cette concordance est facile à sentir : c'est que
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le vrai sujet du verbe n'est pas le nom qui suit bî!,mais le mot

j-a.! aucun, sous-entendu avant cette particule. .

On peut cependant aussi faire concorder le verbe en genre

avec le nom qui suit Jl. Ainsi, dans notre exemple, on peut

dire stii ^
j^

v^Lij U; alors, le mot ïlxi sera sous-entendu après

le verbe c^j.

386. Les verbes *-*->, ^j«t) et autres semblables, ayant pour

sujet un nom appellatif pris dans toute l'étendue de sa signifi-

cation (no 372), peuvent être mis au masculin ou au féminin,

lorsque le sujet est féminin : mais il est plus élégant de mettre

le verbe au masculin ; ainsi, il vaut mieux dire> -l^, ÏîS^\ 1x3

que > -^
\

iîy/^ 1 wvôjo Zémab est excellente femme.

387. Lorsque le sujet est un nom pluriel masculin, le verbe

placé avant le sujet se met ordinairement au singulier. Ex. :

Est-ce que nous croirons, comme ont cru les insensés?

Ceux qui étaient impies substituèrent d'autres paroles.

388. Si le sujet est un pluriel irrégulier venant d'un singu-

lier, soit masculin, soit féminin, le verbe peut être mis au sin-

gulier masculin ou féminin. Exemples:

àJ Ui" -^^j,> ^jS vIAjj / rr^ J-*^

En ce jour-là, huit [angesl porteront sur leurs têtes le trône

de ion Seigueur.

Leurs cœurs se sont endurcis après cela. i^

D'autres envoyés avant toi ont été traités de menteurs.

AL,, jv^li" w^l^ i3lj viJJi
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Cela a été ainsi,parce que leurs envoyés venaient les trouver.

Lorsque les tentes seront dressées à Dhou-Talouh ; puissiez-

vouSjô tentes, être arrosées d'une pluie abondante/

389. Lorsque le sujet est un pluriel masculin régulier, on ne

peut pas mettre le verbe au féminin ; mais on le peut avec jj^f

,

pluriel de jV' fils, et avec les mots pareils à celui-ci qui, ayant

la terminaison des pluriels masculins réguliers, ne conservent

pas cependant la forme de leur singulier, car ces pluriels sont

de vrais pluriels rompus ou irréguliers (no 839, P^ part.)- Ex. :

Les eyifants d'Israël ont dit.

390. On peut aussi mettre le verbe au féminin, et même au

pluriel féminin, lorsque le nom qui le suit et qui lui sert de

sujet est un nom collectif, comme j»j-J nation, ou un nom qui

exprime une espèce entière, comme ^ brebis, jJs oiseau. Ex.:

H'/Jïi] J/b ]j!l ^j Jy J^l ^1^1 ^1
Je voyais queje portais sur ma tête du pain dont les oiseaux

mangeaient.

vjl^sl»^ ^.UsD) O-J l-3j â -i. io ^.Usl) 1 '.J^^J.^ ^i^^ «,J>3l-9

Les Juifs ont dit: «.Les Chrétiens ne professent point une reli-

gion véritable. » Et les Chrétiens ont dit : « Les Juifs ne pro-

fessent point une religion véritable. y>
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^r^ % ^^lii j-Li % ;l4^ ^j ^1 34.) Nij

^w^owr des parcs qui servent d'asile à leurs troupeaux , tout

autre que lui aurait trouvé un rempart de braves guerriers dont

les coups meurtriers fournissent à la pâture des loups et des

corbeaux; des chevaux auxquels il ne faut d'autre nourriture

que le vent qui souffle dans les déserts ; qui se contentent, pour

étancher leur soif, de la vapeur qui s'élève sur les terres brûlées

de l'ardeur du soleil. Mais c'était leur Maître et leur Seigneur

qui s'avançait contre eux^au milieu de la nuit : ni la résistance,

ni la fuite n'ont pu les mettre à l'abri de sa vengeance ; ni les

ombres de la nuit, ni la clarté du jour ne leur ont été d'aucun

secours contre lui; ni leurs chevaux, ni leurs chameaux n'ont

pu les soustraire à ses coups.

391. Le sujet étant un pluriel féminin, le verbe qui le précède

peut être au singulier féminin, ou même au singulier mascu-

lin, pourvu toutefois que le sujet soit un féminin de convention

ou un pluriel irrégulier. Exemples :

Les mauvaises actions qu'ils avaient faites sont tombées sur

eux; il en sera de même de ceux d'entre ce peuple qui sont im-

pies : les mauvaises actions qu'ils auront faites tomberont sur

eux.

Quelques femmes de la ville dirent.

»'='-:.='. =t »
' ' I r iT"' ^ c ^ ^ =/^ca ' .1" ^ 'l

Mes files ont pleuré leur m.alheur, ainsi que ma femme et

tous ceux qui m'aimaient ; ensuite, ils se sont séparés.

>LXI^M ^.S-iîls^ U JjlJ yj-

Après que des preuves évidentes vous sont parvenues.
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./e uots «e/3^ vaches grasses que mangent sept \vaches'\ maigres.

On trouve aussi quelquefois des pluriels féminins réguliers

joints à un verbe masculin singulier. Exemple :

Quand les vraies croyantes viendront te trouver^ cherchant un

refuge [à Médine, vous autres înusulmans]^ éprouvez-les.

Mais ces exemples sont rares et peuvent être regardés

comme des licences. Dans celui-ci, on peut justifier le défaut

de concordance par l'interposition du pronom affixe entre le

verbe et le sujet, (i)

392. On emploie quelquefois les verbes au pluriel masculin,

quoiqu'ils aient pour sujet ou agent un pluriel irrégulier qui

ne signifie pas des êtres raisonnables; mais c'est qu'alors, par

une figure du langage, on personnifie ces êtres privés de raison

ou même insensibles, et on leur attribue l'intelligence, la parole

ou le sentiment. Exemple :

Ils ont dit à leurs peaux : pourquoi avex-vous rendu témoi-

gnage contre notes? Elles ont répondu : Dieu nous a fait parler.

393. Les noms des tribus arabes sont ordinairement du fé-

minin; mais comme ce sont des noms collectifs, ils peuvent

aussi concorder avec des verbes pluriels masculins. Exemples:

(1) Certains grammairiens justifient cette concordance en sous-entendant le

pluriel irrégulier iU«D 1 les femmes, ou en disant que l'article, dans 0^'-^j-<v 1,

tient lieu de l'adjectif conjonctif ^^-^ , pluriel irrégulier.

Il y a aussi des grammairiens qui autorisent sans restriction cette concor-

dance irrégulière, tant au singulier qu'au pluriel, et qui permettent de dire

i) 2ai J li une telle a dit; O^'-^-^ ' j^ les [femm£S nommées] Hind ont dit.
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Les familles d'Amer^ fils de Sasaâ,d'Okail et de Koschèir,et

les enfants de Kélah, fils de Rébia, fils d'Amer, se rassemblèrent,

et s'étantplaints réciproquem,ent de la conduite de SèifEddaula

à leur égard, ils convinrent de se liguer tous ensemble.

V 'lyu' I 0'__^ij ^)y^ \ 9^*. L!J~^-3 ^^•'^*^ ^j-^y "^

Les hommes et les génies sont également en ton pouvoir ; com-

ment la tribu de Kélab pourrait-elle espérer de demeurer maî-

tresse d'elle-même? Ils ne t'ont point abandonné par une révolte

criminelle, mais comme [on s'éloigne] d'une citerne, quand elle

offre pour boisson une mort assurée.

394. Le duel est sujet aux mêmes règles de concordance que

le pluriel. Exemples :

Deux Jeunes gens entrèrent avec lui dans la prison.

Les deux pieds dirent.

Lorsque deux corps de troupe d'entre vous avaient conçu le

projet de se comporter lâchement.

Il peut arriver pourtant que le verbe soit au pluriel mascu-

lin, quoiqu'il ait pour sujet un duel féminin; mais c'est lorsque

le nom féminin qui est mis au duel est collectif et signifie une

réunion d'êtres raisonnables. Exemple :

Si deux troupes d'entre les croyants combattent l'une contre

l'autre, mettez la paix entre elles deux.
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395. Quoique, comme nous l'avons dit, quand le verbe pré-

cède le sujet, il soit d'usage de mettre le verbe au singulier

avec le sujet pluriel ou duel, cependant on peut aussi faire

concorder le verbe en nombre et en genre avec le sujet. Ex. :

^ t,^^ jj^/> 2sUL,l J—fij' i>*«i;j ^^ .UJ! Jlxs J.y

// a combattu en personne contre les rebelles, et tous, tant pro-

ches qu'éloignés. Vont laissé sain et sauf.

Mon peuple a combattu pour toi, et le secours qu'ils t'ont

doublé a fait ta gloire : s'ils t'eussent manqué de foi, tu aurais

été couvert de coufusion. C^)

Les jeunes femmes ont vu briller sur mon visage les poils

blancs de la vieillesse, et elles ont détourné de inoi la fraîcheur

de leurs joues. (^)

(1) Les grammairiens arabes prétendent qu'on emploie quelquefois le verbe

au duel et au pluriel, quoiqu'on n'adresse la parole qu'à une seule personne,

et que cela Indique que le verbe mis au duel ou au pluriel devait être répété

plusieurs fois. Ainsi, dans l'Alcoran (sur. 23, vers. 101), (O j? * ?j ' serait pour

,c^9^j ' <f^) ' 6t (sur. 50,vers. 23) \^ ' serait pour (3^ ' ^3^ ' -De même,dans

la Moallaka d'Amrialkaïs, viAo Ui serait pour ^-l-V «•^—w^

—

^. Je crois qu'on

ne doit regarder cela que comme une subtilité. Et relativement à l'exemple cité

de la surate 23, H-?*^j V^) J^ O'jV ' j*»^^^.) s'^
' >^^j je pense que,

s'il n'y a point de faute, c'est un exemple, très rare dans ces temps anciens, du

pluriel employé au lieu du singulier, par respect. Béidhawi, dans son commen-

taire, propose lui-même cette solution ^ car il dit en propres termes : j'j ' '

(2) On désigne ordinairement ce genre de concordance sous cette formule :
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396. Dans les temps exprimés par la réunion du verbe^
et du prétérit ou de l'aoriste d'un autre verbe, si le sujet est

placé entre les deux verbes, on se conforme, pour le verbe ^i^,

aux règles de concordance du verbe précédant le sujet, et,

pour le second, à celles de la concordance du verbe placé après

le sujet.

397. Lorsque le sujet est un nom collectif et qu'il précède le

verbe, on met ordinairement le verbe au pluriel. Exemples :

Mais la plupart des hommes ne sont pas reconnaissants.

Une portion d'entre eux craignent les hommes.

Une partie d'entre eux entendaient la parole de Dieu.

398. Quelquefois le sujet semble exprimé par un nom au

génitif
,
précédé de la préposition ^, comme dans cet exem-

ple :W

Il ne nous est pas venu de prédicateur ni de moniteur.

Mais, cette manière de s'exprimer, assez approchante de

la locution française par laquelle je la traduis, renferme une

ellipse, et le verbe est réellement en concordance avec le sujet

sous-entendu, qui est ^^^ une chose, ou ^x^^) quetqu un.

La concordance cependant est la même qui devrait avoir

lieu si le nom qui sert de complément à la préposition ^> était

effectivement le sujet et était en conséquence mis au nomina-

tif. Exemple :

w^îj-y ' ^y^ ' les puces m'ont mangé. Il paraît qu'elle est particulière

quelques tribus arabes.

(i) Voyez, à cet égard, ce que j'ai dit dans la première partie (n<> 1082).
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Aucun peuple ne devance le terme qici lui est assigné, (i)

399. Si le sujet est composé, c'est-à-dire s'il est formé de

plusieurs sujets partiels, le verbe peut encore être placé avant

ou après le sujet; si le verbe est placé avant le sujet composé,

on peut le mettre au pluriel, comme dans l'exemple suivant:

iJj» Liai^Lk uJok.[5 w^îj L) 1 l^^-ia^

Nous viendrons, moi et toi, et nous en prendrons autant qu'il

nous sera nécessaire.

On peut aussi le mettre au singulier, en le faisant concorder

avec celui des sujets partiels qui le suit immédiatement. Ex. :

Marie et Aaronparlèrent contre Moïse.

J--
\^CfyC%fry/ P 9 s f > (. y y

Aaron et ses fils mettront leurs mains sur sa tête.

400. Si le verbe est après le sujet composé, il se met au

duel, lorsque le sujet composé n'exprime que deux individus,

et au pluriel, lorsqu'il en exprime un plus grand nombre. Ex. :

Une tortue et un lièvre disputèrent un jour à qui des deux

arriverait le premier, et ils prirent pour but la m,ontagne.

(1) On peut considérer cela comme une concordance logique (n» 404), ou bien

supposer une ellipse, en sorte que l'expression complète serait : ^i—r-"**^ ^
L^lcs.1 6^] ^ <^!. Je préfère la première hypothèse.
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Le ventre et les deux pieds disputèrent ensemble.

401. On met de même le verbe au duel, si les deux noms

appellatifs mis au singulier et formant le sujet composé signi-

fient non des individus, mais des espèces entières. Exemple :

Et les plantes et les arbres adorent.

402. Si le sujet composé renferme un nom au singulier et

un autre au pluriel, pourvu que ce soit un pluriel irrégulier,

on met le verbe au duel. La raison de cette concordance est

sans doute celle que j'ai déjà donnée (no 380). Exemple :

Quand il aura été sonné une fois de la trompette, que la terreet

les montagnes auront été emportées et auront été brisées une fois.

403. Quant à la concordance du genre dans ce cas, si les su-

jets partiels sont de différents genres, on met ordinairement

le verbe au masculin. Exemple :

jlàJ î .ilj"i_jf'._5 ^' ij^ v)^^^- c^^ '^y^3 J*«xJ

!

La paresse et l'excès du sommeil éloignent de Dieu et attirent

la pauvreté.

404. Le sujet étant complexe et formé de deux noms appel-

latifs en rapport d'annexion, c'est-à-dire dont le second sert

de complément au premier, il n'est pas rare que le verbe s'ac-

corde en genre avec le nom qui forme le complèçnent du rap-

port d'annexion, quoique, suivant la règle ordinaire, il dût

s'accorder avec l'antécédent, qui est le vrai sujet grammatical.

On peut regarder la concordance, en ce cas, comme une

concordance logique, parce qu'on y a plus égard au rapport
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logique qui unit les idées qu'au rapport grammatical qui se

trouve entre les mots. Et, effectivement, cette concordance, qui

semble transporter au nom qui sert d'antécédent au rapport

d'annexion le genre qui n'appartient dans la réalité qu'au nom

qui forme le complément, n'a lieu que dans le cas où l'on pour-

rait, sans nuire essentiellement au sens, supprimer l'antécé-

dent et se contenter d'exprimer le conséquent, (i) Exemples :

Au jour où toute âme trouvera prêt ce qu'elle aura fait de

bien.
' c Se 9 ^ f _t

Ensuite, chaque âme recevra complèteynent ce qu'elle aura

mérité.

Tous ils repoussent les insultes, tous ils combattent avec bra-

voure; cependant, alors que se présente la plus redoutable des

troupes ennemies, à laquelle il faut donner la chasse, Je suis en-

core plus brave qu'eux tous.

Vous êtes le meilleur peuple qui ait été produit parmi les

hommes.

Lorsque Je l'entendis prononcer la somme de trente mille [di-

nars'], tous mes membres se relâchèrent.

C'est une gloire suffisante pour toi, qu'une des femmes libres

les plus nobles a nourri du même sein et toi et le khalife.

(1) Voyez les commeataires sur VAlfiyya d'Ebn Malec (man. ar.de la Bibl. du

Roi. n» 1234, fol. 64 recto, et man. de S'-Germ., n» 465, fol. 104 recto).

16
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On trouve un autre exemple de concordance logique dans

les vers suivants :

£
• *

^ ^ ^ C C'*» X y

ylrre^e^-uowSj mes rfewa? amis; pleurons au souvenir d'une

amante, et d'une habitation qui était placée au pied de cette col-

line sabtanneusej entre Dakhoul, Haumal, Taudhih et Mikrat, et

dont les traces ne sont point encore effacées, malgré les vents du

midi et du nord qui ont sillonné à l'envi cette solitude.

Le nom conjonctif l-j», qui sert ici de sujet, est en concor-

dance avec le verbe féminin vJ:,-^^, parce qu'il représente le

mot ^ , vent, qui est du genre féminin.

Voici un autre exemple du même genre :

^_>3! 'LJ)LJ) jsr^ U 'LSL^ ^^'"^^ ^' J-^'j 31jJtJ Jliàli

Alors Bagdad est enveloppée de ténèbres, et ce qui est capable

d'effacer l'éclat de trois lunes dissipe pour nous à La Mecque

l'obscurité.

Le poète a voulu dire trois soleils, pour indiquer Djafar le

Barmécide et ses deux fils; et quoiqu'il n'ait pas même nommé

le soleil, \\ a mis les verbes au féminin, tandis que, d'après

l'analogie grammaticale, le sujet étant U, les verbes auraient

dû être au masculin.

lien est de même dans cette manière de s'exprimer :vju3o ^p

jji*l Quelle était ta mère? Le verbe est mis au féminin, quoique

le nom conjonctif ^j-* soit grammaticalement du genre mascu-

lin, parce que le sens est : i\y\ ^\ Quelle femmef (i)

(1) On pourrait observer ici que, dans ces expressions interrogatives,^ ou

^ forme réellement l'attribut et que le sujet est ta mère; et d'après celle consi-
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405. La concordance des mots ^S'et LLl/, dont il a déjà été

parlé précédemment (n^ 264), exige quelques observations

particulières.

Il faut d'abord remarquer que, quoique ces deux mots aient

la forme caractéristique du duel et qu'ils soient effectivement

destinés uniquement à indiquer la réunion de deux choses, ils

sont généralement considérés, sous le point de vue de la con-

cordance, comme des noms singuliers. Par une conséquence

de cela, le verbe qui leur sert d'attribut doit être au singulier.

Exemples:

Chacun de nous deux, avec lui, n'obtient jamais de quoi se

rassasier, et jamais nos yeux ne cessent de verser des larmespar

l'effet de la faim.

Chacun des deux jardins a produit so?i fruit bon à manger.

Chacun de nous deux, quand ilpossède quelque chose, le laisse

échapper.

dération, la concordance serait ce qu'elle doit être: mais alors A devrait être au

nominatif.

On trouve dans l'Alcoran, suivant la leçon adoptée par quelques lecteurs

(sur. 6, vers. 23), un exemple frappant d'une semblable concordance, dans la-

quelle le genre du verbe ^j^ est déterminé, non par le sujet, mais par l'atlri-

but; le voici : '_r ^ m' '^' z*^-^^-^ L^ r C'
' ^^'^ l'sant ainsi, il est indu-

bitable que le sujet du verbe est 'j-' ^-^
^j' ^J,

c'est-à-dire ,*-^ J-^ Jir ''^*^»

et que l'attribut est ^^^^-^ . C'est donc ici une sorte de concordance d'attraction,

concordance dont la langue arabe offre d'ailleurs de fréquents exemples.
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Cependant, il arrive quelquefois que le verbe qui se rapporte

à Îi5' ou LLlS'est mis au duel ou au féminin singulier s'il précède

le mot Îl-T; mais c'est alors une concordance logique (n» 404),

et le verbe est mis en rapport avec le complément des mots

bJ/ ou l'-l$', et non avec ces mots eux-mêmes. (^)

406. Nous avons vu ce qui concerne la concordance du

verbe avec son sujet, quant au genre et au nombre; le verbe

doit aussi suivre certaines règles pour concorder avec le sujet,

quant aux personnes: ces règles peuvent se réduire à deux.

407. Le verbe s'accorde toujours en personne avec le sujet

exprimé ou sous-entendu, et la même concordance a lieu s'il y

a plusieurs sujets qui soient de la même personne.

On doit dire cependant : si^l ^! ^sl—l ^ Il n'est venu me

trouver que toi; Li ! J t aJjIS O Personne ne l'a tué, si ce n'est

moi; mais il n'y a là rien de contraire à la règle, puisqu'il est

T ' '^ ' f

évident que le sujet du verbe s La^ , dans ces exemples, est a» i

sous-entendu.

408. Si un même verbe a plusieurs sujets de différentes

personnes, il s'accorde en personne avec celui des sujets qui,

comme disent ordinairement les grammairiens, est de la per-

sonne la plus noble, c'est-à-dire de celle dont la relation est

la plus proche avec celui qui parle : la première personne a la

préférence sur les deux autres et la seconde sur la troisième.

Nous viendrons, moi et toi, et nous en prendrons autant qu'il

nous sera nécessaire.

Moi et le Jeune homme, nous irons Jusque-là, et nous adore-

rons.

Dans ces exemples, le verbe est à la première personne,

(1) On peut consulter là-dessus ce que disent Harlri, dans mon Aathologie

grammaticale arabe, p. 95 et 96; Zouzéni,dans son commentaire sur la Moallaka
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parce que l'un des sujets auxquels il se rapporte est de cette

même personne. Dans l'exemple suivant, le verbe ayant deux

sujets, dont l'un est de la seconde personne et l'autre de la

troisième, il est à la seconde personne, conformément à la

règle que nous venons de donner. Exemple :

Toi et ceux de ton parti, trouvez-vous devant Dieu avec Aaron.

409. Le sujet indéterminé que nous exprimons en français

par on se rend ordinairement en arabe par la troisième per-

sonne du pluriel masculin. Exemple : )_^; on a raconté.

410. On peut aussi employer, comme en latin, la voix objec-

tive d'une manière indéterminée : J---J il a été dit, on a dit;

ij £ ^ (ventum est cum eo) on l'a amené (n» 231).

411. Il se rencontre assez souvent des verbes dont le sujet

n'est point exprimé. Ils répondent à ceux que les grammairiens

appellent ordinairement verbes impersonnels : lels sont, par

exemple, les verbes latins pluit, fulgurat. Dans notre langue,

le sujet de ces verbes est exprimé par le pronom de la troi-

sième personne il, comme il pleut, il tonne. Il en est de même

en arabe : ces verbes se mettent à la troisième personne et

au masculin. On ne doit pas croire que ces verbes n'aient pas

véritablement de sujet; car il serait absurde de supposer une

proposition qui exprimât un attribut sans relation à aucun

sujet. Il y a donc ici une ellipse. Pour concevoir la raison de

cette ellipse, il faut faire attention que la plupart des verbes

que l'on emploie ainsi expriment des effets dont les causes ne

sont point connues, au moins du commun des hommes. C'est

pour cela que le sujet n'est exprimé que d'une manière indé-

de Lébid (voyez Calila et Dlmna, ou Fables de Bidpaï, p. 305 du texte arabe);

Djewhari,dans le Sihah et Béidhawi sur le verset 31 de la surate 18 de l'Alcoran.
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terminée. Ainsi, lorsqu'on dit il pleut, c'est comme si l'on

disait la cause inconnue de laquelle provient la pluie, pleut. Il

y a d'autres cas oii l'on peut rendre raison de l'ellipse en sub-

stituant au pronom de la troisième personne le sujet une chose;

ainsi, lorsque l'on dit il arriva qu'il mourut le lendemain,

c'est comme si l'on disait une chose arriva, et cette chose est

qu'il mourut le lendemain. Mais, dans ce cas-là même, on voit

que le pronom de la troisième personne n'indique qu'un sujet

indéterminé, qui est déterminé ensuite par la proposition con-

jonctive. Ce que nous exprimons en français par le pronom de

la troisième personne, les Arabes l'indiquent en mettant le

verbe à la troisième personne : ainsi, il disent^^Ja»» il a plu,}J

il a neigé.

CHAPITRE XVII

Règles de dépendance et de conoordance qu'on doit obser-

ver lorsqu'un même nom sert de sujet à plusieurs

verbes, ou de sujet à un verbe et de complément à un

autre, ou enûn d'attribut à plusieurs propositions.

412. Il peut arriver qu'un même nom serve de sujet à deux

verbes, ou même à un plus grand nombre; il peut arriver pa-

reillement que le même nom serve de sujet à un verbe et de

complément à un autre. Cette sorte de lutte entre deux parties

du discours qui exercent une influence ou pareille ou différente

sur le môme mot est nommée par les grammairiens arabes

contestation au sujet de l'action, j^*-' ^ \3 p- \ ^-^, '^^ c'est-à-dire

de l'influence des antécédents ou régisseurs, J—*1^—c, sur les

(1) L'historiea de Tiinour, Ahmed, fils d'Arabschah, a fait allusion à ce term

technique de la syntaxe arabe dans un passage que les interprètes n'ont point
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compléments. Il ne faut pas perdre de vue que, suivant ces

graramiiiriens, le sujet d'un verbe est régi par ce verbe, aussi

bien que le complément (n» 42).

Pour ne point embrouiller la question dont il s'agit, nous

ne supposerons que deux verbes qui exercent une influence

conmiune sur un même mot, et nous n'entrerons point dans

l'examen des diverses opinions qui partagent les grammai-

riens.

Voyons d'abord ce qui a lieu lorsque le même nom sert de

sujet à plusieurs yerbes.

413. Si le nom qui sert de sujet est placé avant les verbes,

il n'y a aucune difficulté: les deux verbes concordent avec le

sujet, suivant les règles ordinaires. Exemples :

Marie se leva et pleura A^)

entendu. En décrivant une chasse, il dit (tom. II, p. 844, édition de M. .Manger):

« [Il ordonna que] au moment où le cercle de la ruse serait fermé et envelop-

« perait le gibier, et lorsque serait venu l'instant où les deux verbes tirer à coups

de flèches et assommer sur la place se disputeraient à qui régirait (comme sujet)

« Amrou et Zéid...»; c'est-à-dire au moment où le gibier serait tellement en-

vironné de toute part et réduit à l'impossibilité d'échapper, qu'Amrou et Zéid,

c'est-à-dire tout le monde, pourrait tirer sur les bêtes ou les assommer.

Ceci prouve combien il est nécessaire de connaître les termes techniques de

la grammaire arabe, pour entendre les écrivains qui y font souvent allusion.

(1) Il est bon de rappeler ici que, suivant les grammairiens arabes, /*

—

>j—>•

n'est point, dans cette construction, le sujet du verbe, mais est un inchoatif, et

que le véritable sujet est le pronom caché sous la forme du verbe (n" 1021,

I" part.; n» 189, II« part.). L'auteur du commentaire sur YAlfiyya dit, en expli-

quant le cas dont il s'agit : « Ebn Malec a eu soin de dire: si deux antécédents

« agissent sur un nom qu'ils précèdent, pour faire sentir que la contestation ne

« peut pas avoir lieu quand les deux antécédents sont placés après le régime,
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7/« commandent ce qui est bien et défendent ce qui est mal.

414. Si les deux verbes précèdent le sujet, l'un des deux est

censé avoir pour sujet le nom exprimé, et il suit les règles de

concordance exposées précédemment (nos 38I et suivants);

l'autre a pour sujet le pronom sous-entendu qui représente ce

nom, et il doit être en concordance exacte de nombre et de

genre avec ce même pronom. Exemples :

Tes deux fils font le bien et pratiquent le mal.

Tes deux esclaves ont prévariqué et commis des violences.

« comme dans Zéid s'est levé et s'est assis, parce qu'alors chacun des deux an-

« técédents épuise sa propre influence sur le pronom qu'il renferme et qui se

« rapporte au nom qui précède : il n'y a donc pas de contestation entre eux. Cette

« contestation, au contraire, a lieu quand les deux antécédents précèdent leur

« régime, comme dans cet exemple : S'est levé et s'est assis, Zéid; car ctiacun des

« deux antécédents est en rapport logique avec Zéid et est propre à régir ce

« nom; mais l'un des deux seulement exerce son influence grammaticale sur le

« mot Zéid, et l'autre ne l'exerce que sur le pronom qui représente ce nom. »

Voici le texte d'Ebn Malec et de son commentateur :

(Voyez le man.ar. de S^-Germ., n» 465, fol. 68 recto.)
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Dans le premier exemple, le verbe î,<^. exerce son influence

sur le sujet, dJUjî, et, à cause décela, il est au singulier, quoi-

que le sujet soit au duel, conformément à la concordance ordi-

naire (no 394) ; mais le verbe ^j'-^—^- est au duel, parce qu'il a

pour sujet le pronom sous-entendu L^, ou, pour parler comme

les grammairiens arabes, la terminaison .1 , ou plutôt la

voyelle I, qui est le pronom affixe nominatif du duel (n^ 814,

Ire part.).

Dans le second exemple, c'est le premier verbe, >j, qui

exerce son influence sur le sujet,vJjî3-^c,et qui,à cause décela,

est au singulier; le second verbe, au contraire, est au duel,

parce qu'il a pour sujet le pronom sous-entendu, l**, ou la ter-

minaison ! ,
pronom affîxe nominatif û\i duel.

De ces deux manières de s'exprimer, la seconde est la plus

autorisée. Quelques grammairiens admettent aussi, dans ce

cas, l'influence commune des deux verbes sur le même sujet

et permettent de dire >iJlIj î i ^^^ iv»-***^--

415. Lorsque le même nom sert de sujet à l'un des deux

verbes et de complément à l'autre, il faut faire attention à la

manière dont les deux verbes sont disposés.

416. Si l'on met d'abord le verbe auquel le nom sert de

complément, et ensuite celui auquel il sert de sujet, on sous-

entendra tout à fait le complément et l'on mettra le nom au

nominatif, comme sujet. Exemples:
f (, / y ^ f y p C y y

J'ai frappé, [Zéid] et Zéid m'a frappé.

J'ai passé, {près d'Amrou] et Amrou a passé près de moi.

Quelques grammairiens permettent cependant de substituer

un pronom affixe au nom, pour servir de complément au pre-
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mier verbe, et de dire : J._j ; -J-jj.^j t>.j^yjo J'ai frappé L\]\,et

Zéid m'a frappé, c'est-à-dire /'ai frappé Zéid, et il m'a frappé.

411. Si Ton met d'abord le verbe auquel le nom sert de

sujet et ensuite celui auquel il sert de complément, on sup-

primera tout à fait le complément et l'on observera, pour ta

concordance du premier verbe avec le sujet, les règles ordi-

naires. Exemple :

^,)jjjj) «juj^^j ^sr'-^

Les deux Zéids m'ont frappé, et Je [les] ai frappés.

On peut aussi expriaier le nom sous la forme de complé-

ment et donner au verbe dont l'influence aurait dû s'exercer

sur ce nom comme sur son sujet la terminaison qui indique

sa concordance avec le pronom qui représente ce sujet. Ex. :

^..^.y^ ^^j^j ^^i'.r^

Ils m'ont frappé, et j'ai frappé les Zéii^Sj c'est-à-dire les Zéids

m'ont frappé, et je les ai frappés.

^_^.-v.y' ^'-^,^03 ^y^j-"^

Tous deux m,'ont frappé et j'ai frappé les deux Zéids, c'est-à-

dire /^ai frappé les deux Zéids, et les deux Zéids m'ont frappé.

418. S'il s'agit d'un verbe qui doive avoir un sujet et un attri-

but, tel que ,X être, .L^ devenir, et que l'attribut soit com-

mun à deux propositions, comme dans cet exemple : /'é/ats

malade, et Zéid était malade, on peut se contenter d'exprimer

une seule fois l'attribut, le supprimant tout à fait pour la se-

conde fois ou le représentant par un pronom isolé composé

(r.o 1017, fe part.). On dira donc : ^^.y 3J.j ^^G ^-^^^-^ J'étais

et Zéid était malade; ou ^.y JJJ jj'G ^^^\ O-^ J'étais cela,

et Zéid était malade; ou enfin «v.' ^^.y ^.j (j°J '-^^-^ J'étais,

et Zéid était malade, cela, c'est-à-dire Zéid était malade et je

l'étais.
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La première de ces trois manières de s'exprimer est la plus

autorisée.

Ceci suppose que les deux sujets sont du même genre et du

même nombre; dans le cas contraire, il faudrait répéter l'at-

tribut.

419. La même chose à peu près a lieu par rapport aux ver-

bes tels que J^-is croire, J^.^'^-^-^s, juger, qui ont pour complé-

ment une proposition entière formée d'un sujet et d'un attri-

but mis tous deux à l'accusatif (no 149), comme dans cet exem-

ple : W U L\) ; .j^^iUs/'tti cru Zéid savant, c'est-à-dire y'aî cru

que Zéid était savant. Il peut arriver que l'attribut soit commun

à deux propositions, et par conséquent à deux sujets différents,

et que le nom qui dans l'une des propositions est le sujet du

verbe croire soit dans l'autre le sujet de la proposition com-

plémentaire. Tel est cet exemple : Zéid m'a cru savant, et j'ai

cru Zéid savant. En se conformant à ce qu'on vient de lire dans

le numéro précédent, on pourra dire en arabe : vjU-Usj cr^

U3 li l-Vj II in'a cru, et j'ai cru Zéid savant ; ou bien 5 Lj ! c-^-^

JJjj // m'a cru cela, et j'ai cru Zéid savant; ou

enfin bLjI Ulx Ijji ; c^û-Jjj è-^ -^^ ^'^ ^'""^y et j'ai cru Zéid

savant, cela, c'est-à-dire /'ai cru Zéid savant, et il m'a cru tel.

Entre ces trois manières de s'exprimer, la première est la

plus autorisée.

Si les sujets étaient de senre ou de nombre différent, il fau-

drait répéter l'attribut. Exemple :

Je regarde Zéid et Amrou comme mes deux frères, et tous deux

me regardent aussi comme leur frère (à la lettre^ existimo et

existirnant me fratrem, Zeidum et Amrum, fratres).

Quelques grammairiens autorisent en ce cas les deux for-

mules suivantes :
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^J_jik! !^<sD3 IJlJj sLj! 'ÀJjà>^ '\^\

Je croisj et ils me croient cela, Zéid et Amrou, [mes] deux

frères.

Je crois, et ils me croient, Zéid et Am,rou, [mes] deux frères.

Dans ce dernier exemple, c'est le second verbe qui n'a point

d'influence sur son sujet, les noms Zéid et Amrou, sujet du

verbe jj'-^., étant sous-entendus.

Si c'était le premier verbe dont le sujet fût sous-entendu, et

que l'on dît [^Zéid et Am,rou] me croient leur frère, et Je crois

Zéid et Amrou mes deux frères (à la letire, existi?nant me fra-

trem, et ego existim.o Amrum et Zeidum fratresj, on pourrait

s'exprimer en arabe des trois manières suivantes : ~j!ls^j ^[Iki

lÀ) ^^1 u*cj 1Jo ; Ils me croient, et je crois Zéid et Atnrou

[mes] deux frères, {leur] frère; ou bien l^^j ujj ^r-»'j ^-^'-^.

5M ^_jâ.! /^s me croient, etje crois Zéid et Amrou [mes] deux

frères, cela; ou enfin ^j.fij^l l^^^ iJjj (^ij ^LjJàj //s me

croient, et je crois Zéid et Amrou [mes] deux frères. (^)

CHAPITRE XVIII

Gonoordànce du Sujet et de FAttribut

420. Il n'y a de concordance entre le sujet et l'attribut que

quand l'attribut est un adjectif; et il faut avoir soin, à cet

égard, de ne pas considérer comme adjectifs un grand nombre

de mots qui peuvent être rendus en français et dans d'autres

(1) Toutes ces manières de parler qui paraissent, il faut l'avouer, bien peu

naturelles, sont sans doute d'un usage extrêmement rare; car à peine me rap-

pelé-je en avoir rencontré des exemples ailleurs que chez les grammairiens.
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langues par des adjectifs, mais qui, en arabe, sont de vérita-

blés noms, tels que »—ok bien, y-L mal, et tous les mots qui ex-

priment une idée comparative ou superlative et qui sont de
9 Ce

la forme Jjtàl. Ces noms répondent à peu près au genre neutre

des adjectifs latins employés sans aucun nom auquel ils se

rapportent, ou avec le mot quid, comme bonum, malum, me-

lius, inelius quid, majus quid, etc. C'est ainsi qu'on dit, en

arabe :

à_5**l*^ ,.y> t-v^i. i_0» y» Jk_»!

U?ie servante vraie croyante est meilleure (est melius quid)

qu'une servante polythéiste.

Les bonnes œuvres sont excelletites (sunt optimum quid),

auprès de ton seigneur, quant à leur récompense.

La séditio7i est pire (gravius quid) que le meurtre.

421. La concordance entre le sujet et l'attribut adjectif ne

concerne que le nombre et le genre.

422. Les règles de cette concordance sont à peu près les

mêmes que celles de la concordance du verbe avec le sujet.

423. L'attribut- adjectif étant placé après le sujet, concorde

avec lui en genre et en nombre (n» 378), à moins que le sujet

ne soit un pluriel irrégulier; car, alors, l'attribut peut être au

singulier féminin (no 380). Exemples :

Ses père et m,ère étaient vrais croyants.

Les cœurs sont aveugles, quoique les yeux soient clairvoyants.

Xv^la». '.U ,J-va3" ÎL^vsU Lj-j»Ic iLxiiLi. '3^jV ^j9"3
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En ce jour-là, il y aura des visages baissés vers la terrej fati-

gués, abattus de lassitude, qui supporteront la violence d'un feu

ardent.

424. Si l'adjectif verbal qui forme l'attribut précède le sujet,

ce qui a lieu dans les propositions interrogatives et négatives,

et que le sujet soit un pluriel ou un duel, on doit mettre l'attri-

but au singulier. Exemples :

Est-ce que les deux hommes entrent?

Les hommes ne sortent point.

425. Ce serait ici le lieu de traiter de la concordance entre

le sujet et l'attribut dans les propositions adverbiales de la

nature de celles dont j'ai parlé précédemment (no 158) et dont

le caractère est que l'adjectif qui forme l'attribut précède le

sujet, exprimé ou sous-entendu. Mais comme ces sortes (^ pro-

positions, nommées J '—a^ , c'est-à-dire termes circonstanciels

d'état, par les grammairiens arabes, sont toujours dans la

dépendance d'un antécédent qu'elle qualifient, et que cet an-

técédent influe sur leur concordance, je remets à en parler au

chapitre où je traiterai de la concordance des adjectifs avec

les noms.

426. Si le sujet est un nom^ collectif, l'attribut peut être au

pluriel. Exemple: ^_j^li aJ J^ tous lui obéissent (no 397),

427. Si le sujet grammatical, étant du masculin, a pour

complément un nom féminin qui soit le véritable sujet logique,

l'attribut peut se rapporter au sujet logique et être mis au

féminin. L'attribut peut pareillement être mis au masculin, si

le sujet grammatical, étant du féminin, a pour complément un

nom masculin qui puisse être considéré comme le sujet logique

(no 404). Exemples :
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>0_^ I LiLI I ^ <r^ J^

Toute âme éprouvera la mort.

Za uz<e c/e l'esprit, qui considère l'issue des événements, aide à

secouer la paresse.

JU^ J^?-' -^J-' (*-^r. J?
i^v*^ *a>J>-^ l^iow)_^i oJ'l

Commettre des actioyis criminelles, c'est chez eux un mérite,

et ils comptent pour un titre de gloire de renoncer à ce qui est

honnête.

Dans ce dernier exemple, i._5j^x_/ est au féminin singulier,

parce qu'il concorde avec ,jius.Yjô\, pluriel irrégulier. (i)

428. Ce que nous avons observé précédemment (no405) rela-

tivement à la concordance des verbes avec les mots ^ et txiS',

en ce qui concerne le nombre, s'applique également aux pro-

positions nominales qui ont pour attribut un adjectif. Ex. :

Chacun de nous, pendant sa vie, sait se passer de son frère.

bj_j!j-j LJj w_ii_/» L_6_»Lx_lo sjowij O'j'^ ^-^t:^) "^^^-^ (3

A chacun de ses deux pieds il y a un os nommé solama, et

chacun de ces deux os est accompagné d'un autre qui est superflu.

'j^r, ^^c ^ j! ^^ u;^ .L^'i j:^ij :j±.,

Quoi donc! est-ce pour une coupe du jus de la vigne que j'ai

avalée, que tu t'es mis en colère contre moi? de ce moment,je

trouve des charmes à l'ivresse. Oui, je boirai : mets-toi donc en

,. . / c X

(1) Peut-être vaudrait-il mieux considérer ici às^j^.j> comme nom; car les

adjectifs, en passant au genre fé?ninin, prennent très souvent la nature des

noms.
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colère; puisses-tu n'avoir jamais aucune satisfaction! Te déso-

béir et boire du vin, ces deux chosesplaisent à mon cœur.

429. Lorsqu'une proposition nominale a pour sujet un ar-

ticle démonstratif ou un pronom, si l'attribut est du genre fé-

minin, ou si c'est un pluriel irrégulier qui, lors même qu'il

provient d'un singulier masculin, concorde régulièrement avec

des adjectifs, des pronoms et des verbes au singulier féminin,

l'article démonstratif ou le pronom se met le plus souvent au

féminin et au singulier, quoiqu'il se rapporte à un antécédent

du genre masculin. C'est une sorte de concordance d'attrac-

tion. Exemples :

Cela, \est ainsi ordonné] afin que vous croyiez en Dieu, et ce

sont là les règles de Dieu.

Cela n'a pas cessé d'être leur prétention. Jusqu'à ce que nous

les ayons réduits à l'état de graitis que l'on a moissonnés.

Ce sont là les merveilles de Dieu que nous te récitons.

Elle n'est
,
(c'est-à-dire cette promesse que vous nous faites

n'est) que notre vie présente, etjamais nous ne serons ressuscites.

Ceci est un avertissement, et quiconque voudra [en profter]

prendra [cet avertissement] comme un moyen de s'approcher de

son seigneur.

Prends, pour ton usage, ce discours comme un legs tel que

personne n'en a fait avant moi.
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Cela est [de sa part] une chose dojit on ne doit pas se croire à

l'abri; [Je veux dire] qu'il fasse ce qu'il a dit.

Nous dirions : // ne faut pas s'y fier, car il est homme à le

faire comme il le dit.

Mais ce sont là (c'est-à-dire mes plaintes contre la fortune

sont) les crachats d'un poitrinaire, autour desquels se projette,

lorsque son mal s'irrite, une salive épaisse. O

430. Nous devons rappeler ici qu'il y a deux cas où l'attribut

doit être mis à l'accusatif, quoique le sujet soit au nominatif :

c'est :lo dans les propositions nominales négatives (nol29);

2» dans les propositions adverbiales qui sont exprimées sous

forme de termes circonstanciels, et où l'attribut est placé le

premier. Nous en avons donné des exemples ailleurs (n» 158).

Au surplus, nous traiterons spécialement, dans le chapitre

suivant, de la concordance qu'il convient d'observer dans ces

sortes de propositions.

Au contraire, le sujet se met à l'accusatif, l'attribut restant

au nominatif, après ~.l et les particules analogues (n» 125).

Nous renvoyons aussi au chapitre suivant une autre obser-

vation concernant les adjectifs qui concordent en même temps

avec deux noms (n» 329), comme attributs par rapport à l'un

de ces noms, et qualificatifs par rapport à l'autre.

(1) C'est un vers du poème Maksoura, d'Ebn Doréid. (Voyez A.Schultens, Lifeer*

Jobl, etc., 1. 1, p. 28.) Le verbe ,c--*-^ Peut être rendu par ,c—*j, comme verbe

actifjOU par J^, i^y-' et ^^'-^yi comme verbe neutre. Si on le prend dans

le premier sens, il y a un complément sous-entendu.
17
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CHAPITRE XIX

Concordance des Adjectifs, des Articles démonstratifs

et des Pronoms avec les Noms

431. On a vu précédemment ce qui concerne la concordance

des adjectifs, des articles démonstratifs et des pronoms avec

les noms, quand ces mots forment l'attribut d'une proposition

dont les noms sont le sujet (n»» 42O et suiv.).

Nous allons considérer ici les adjectifs et les articles dé-

monstratifs comme simplement qualificatifs, et formant, avec

le nom auquel ils se rapportent, une seule partie intégrante du

discours, soit le sujet, soit l'attribut, soit un complément quel-

conque.

432. Sous ce point de vue, les adjectifs sont nommés si^s_x_3

et A—s—so qualificatifs, et le nom auquel ils se rapportent est

appelé >o«*A^ et ^j^y qualifié. Ils appartiennent à la classe

des parties du discours que les grammairiens arabes désignent

sous le nom de ;!-_>'j_j' termes qui suivent, c'est-à-dire qui se

conforment, pour la syntaxe, à un autre mot dont ils sont

comme les accessoires. Je parlerai plus en détail de cela dans

le chapitre suivant, en traitant de la concordance des appositifis.

433. L'adjectif, considéré comme qualificatif, doit concorder

avec le nom qu'il qualifie, ou, ce qui est la même chose, auquel

il se rapporte, relativement à quatre choses il» la qualité de

défini ou d'indéfini; 2» le nombre; 3» le genre; 4» le cas.

434. Les articles déterminatifs 13, 1 j-^, vlJJi et autres, étant

définis de leur nature, ne peuvent se joindre qu'à des noms

définis soit par l'article déterminatif,soit autrement : ils doi-

vent aussi concorder avec les noms en nombre et en genre.

Quant aux cas, ils n'en ont point, si ce n'est au duel : à ce nom-

bre, ils concordent en cas avec les noms auxquels ils se rap-

portent.
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435. Les pronoms ne sont jamais employés à qualifier les

noms, mais seulement à les représenter. Ils ont, au surplus,

avec les noms qu'ils représentent, la même concordance de

genre et de nombre que les adjectifs ont avec les noms qu'ils

qualifient.

436. Nous avons dit que l'adjectif s'accorde avec le nom,

par rapport à la qualité de défini ou d'indéfini, c'est-à-dire que
es

l'adjectif doit être défini ou déterminé par l'article Jl, toutes

les fois que le nom est déterminé soit par l'article Jî, soit par

un complément déterminatif, soit enfin par la qualité de nom

propre. Ainsi, l'on doit dire : *Jàx)| . »L1CJ! le livre excellent;

JàxJ ! o~vy> ., .ijo le livre excellent de Moïse: * Si-^ ^ '><^ ^-^ son

livre respectable ; y-^"^] *.j» 1j! le fidèle Abraham. Si, au con-

traire, le nom était indéterminé, l'adjeclil le serait aussi. On

du'a donc ijr^ v y^ un vieux livre.

437. La valeur de l'adjectif est quelquefois exprimée par une

proposition soit verbale, soit nominale. Cette sorte de propo-

sition, que l'on pourrait nomxaQT adjective ou qualificative, et

que les grammairiens arabes appellent ï_-i_^, étant de sa na-

ture indéterminée, ne se joint qu'à des noms indéterminés qui

sont alors désignés sous le nom de ^_^^y. (i) Exemples :

(1) Voyez mon Anthologie grammaticale arabe, ip. 158 et 162.

Quand l'antécédent est déterminé, la proposition n'est plus considérée comme

qualification, àJu^-^ elle devient alors un terme circonstanciel d'état, J L=^.

Une proposition, dans tout son ensemble, est toujours considérée comme in-

déterminée,à moins qu'elle ne soit conjonctive, i^-^, et voilà pourquoi elle ne

peut qualifier un antécédent déterminé autrement que sous la forme de J '—

^

ou terme circonstanciel. Je crois même que, quand la proposition est conjonc-

tive, elle est toujours considérée, en elle-même, comme indéterminée, ^ P^, et

qu'il n'y a de déterminé que l'adjectif conjonctif^j^^ i.
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J'ai passé près d'un homme [qui] dormait.

yyj est la même chose que *jIj dormant.

^•^) ^*rV. '^"^•o /V* j^ Sjii^j
,^_ é^ j*^ J^

Des paroles obligeantes et de l'indulgence valent mieux qu'une

aumône [que] suivent de mauvais procédés,

AS'i/s ^e traitent de menteur, on a accusé de mensonge avant

toi d'autres envoyés, {qiii} avaient donné des signes évidents \de

leur mission\.

Le premier temple [qui] a été bâti pour les ho?nmesA'^)

wjlxiCJ! "J Jv* o^UiCi^ '»->'^J ^^ v^llC!) dJJia JJjl ^JJî js>

C'est lui qui t'a envoyé le livre [qui] renferme des versets d'un

sens clair, [lesquels] sont la partie fondamentale de ce livre.

LcLii. ^j iA=L ^j 1^ s-wj "^ ^ji j'Lj x! J^ ^
Avant que vienne le jour auquel il ny aura plus ni convention

mercantile, ni amitié, ni médiation.

438. Ces sortes de propositions peuvent et doivent même, le

plus souvent, être rendues en français sous forme de proposi-

tions conjonctives, comme je viens de le faire en traduisant

(»j-r*. P^ï" '6S mots^w^ dormait; mais, en arabe, elles diffèrent,

par un caractère essentiel, des propositions qui ont pour sujet

l'adjectif conjonctif ^^\; car l'adjectif conjonctif étant, de sa

(1) Il ne faut point perdre de vue que les mots /»j-^. , 'j^^ et ^'^j sont de

véritables propositions verbales dont le sujet est renfermé dans le verbe : c'est,

pour le premier et le troisième exemples, jp', et pour le deuxième, /»*.
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n3.iure, défini ou déterminé, les règles de concordance du nom
qualifié avec Tadjeclif qualificatif ne permettent pas de mettre

une proposition qui a pour sujet cet adjectif conjonctif en rap-

port d'identité avec un nom indéterminé (n» 436). On ne peut

donc pas dire ^y-l ^^\ J-?^ ^^)f- D'ailleurs, il n'y a point,

en arabe, d'autre adjectif conjonctif qu'on puisse employer

quand l'antécédent est indéterminé; car ^j^ et L? sont des

noms conjonctifs qui renferment en même temps et la valeur

de l'adjectif conjonctif et celle d'un antécédent, et qui signifient

celui qui ou celui que, la chose qui ou la chose que.

Les propositions qui sont jointes à un antécédent par l'ad-

jectif conjonctif, et qu'on appelle Li_-o, équivalent donc à un

adjectif déterminé par l'article Jî; celles au contraire dont je

parle ici, et que y 2i])\}é[\Q propositions qualificatives, équivalent

à un adjectif indéterminé. Ainsi, Jxj^_ ._£-- ' ^lAUJî le roi qui

est juste, est la même chosoque J^LjLJÎ ^tU.^! le roi juste;

Jj^xj ^l» un roi [qui] est juste, est la même chose que J^U jj.U

un roi juste.

439. Lorsqu'une proposition qualificative renferme un verbe

qui a un sujet différent du nom qualifié par cette proposition,

il faut qu'elle contienne un pronom afiixe qui se rapporte au

nom qu'elle qualifie. Ce pronom forme réellement la connexion

du nom qualifié avec la proposition qui le qualifie. Exemples:

Je passai près d'un homme dont le père dormait (à la lettre,

le père de lui dormant).

J'ai marié mon fils à une femme qu'aim.ait Am.rou (à la lettre,

Am,rou aimait elle).

On retranche cependant assez souvent ce pronom, qu^ind
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la connexion est d'aiileurs sulfisauiment indiquée par le sens.

Exemples :

Je ne sais si c'est l'éloignement et la longuetir du temps qui

ont altéré leurs sentiments, ou si c'est de l'argent [lequel] ils ont

reçu.

Le poète aurait dû dire Sj-j^^ J\-^ de l'argent, ils ont reçu

lui; mais il a supprimé le pronom ï lui, sans qu'il en résulte

aucune obscurité.

440. On trouve quelquefois un nom restreint par l'article,

et joint à une proposition qualificative ou à un de ces mots

qui, suivant ce que nous avons dit ailleurs, restent indétermi-

nés, lors même qu'ils ont un complément, tels que j.î, J—^:—

*

(no 253); mais, outre que ces exemples sont rares, cela n'a

jamais lieu que quand l'article est employé pour donner au

nom appellatif la valeur de Vespèce entière, ^j^^^^j, c'est-à-dire

toute la latitude dont ce nom est susceptible (n» 962, 1""® part.).

Exemple:

^ilix^ J4-^] ^j^i '•^

Il ne convient pas à l'hotnme, quel qu'il soit, tel que toi.

On dirait de même 'IX^g^i S^j^ à l'homme quelconque {qui]

te ressemble, (i)

441. La concordance de l'adjectif avec le nom, par rapport

au cas, ne souffre point d'exception, si ce n'est dans les circons-

tances que nous avons indiquées en parlant du compellatif

(no 171), et quand la particule négative ^, employée (j->;^! J^^^

pour nier l'espèce entière, exerce, comme je le dirai plus tard,

sur le nom qui la suit une influence qui ne s'étend point sur

l'adjectif par lequel ce nom est qualifié. ^%

442. Si un nom a plusieurs adjectifs, on peut quelquefois se

(1) Voyez, sur ce cas, dans lequel il y a non une détermination complète, mais

seulement un commencement de détermination, mon Anthologie grammoticclr

arabe, p. 162 et 163,
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dispenser de les mettre en concordance de cas avec le nom
;

mais il faut, pour cela, que le nom soit tellement déterminé

par lui-même, que les adjectifs ne soient point nécessaires à

sa détermination, comme dans cet exemple :

J'ai pcLssé près de Zéid, le sage, le généreux, le vertuetix.

Zéid, nom propre, étant suffisamment déterminé par lui-

même, on peut mettre tous les adjectifs au nominatif ou à

l'accusatif. Dans le premier cas, on sous-entend _j-» il est, et

dans le second, ^^c'^'e verix dire (nol81). Si tous les adjectifs

sont nécessaires pour la détermination précise du nom, ils

doivent tous être en concordance de cas avec lui. Si un seul ou

une partie seulement des adjectifs est nécessaire à celte déter-

mination, on peut mettre les autres au nominatif ou à Taccu-

satif.(i)

443. Quant à la concordance de Tadjectif en genre et en

nombre avec le nom auquel il se rapporte, elle est, en général,

la même que celle du verbe avec le nom qui le précède et qui

lui sert de sujet (n»» 378 à 380). Ce que nous disons ici des

adjectifs est commun aux pronoms, soit isolés, soit affixes, et

aux articles démonstratifs.

Lorsque le nom est singulier ou duel, et masculin, la concor-

dance est toujours régulière.

Si le nom est singulier ou duel, et féminin, la concordance

est pareillement régulière.

Mais si le nom est un pluriel, soit masculin, pourvu que ce

ne soit pas un pluriel régulier, soit féminin, on le fait concor-

der le plus ordinairement avec des adjectifs et des pronoms

(1) C'est là ce que les grammairiens appellent des noms mis au nominatif,

f'^y'i ou à l'accusatif, •^y^^i^
, pour la louange, ^J-*J-, ou pour le blâme

>JJJ. J'en ai parlé précédemment [w 181). On peut consulter là-dessus VAlfiyya

d'Ebn Maloc, chapilrc des qualificatifs, C--*^ ',
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singuliers et féminins. (D C'est ce qu'on voit dans les exemples

suivants :

L^ftwJI S^^i LtoiJiI V S}^]

Les hommes se complaisent dans l'amour des choses qni sont

l'objet de leurs désirs, comme des femmes, des enfants, des ta-

lents amoncelés d'or et d'argent et des chevaux de grand prix.

Dans cet exemple, le mot J^, quoique singulier, est cons-

truit comme le serait un pluriel irrégulier, conformément à ce

qui a déjà été observé (n» 390).

JpUiJtj S^l S^bîlj SylMj ijlk:ij 'ijj\ji],jj\Z}]^j is^lûJÎ

l5j'-?^' (ij^'^J L^'-?^'

// avait près de lui les escadrons qui arrivaient en foule, les

provisions qui affluaient abondamment, les armées destructri-

ces, les guerriers dévorants, les glaives qui pourfendent, les

cohortes et les drapeaux, les lions 7ioirs, les légions qui rompent

[les obstacles] et les étendards qui brillent comme la foudre.

Desjardins sous lesquels coulent des fleuves leur sont destinés.

Nous leur avons dit: Soyez changés en singes, [pour être des]

objets de mépris; et nous les avons rendus [ces singes] un exem-

ple pour leur siècle et pour les siècles suivants.

Un grand nombre d'enfants.

I

(1) Cette concordance irrégulière doit cependant être restreinte aux expres-

sions où l'on parie à la troisième personne. En parlant à plusieurs femmes ou

à plusieurs choses du genre masculin ou féminin, on ne pourrait pas employer

le3 pronom^ féminins singuliers.
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444. Cette concordance irrégulière, tant de l'adjectif que du

pronom, a rarement lieu quand le nom signifie des créatures

raisonnables; mais, dans ce cas-là même, elle n'est pas sans

exemple, pourvu que le nom ne soit pas un pluriel régulier.

C'est ce qu'on voit dans le vers suivant :

l^'ULsj l^UiJj .ÙXù\ ^\ U' li. '^ [}^ ^li jk.^ /"^

Depuis le siècle d'Ad, c'a toujours été notre coutume de mettre

les rois dans les fers, de les tuer et de les comhattre.

445. On peut aussi faire concorder les noms masculins plu-

riels, pourvu toutefois qu'ils n'expriment pas des êtres raison-

nables, avec des adjectifs pluriels féminins. Ainsi, l'on dit :

voL
j
jUs :>yJ\ des lions dévorants, O'L.m,!. Jl^^s. des montagnes

solidement affermies, >,oLi_a>^ v^.^-rr~' ^^^ glaives affilés, >.Lj Î

C-')<>J-^-»-^ des jours comptés. Mais cette sorte de concordance

est beaucoup moins fréquente que la précédente.

446. Celte même concordance irrégulière, qui est la plus

ordinaire, n'exclut pas cependant la concordance régulière,

qui peut aussi avoir lieu, soit que l'on emploie les pluriels ré-

guliers ou les pluriels irréguliers des adjectifs ; mais avec cette

restriction que le pluriel régulier des adjectifs masculins et

les pronoms pluriels masculins ne peuvent être employés que

quand le nom auquel ils se rapportent signifie des êtres raison-

nables ou des êtres que, par une figure de rhétorique, on

assimile à des êtres raisonnables. Exemples :

f ^ i 9 % y y ly y y C f y yf •• y^y . y f <^ y

Prenez garde d'exposer vos âmes à un feu qui dévore les

hommes et les pierres, et dont l'intendance est confiée à des anges

durs et forts qui ne désobéissent point aux ordres que Dieu

leur donne et qui font tout ce qui leur est commandé.
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Quant aux oiseaux de proie que vous aurez instruits en les

dressant comine des chiens de chasse, et en leur communiquant

une partie de la science que Dieu vous a donnée, il vous est libre

de manger de la proie q^/Hls ont prise pour vous.

p '^J^ û^l -^-^^ ^ o^' J^'
J*'
^ \ (j^J-^' j^ ' c/. ^j' '^

Prends quatre oiseaux, approche-les de toi [et coupe-les en

plusieurs parties]; puis, mets-en des portions sur chacune des

montagnes ; appelle-les ensuite, et ils accourront vers toi.

Les sept deux et la terre, et toutes les créatures qui les habi-

tent, célèbrent ses louanges.

/'ai uw douze étoiles, et le soleil et la lune; je les ai vus qui

m'adoraient.

f > t p y f \ , c'i f ci

I

Fourmis, eyitrez dans vos demeures, et alors Salomon et ses

troupes ne vous écraseront point.

j^j^ ï'-^_^j Jj-^j -^jl» ^^ '^ ^^' i*^j^ 4-3

D'autres compagnons me dédommageront de la perte de votre

société : un loup endurci à la course, un léopard au poil ras, une

h]fène à l'épaisse crinière; avec ces camarades-là, on ne craint

point de voir trahir son secret; le coupable, avec eux, n'aj)-

préhen de point d'être abandomiépour une faute qu'il a commise.

Dans le troisième exemple, vJs est en concordance avec des

Bjsy^j .UJ.« S-^^>^^=^^i ^ ^-S-:JiiL^ iy.ik>>! j>^M i^i\ U
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pronoms féminins pluriels, par la raison que l'on a dite ail-

leurs, comme dans l'exemple ^^j^-^^ J^â.
"^ (no 390).

Dans le quatrième, les mois 0!_^_>ww et joy sont en concor-

dance avec le pluriel fcmininV^», comme dans l'exemple rap-

porté ci-devant (n» 37i^) : '^.^.^ ^.s Isli, i^j» • ^jI,

Dans le cinquième exemple et les suivants, les pronoms sont

du pluriel masculin, parce que le loup, le léopard et Vhyène,

ainsi que les astres et les fourmis, auxquels ils se rapportent,

sont considérés comme des êtres raisonnables susceptibles

d'adorer, ou doués de la faculté de comprendre et de parler

(no 392).

447. On trouve quelquefois un pronom au pluriel masculin,

quoique l'antécédent auquel il se rapporte soit un pluriel irré-

gulier qui, ne signifiant point par lui-même des êtres intelli-

gents, devrait donner lieu à la concordance irrégulière. Mais

la raison en est que ce nom est employé métaphoriquement,

pour exprimer des êtres intelligents. Exemple :

Suis-je donc le premier des nez relevés en bosse (c'est-à-dire

des hommes distingués par leur naissance oti par leur mérite)

contre lequel les vicissitudes de la fortune aient exercé leur in-

juste violence ? (*)

448, Il faut encore observer, par rapport à la concordance

du nombre, que les noms d'une signification collective, quoique

(1) En écrivant, comme je l'ai fait, ^^ i^/J^ c/!'
^^ '"^^ ^^ ^'^^ '^ P^'^'

rie] de l'adjectif ^^^ féminin ^ V'^ . On peut aussi prononcer (^-rr^ 7-^
(j/^

<^-^, et alors ^-^ esl un nom si^Miiliant hauteur et qui est en rapport d'an-

nexion avec ^j^ 'j^.

Le mot {^y signifie proprement la partie supérieure du nez qui est relevée

en bosse.

Ce vers est tiré du poème nommé Maksoura, d'Ebn Doréid.
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de forme singulière, se joignent bien avec des adjectifs plu-

riels (no 397). Exemple :

Secours-nous contre les gens incrédules/

Par la même raison, ^iJ, étant au singulier, est souvent en

concordance avec un nom pluriel, comme dans les deux exem-

ples suivants:

Combien n'y a-t-il pas eu de prophètes avec lesquels ont été

tués un grand nombre de myriades d'hommes !

Il a fait sortir de ces deux personnes un grand nombre

d'hommes et de feynm.es. (^)

449. On trouve quelquefois, surtout dans les poètes, un nom
féminin en concordance avec un adjectif masculin, parce

qu'on a fait usage de ce nom féminin pour exprimer une chose

ou un animal du genre masculin. C'est ainsi qu'un poète a dit :

^y^f J-*>srf 2 Li. ^jaMS, en faisant concorder îsLi,, nom fémi-

nm, avec ^j^j>, adjectif masculm, parce que par s'-i;. il a voulu

dn*e J^^3 .y un cerf. (2)

450. Le mot ^^ quiconque, celui qui, est aussi employé

comme un nom collectif, et se trouve en concordance avec des

pronoms pluriels. Exemple :

(1) On peut aussi regarder, dans ce cas, j-tj-^-^ comme un noni*-«w apposition,

ce dont il sera parlé plus loin, et c'est peut-être ce qu'il y a de plus convenable.

(2) Voyez le vers 35 de la Moallaka de Tarafa, édition de M. Vullers. Il paraît

par le Sihah que les grammairiens considèrent *^ comme un nom commun,

c'est-à-dire qui a les deux genres.
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Mais pour ceux gui auront suivi ma direction, ils n'auront

aucun sujet de crainte et ils n'éprouveront aucune affliction.

451. Il y a un genre de propositions nominales, formées

d'un sujet exprimé ou sous-entendu et d'un attribut, et dépen-

dantes d'un antécédent qu'elles qualifient (n» 430), dont la

concordance plus compliquée exige des développements parti-

culiers. Ce sont celles que les grammairiens arabes nomment

j[—a. et que j'appelle termes circonstanciels d'état. J'ai dit

(nosl47,148 et 158) que le caractère de ces propositions est que

leur attribut doit être placé avant le sujet et mis à l'accusatif,

quel que soit le cas de l'antécédent que ces propositions qua-

lifient.

452. Ces propositions sont de deux sortes: les unes ont pour

sujet un nom qui vient médiatement ou immédiatement après

l'attribut et qui doit toujours être mis au nominatif, comme
dans cet exemple :

Un séjour agréable est destiné aux hom,mes religieux: desjar-

dins d'une éternelle demeure dont les portes leur seront ou-

vertes.

Les autres ont pour sujet un pronom personnel sous-en-

tendu dont le genre et le nombre sont déterminés par l'anté-

cédent que la proposition adverbiale qualifie, comme dans les

exemples suivants :

Quiconque sera rebelle à Dieu et à son envoyé, [Dieu'] le fera

entrer dans le feu, où il demeurera éternellement.

Entrez par la porte, en vous prosternant.

Dans le premier de ces deux exemples, le sujet de LOL^ est

^,qui se rapporte immédiatement à'5,pronom affixe de uàjLj,
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i, t c/c
et médiatement à^; dans le second, le sujet de iJ^*" est *xji,

qui se rapporte au pronom renfermé dans le verbe U.â.^!.

On voit que ces propositions adverbiales qualificatives

pourraient être exprimées équivalemment des deux manières

suivantes :

1» „ ^ ) i> ar-UA_/» » 5 U i ^ 1 j

c y

l ^r—7. ^ - '' ^ j!
—

*-5

L^_^ ÎjJLk i._j_^ JLix ^
'^—-^ .i- _^ t^ 1»^

Venons maintenant à la concordance, en fait de détermina-

tion de genre et de nombre.

453. Il est de l'essence de ces propositions adverbiales qua-

lificatives que leur attribut soit indéterminé; et si l'on s'écarte

quelquefois de cette règle, c'est par licence. Ainsi, quand le

poète Ascha dit:

Horéiraa dit, lorsque je suis venu la visiter, etc.,

il a usé d'une licence poétique, et il devait dire L^J \y\j ou bien

UIJ!
|y'J,

laissant le mot \y\j indéterminé.

454. Lorsque le sujet est un nom exprimé, l'adjectif concorde

en genre et en nombre avec ce nom, régulièrement ou irrégu-

lièrement, suivant les règles que nous avons établies précé-

demment pour la concordance des verbes avec les noms.

Exemples:

C'est lui qui a créé des jardins en forme de berceaux, et d'au-

tres qui ne sont point en forme de berceaux, ainsi que les pal-

miers, et les grains dont les fruits sont de différentes natures.
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Il faut observer que LiA^-^ est ici en concordance avec J-S'l

et non pas avec ^ , V > ^^ preuve en est qu'il est indéterminé.

Il ne leur est annoncé aucun avertissement nouveau, envoyé

par leur Seigneur, qu'ils ne l'ècoutent en jouant, leurs cœurs

étant distraits.

f
pjwXA-w v_^LJ> *A^ >^ ! t »i^ 1 oJ o-) »^X^ «n'y «^-^ '

1 1 -^ 1

Quand tu les verras, tu les prendras pour des perles étalées,

étant vêtus d'habits de satin, (i)

Tamerlan tourna le dos, l'avant-garde de son armée ayant été

plusieurs fois battue par l'oDiemi et so7i arrière-garde mise en

déroute. (-')

Dans ces divers exemples, on a dit : A/i liL:.sr^, *^_J3 ^^>

V >LJ' ^^^, ài-j^ \.yuSJ> et 5»-iklj! !.j.îj-^, comme on aurait

pu dire, en iaisant usage des temps personnels des verbes,

i^\ ^J^-^„, *^j_jAi _j4-ij', V 'L-j' j*»?-^., iwlj!_j! j^^ et enfin

B^ljl JcS jij (nos 381 et suiv.).

455. Lorsque le sujet est un pronom sous-entendu, ce pro-

nom, s'il étTiit exprimé, concorderait régulièrement ou irrégu-

lièrement, conformément aux règles que nous avons données

(1) Alcoran, sur. 76, vers. 20. Quelques grammairiens lisent au nominatif

f^/^- Si on lit à l'accusatif, c'est un exemple d'un adjectif faisant fonction de

terme circonstanciel d'état, et déterminé (n» 453). On lit de même, surate 16,

verset 30 : ^fy*^ ' ^^p ^ i-^XJ l A>^_*^. ,^ri^ '. Mais, dans tous ces cas,

il n'y a pas une véritable détermination.

(2) J'ai déjà fait usage de plusieurs de ces exemples, en parlant de l'emploi de

l'accusatif; ici, je les considère sous le point de vue de la concordance.
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(nos 443 et suiv.), avec le nom auquel il se rapporte, et cette

môme concordance détermine celle de l'attribut. Ainsi, dans

les exemples que nous avons donnés (n» 452), IjJLà, qui est

pourra Î^L;! ou ^U. _^j, concorde avec l'antécédent ^; de

même, Uâr*", qui est pour *_xJ î ]j^^ ou A^sr-* *xJ jj , concorde

avec l'antécédent *-^ 1, renfermé dans le verbe Î_j-Lk:)l. Autres

exemples:

Ne portez pas la désolation sur la terre, en y commettant le

brigandage.

^Jsy^srvlj O^La».L^ C>U/j^Jl jjïok. îil

Quand les vraies croyantes viendront te trouver^cherchant un

refuge, \à Médine, vous autres musulmans^ éprouvez-les.

Yahya et ses enfants étaient comme les astres, quand ils bril-

lent; les 7nerSj quand elles sont gonflées; les torrents, quand ils

entraînent [ce qui leur fait obstacle']; les pluies, quand elles

inondent [la terre"].

On a dit J^J-»«A/», ,^'y.sXli^, is^!; , etc., comme on aurait dit

'^^^ù Ixiîj, O-^V ^2^>j, 'ij^}) ^^j,etc.

456. Si, à un nom qui est au duel ou au pluriel, et qui ex-

prime par conséquent plusieurs individus, on veut joindre des

adjectifs qui ne se rapportent chacun qu'à un seul des indivi-

dus, il faut faire concorder ces adjectifs en genre et en cas avec

le nom auquel ils se rapportent; mais on doit les mettre au

singulier, quoique le nom soit au duel ou au pluriel. Exemples:

J'avais deux amis, [l'un] sensé et [l'autre] imbécile.

Oj-^^j j^o (^.j^ '^jjj *-^'^' ^^^î (j=*y j^
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Z/n certain roi avait trois vizirs, [l'un\ généreuxj [un autre]

avare, et \le troisième] prodigue.

Dans celte manière de s'exprimer, il y a réellement ellipse

des noms dont les adjectifs sont les attributs ou les qualifica-

tifs; c'est comme si l'on disait : J-i Le Lljïj^t ,LIa.Ur> l ,^

JwsLsv ^jJ ! J J'avais deux amis, l'un était sensé et l'autre était

imbécile; ou bien : Jj>U. ^^^^\SJ^ J-i'je ^ ^a^Lo ,Ua.l^ S ,-y^

J'avais deux amis, un ami sensé et un ami imbécile,

457. Si un même attribut est commun à deux ou à plusieurs

noms singuliers, et que tous ces noms soient au même cas et

du même genre, il faut mettre l'attribut au duel ou au pluriel,

suivant le nombre des personnes auxquelles il se rapporte, et,

du reste, le faire concorder en cas et en genre avec ces noms.

Exemple :

J'ai parlé à Am,rou, et j'ai écrit à Zéid, les deux poètes.

Si les noms n'étaient point au même cas, l'adjectif ne con-

corderait qu'en genre, et on le mettrait soit au nominatif, soit

à l'accusatif^Ainsijl'on dirait^l^UJ! ^\ ^| o-Ix^^ î^ <L^^
ou j^-;

IcLUî. Dans le premier cas, on sous-entendrait U», et le

sens serait: ce sont les deux poètes; et, dans le second, c>-^-*i, et

cela signifierait, à la lettre, /e veux dire les deux poètes (no367).

458. Tout ce que nous avons dit jusqu'ici de la concordance

irrégulière des pronoms avec les noms ne s'applique qu'aux

pronoms de la troisième personne. Les pronoms de la pre-

mière personne, qui n'ont aucune variété de genre, sont tou-

jours en concordance de nombre avec les noms auxquels ils

se rapportent; ceux de la seconde personne concordent en

genre et en nombre.

459. La concordance des adjectifs verbaux des formes J**3,

JwJi3, JLxi^, j>*i/» et j^-^ exige quelques observations parti-

culières (nos 804 et 812, I^e part.).
18
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460. Ces adjectifs sont du genre commun, et si quelquefois

ils prennent la terminaison » , c'est comme forme énergique

(nos 742 et 744, pe part.)- Ainsi, l'on dit également LJj_L> J^,
un homme dédaigneux, et L!_j_L» 'i-^yA une femme dédaigneuse ;

on dit aussi à_/»)^iL» J•~^^ un homme brave à l'excès; i^)^ j^.

un homm.e très fin.

461. Quelques-uns des adjectifs de ces formes ont cependant

les deux genres et suivent les règles ordinaires de concor-

dance. Tels sont -wi-j^, féminin 'Lk-ijJs,Joli; ^jl-V, féminin

-''i' " < '^ " ' f'- i' - .. . .

ÂJuu», crédule; ^;-X_^j», fémmni JLLA.-.-^, joaMure,jJi, femmui

5jjwC, ennem.i; c^\, fémnim <>><s^, , clément.

"y '•

462. Les adjectifs de la forme J j*5 ont aussi les deux genres

et suivent la concordance ordinaire, quand ils ont la signifi-

cation passive. Hors de ce cas-là, ils concordent, sous la forme

masculine^ avec des noms des deux genres. Exemples :

lÂj.>aJ Liy Aiji ^1 ^yy
Convertissez-vous à Dieu par une pénitence sincère.

Un arc long et robuste, sonore, que décorent les courroies aux-

quelles il est suspendu.

^/^e dit: Comment auvais-je un fils? Aucun hom,m,e ne m.'a

touchée, etJe n'ai point été coupable d'union illicite.

C'est une vache qui n'est point accoutumée au Joug, ni à la-

bourer la terre.

fi

463. Les adjectifs de la forme J-*-x5, ayant le sens passif ou
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neutre, et étant joints au nom qu'ils qualifient, concordent in-

différemment avec des noms masculins ou féminins. Exemples :

.' C , f c

J'ai vu une femme tuée.

J'ai passé près d'une jeune fille blessée.

â c

Afin que par elle (c'est-à-dire par cette eau) nous rendissions

la vie à une contrée qui était morte.

lix) î Ij^I (*^4^ U-lljl

Nous avons envoyé contre eux le vent stérile (c'est-à-dire qui

n'amène point à sa suite des pluies qui fécondent la terre).

Si le nom est féminin, mais sous-entendu, on donne ordinai-

rement à l'adjectif la terminaison féminine. Exemples :

Les charognes, le sang, et toute [bête'\ qui a été frappée de la

corne vous sont interdits.

La \bêié\ qui a été mangée par les anitnaux féroces.

Ces mêmes adjectifs, ayant le sens actif, admettent la termi-

naison féminine et suivent la concordance régulière.

On trouve cependant des adjectifs de la forme J.—--«-à qui

prennent la terminaison féminine quoiqu'ils aient la significa-

tion passive et que le nom féminin qu'ils qualifient soit expri-

mé. Amsi, ron dit d^^^ù i_L.,a_à. une qualité digne de blâme, et

5 J--âo. digne de louange.

464. Nous avons parlé fort au long, dans un des chapitres

précédents, des cas où un adjectif semble qualifier en même
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temps deux noms, quoique, dans la vérité, l'adjectif ne forme

alors, avec le nom qui le suit et qui est dans sa dépendance,

qu'une qualification complexe du nom qui le précède; et nous

avons fait voir que, dans cette expression : Un enfant roux

de cheveux, c'est l'expression complexe roux de cheveux tout

entière, et non le seul adjectif rowa;^ qui est le qualificatif du

mot enfant, le sens étant un enfant dont les cheveux sont roux

(n» 329). L'adjectif, dans ce cas, est donc qualificatif par rap-

port au nom qui le précède, et attribut par rapport à celui qui

le suit. Nous avons aussi fait connaître les diverses manières

d'indiquer en arabe le double rapport de cet adjectif : nous de-

vons ajouter ici ce qui concerne la concordance des adjectifs

dans ce cas.

465. La première chose à observer, c'est que l'adjectif, dans

le cas dont il s'agit, doit concorder, par rapporta la qualité de

défini ou d'indéfini, avec le nom qui le précède. Ainsi, l'on doit

dire ^-^=^1 (jr**»=^ J-?^j ^^ homine beau de visage, et (^»-*^î ^.j

àa^y I Zéid, le beau de visage.

Il ne faut pas perdre de vue que l'espèce d'annexion qui a

lieu entre ^j—*«-.ix et i—sv^J ) laisse l'antécédent indéterminé

(no 330).

466. En second lieu, si l'adjectif gouverne son complément

au génitif, il doit concorder, en genre, en nombre et en cas,

avec le nom qui le précède, comme il concorderait s'il était en

rapport logique et grammatical avec ce nom, c'est-à-dire s'il

le qualifiait purement et simplement. Il faudra donc dire :

i._fflwy ) (^»-»"a». (J-=M—^ vOj —^ J'ai passé près d'un homme beau de

visage;

à-Çk^ I iuJ-M*^ 5sj._/»l w^). J'ai vu une femm,e belle de visage;

i—^y I Uu*a. 3J:s.. ç^^^ Il m'est venu deux hommes beaux

de visage;

A-=vy
1 jj^-»*»=»- '^L-^'j ^-.^K J'di vu des hommes beaux de visage.

Il en serait de même si le norn qui suit l'adjectif était mis à
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l'accusatif sous forme de complément circonstanciel ou spéci-

ficatif, comme dans cet exemple :

J'ai passé près d'un homme beau de visage.

467. Mais si le nom qui suit l'adjectif est mis au nominatif,

alors l'adjectif concorde, quant au cas, avec le nom qui le pré-

cède; et,quant au genre et au nombre, avec le nom qui le suit,

en observant cependant que la concordance de l'adjectif en

genre et en nombre avec le nom qui le suit est sujette aux

mêmes irrégularités que celles qui ont lieu dans la concor-

dance du verbe avec son sujet, quand le verbe précède le sujet

(nos 381 et suiv.). On dira donc :

iw^j
( • r"*^ J-=^j~-' ^^

»
y-^ «^ '^* passé près d un hom,me beau de

visage;

l§_^^j (A^^ 5ew»Lj «O. v* J'ai passé près d'une femme belle de

visage;

«^a^j <j^A«:x J^s.^ '^i^^>^ J'ai passé près de quelques nomm,es

beaux de visage;

^ w_JàÀ>> (^»*"-a. ij^ «o .y J'ai passe près de plusieurs femmes

belles d'aspect;

'
•

I

'
1

•
I

' ^ " ' ''T ^i_)L_^us ^^y -^j ^—^,^)lj'ai vu un homme dont les servi-

UULè ^y ii.. ^}j\ leurs sont malades. (i)

Donnons quelques exemples de cette construction :

Ensuite il fait sortir de la terrepar elle (par le moyen de cette

eau) des grains de différentes espèces.

(1) On peut même, si le nom qui suit l'adjectif est au pluriel, mettre l'adjectif

au pluriel régulier et dire *-> ULc- ^^.^^y J^j-^ 'O. j-^, si l'on admet,

pour le verbe précédant son sujet, la syntaxe connue sous la formule ^^Jr^ '

J>^ ^P 1 (n» 39S, p. 237, note 2).
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Fais-nous sortir de cette villej dont les habitants sont méchants.

Malheur [aux hommes] dont le cœur est trop durpour se sou-

venir de Dieu /

Dieu rendra les suggestions de Satan un sujet de scandale,

pour ceux dans le cœur desquels il y a une tnaladie, et pour

[les hommes^ dont les cœurs sont endurcis.

Dans le troisième et le quatrième exemple, il faut sous-en-

tendre le mot /r-LjJ I, les hommes, avant îC-laJ \.

Sois un récit dont le souvenir soit beau (c'est-à-dire dont on

ne parle qu'en bien); car les hommes ne sont que des récits, (i)

Souvent il est arrivé que, dans \un palais] où se trouvent

beaucoup d'étrangers et dont les habitants sont inconnus \les uns

aux autres], palais dont on espère les faveurs et dont on craint

le blâme, etc.

Il y a, dans ce dernier exemple, deux ellipses remarquables :

lo celle du nom qualifié par IttjLj^ ^jé^t iio^a qui ne peut être

autre que .li; 2° celle de l^itC- ou U/U^ après ï|_j-J^ : mais

ce sont là des licences poétiques.

468. Les adjectifs, quoique destinés à se joindre à des

(1) G'est-à-dire que la seule chose à laquelle on doive attacher quelque impor-

tance, c'est de laisser une bonne renommée, parce qu'il n'y a de réel et de du-

rable, dans l'existence de l'homme, que la réputation qu'il laisse après lui.
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noms, s'emploient fréquemment seuls, parce qu'on fait ellipse

du nom. Cet usage de l'adjectif est surtout très fréquent en

arabe. On emploie alors ordinairement le genre masculin,

quand le nom sous-entendu indique un être animé, et le genre

féminin, quand il indique une chose inanimée. Exemples:

'^SJ'lIl. vos péchés, C-^lJ^'^M les bonnes œuvres, >^^l3^ des mer-

veilles, ij'^ Qi au pluriely 14^joécA^ mortel. Le singulier mas-

culin de l'acljectif est aussi employé quelquefois, quoique plus

rarement, comme nom d'une chose inanimée; ainsi l'on trouve

dans l'Alcoran : L^to une bonne œuvre A^)

469, 11 arrive assez fréquemment qu'on supprime le nom,

en ne conservant que l'adjectif ou la proposition conjonctive

qui fait la fonction d'adjectif. Exemples :

Parmi elles seront des [femmes] modestes du regard (c'est-à-

dire au regard modeste).

Il lance [des flèches'] avec les deux mains [d'un homme] qui

est du nombre des hommes les plus habiles à lancer des flèches.

On dirait que tu es [un chameau] du nombre des chameaux

des Benou-Okaîsch, entre les pieds duquel on fait ballotter avec

fracas une vieille outre. (2)

/ o

(1) Rien n'est plus commun que la conversion de l'adjectif en nom, J-^

L-iVo.^ ) A)\ 'LJuoJ ] w»
,
par l'addition du ^

, signe du genre féminin.Voyez,

à ce sujet, mon Commentaire sur les Séances de Hariri, séance xxxi, p. 337.

(2) Voyez, sur ce vers, ma Chrestomathie arabe, 2* édit.,t. II, p. 422.
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Dans le premier de ces exemples, le mot ^uo des femmes est

sous-entendu; dans le second, il faut sous-entendre J—=>m d'un

homme, complément de ^-^J et, dans le troisième, j.-*-=i un

chameau, auquel se rapporte l'affixe de ^^>m.

470. Quelquefois, au lieu d'adjectif qualificatif, on emploie
1 '- - 1 I

'

un nom d'action : par exemple, j^^^-c justice, au lieu de J^l-£

y?<6'^e. Alors, ce nom se conforme à celui qu'il qualifie, par rap-

port à la qualité de fini ou d'indéfini, et par rapport au cas;

mais il conserve toujours son genre particulier, et il demeure

au singulier, à quelque nombre que soit le nom qualifié.Ainsi,

J,^ J-^j un homme juste, J'^-c ^j-^-^j deux hommes

justes, J J-£ J uL. des homm,esjustes, (i) Exemple :

Il 'pourra bien arriver, s'il vous répudie, que son seigneur lui

donne, en votive place, des épouses meilleures que vous, musul-

manes, vraies croyantes, obéissantes et vierges.

471. Les articles démonstratifs concordent en genre et en

nombre avec les noms auxquels ils se rapportent, en observant

à cet égard qu'on emploie communément les articles démons-

(1) Ebn MaleCjdans son Alfiyya, dit positivement à ce sujet :

Sur quoi un commentateur observe que l'on dit ^^-^ '-^J ^'^^^S^) ^!/' »

et de même avec le duel ^-^ ij "^ ®* *^®*^ ^® pluriel ,c^ J^?j- « H

« parait, ajoute-t-il, qu'on a voulu, par là, faire sentir qu'il y a là une ellipse et

« que dans l'origine on devait dire^c^ j-5 J^. au féminin^c^ 0^1<> Ss^i,

« et de même au duel masculin ,c^ 'j^ et,au pluriel, ^-^j j j>^. »

(Voyez le manuscrit 46S de S*-Germaln, fol. 134 recto.)
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tratifs singuliers féminins ^i, 5À», dU-J", etc., avec les noms

pluriels irréguliers, et généralement dans tous les cas où cette

concordance irrégulière a lieu pour les adjectifs et les pro-
c--^ y o _ je--**»

noms. Ainsi, l'on dit »^LliJ! viJJj" ces armées-là, ^Ubî! bJ_2> ces

jours-ci, V /JLSC_JI .2J^ ces écrits-là, J^i iSjt> ces chevaux-ci,

X^^ V à) 1 s^'bJl «j^ ce million de dinars. (*)

472.Cependant,quandle démonstratif précède le nom auquel

il se rapporte, on met quelquefois le démonstratif au singulier

et au masculin, quoique le nom soit au duel ou que ce soit un

pluriel rompu; on se sert aussi du démonstratif pluriel jJj'^^'

avec des pluriels rompus, et même avec des noms collectifs

au singulier. Ainsi, l'on dit .bLa,.J I dUi ces deux hommes-là,

(^LU I \'xj> ces hommes-ci, .^-j^-iU î viJ!3 ces palais, (j>_i*»3

i^^j-}] ^±XJ)yj\ ces têtes furent étourdies, jjj^jl ..y> J^^ >^

A-cw^î le sang de l'un de cette troupe. Dans ces deux derniers

exemples, il est évident qu'on a employé le pluriel ^—j^j),

parce qu'on a entendu par /rjy ^ et 'L.c\JiX\ des êtres raison-

nables. (2)

473. Les articles démonstratifs dans la formation desquels

entre le pronom de la seconde personne, outre leur concor-

dance avec le nom auquel ils se rapportent, sont encore sus-

ceptibles de concorder en genre et en nombre avec la personne

à laquelle on adresse la parole. Ainsi, pour dire ce livre, on

(1) Quoique les mots ^^i! 1 mille et j'-^'^ dinar soient grammaticalement du

nombre singulier, il est évident que logiquement ils expriment un pluriel : voilà

pourquoi ils sont en concordance avec i^^.

(2) Tous ces exemples, excepté le second, sont tirés de la Vie de TJwioMr, par

Ahmed, fils d'Arabschah, t. II, p. 890, 502, 624 et 622. Le second exemple est tiré

de Moténabbi. Voyez ma Chrestomathie arabe, 2« édit., t. III, p. 44. J'ai donc

vraisemblablement eu tort de supposer, dans mes notes, p. 45, que le poète avait

considéré ^"-^ ' comme un singulier.
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dira, si l'on parle à un homme seul, >^LLC3I >iJJ3; si l'on

parle à deux hommes ou à deux femmes, v >ULCJ! LXJi; si

l'on parle à plusieurs hommes, wju_C3 I «Oi, et à plusieurs

femmes, v^LLOI '\S-^'::>. Il en est de même de v^ij' (no 969,

Ire part.). Toutefois, cette concordance est rare, et l'on emploie

plus ordinairement .,lU>5 et viUj', quels que soient le genre et

le nombre des personnes auxquelles on parle.

474. L'adjectif conjonctif ^^\, c^l suit les mêmes règles

de concordance que tous les autres adjectifs. Etant déterminé

de sa nature, il ne peut se joindre qu'à des noms déterminés

(no 436). Il concorde avec son antécédent en cas, ce qui toute-

fois n'est sensible qu'au duel seulement; il concorde aussi en

genre et en nombre, soit régulièrement, soit irrégulièrement,

suivant les règles que nous avons données. Exemples :

Ils ont cru aux versets que Dieu a envoyés à son prophète.

SL^.^ jJ î jJ liXJ I ^J,
il) I ic ^^y

Ayez confiance en Dieu dans les malheurs qui vous arrivent.

Ss-f ï-*J.l jj^r^ tjJ,^l»:i«Li «OLl; ^ i_i»a.lfl3 î ^j-jj'o ^"-«J)

Celles de vos femmes qui auront commis un adultère, que

quatre d'entre vous déposent contre elles.

Vos mères qui vous ont allaités. ^°

Les deux personnes d'entre vous qui auront commis un adul-

tère, châtiez-les.
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Montre-nous [les deux individus^ qui nous ont égarés.

Il récita les deux vers excellents qui imposèrent silence à tous

ceux qui parlaient

.

Ils sont bien grands, les deux Omar qui ont étéparmi ce peuple

comme deux lunes brillantes.

Il est bon de faire observer, par rapport aux trois derniers

exemples, que le sujet ou a^en^^ J^Li,des verbes ^1, LLCI et

U!^ n'est point l'adjectif conjonctif, mais bien le pronom L^
renfermé dans les verbes. La même analyse doit s'appliquer

à tous les cas où l'adjectif conjonctif est suivi d'un verbe qui

qualifie le nom auquel cet adjectif se rapporte. L'adjectif con-

jonctif concorde virtuellement en cas avec l'antécédent qu'il

qualifie, quoique cette concordance ne soit pas sensible. Ainsi,

dans le premier et le second exemple, ,-

—

'^—Il est au génitif,

comme oIj 1 et Jj !j.iJ ! ; dans le troisième, c-»'^ 1 est au nomi-
* " '

' '^
, ^ ^ '^'

natif, comme concordant avecîlUSI sous-entendu; et, dans le

quatrième, au même cas, comme concordant avecC-'^-^'-

Je reviendrai plus tard sur la syntaxe des conjonctifs.(i)

(1) L'adjectif conjonctif ^^ ' semble avoir été employé quelquefois comme

un nom collectif susceptible de concorder avec des verbes au singulier et au

pluriel. Moténabbi a dit :

Sa hardiesse à s'avancer lui a valu le plus haut degré de gloire ; qu'ont gagné,

au contraire, ces gens qui attendent les événements fâcheux qui pourraient leur

arrivera

Dans ce vers, ^S'^ ' ^st en concordance avec ^^^^j-Xj
, singulier, et '_y '->,

pluriel; et l'on ne peut pas supposer que le poète ait employa v_5-^ ' comme

pluriel (n» 979,1" part.), puisque le verbe qui le suit est au singulier.

(Voyez M. Grangeret de Lagrange, Anthologie arabe, p. 10 du texte arabe.)
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CHAPITRE XX

Concordance des Appositifs

475. Les appositifs sont, comme je l'ai dit ailleurs (no 34),

des noms réunis à un autre nom qui a été d'abord exprimé, et

ils ne font que présenter la même personne ou la même chose

sous divers points de vue, pour mieux en déterminer l'idée. Je

rappellerai ici l'exemple que j'ai déjà donné : Alexandre le

Grand, roi de Macédoine, fils de Philippe, vainqueur de Darius,

exemple dans lequel les expressions roi de Macédoine, fils de

Philippe, vainqueur de Darius sont les appositifs de la pre-

mière expression, Alexandre le Grand.

476. Les grammairiens arabes comprennent les appositifs,

comme les adjectifs, dans la classe des parties du discours

qu'ils nomment ^'j-^ (no432); et cela avec raison, puisqu'il

est de la nature des appositifs de concorder avec le mot auquel

ils sont apposés, ç-^^^-^ '•

Ils distinguent cinq espèces de ces mots : 1« les qualificatifs,

O^î, dont j'ai parlé dans le chapitre précédent; 2° les corro-

boratifs, J-^^-Dl, qui ajoutent quelque force à l'expression,

comme le mot tous dans ces phrases: //s son^ venus tous, je les

ai tous vus, ou le mot eux-mêmes dans celle-ci: //s sont venus

eux-mêmes ;?fi\%^conjonctifs explicatifs, ,}-^\ ^ àJac, comme

Omar dans cette expression : Ahou Djafar Omar; 4» les conjonc-

tifs d'ordre, ^-^ \ ^-àiac, c'est-à-dire les mots qui sont joints à

d'autres par des conjonctions ou des adverbes, comme et,

mais, ou, et puis, aussi, même, non, etc.; 5» les mots mis en

remplacement et qu'on peut nommer permutatifs, JwXj, comme

Zéid dans cette phrase : Ton frère, Zéidj est venu me voir. Gha-
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cune de ces cinq divisions est susceptible de plusieurs sous-

divisions. La cinquième ne diffère de la troisième que par une

nuance peu sensible. La quatrième n'appartient point à ce que

j'appelle appositifs.

477. On peut donner pour règle générale que les appositifs

concordent en cas, et, autant que leur nature le permet, en

genre et en nombre avec le nom avec lequel ils sont en rap-

port d'apposition; le plus souvent aussi ils sont, comme ce

nom, déterminés ou indéterminés. Exemples :

En cette année-ci, mourut Abou'lhosaîn Ahmed Kodouri Ha-

nefi (c'est-à-dire de la secte d'Abou Hanifa), fils de Mohammed.

La lum.ière de cette lampe est entretenue [o?m produit] d'un

arbre béni, d'un olivier.

// sera abreuvé d'eau, de pus.

Dans le premier exemple, j-&a^l et ^^1 sont en concordance

avec jj 1, comme appositifs ; dans le second, <oj_;l_»j concorde

avec i\-=sr^, et dans le troisième, JjJ.^ avec «IJ», par la même

raison.

478. Il en est de même quand l'appositif restreint ou déter-

mine l'étendue du mot avec lequel il est en rapport d'apposi-

tion, ou le réduit à un point de vue particulier. Exemples :

J'ai mangé lepain^la moitié de lui.

Zéid, la beauté de lui m,'a plu.

J'ai des camarades, autres que vous, qui me sont chers.
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t/*ai vw un homme, autre que vous, entrer dans la maison.

479. Les exemples que je viens de donner n'appartiennent

qu'improprement à la classe des appositifs. A plus forte raison

ne peut-on pas regarder, rigoureusement parlant, comme ap-

positif une expression que l'on substitue à une autre qui était

échappée par une erreur involontaire, comme si l'on disait :

J'ai vu Ibrahim... et que, se reprenant, on ajoutât tout de suite

. ..Isaac : c'est-à-dire Je me trompe, ce n'est point Ibrahim queJ'ai

vu, mais Isaac. Les grammairiens arabes font de ce cas une

des sous-divisions des permutatifs, Jjj.

Au reste, dans ce cas-là même, l'expression substituée con-

corde en cas avec celle à laquelle on la substitue.

480. On peut, avec plus de raison, rapporter aux appositifs

une partie des expressions nommées corroboration ou corrobo-

ratifs, J.O y, par les grammau'iens arabes. Celles dont je parle

ici se subdivisent en deux espèces, dont la première répond

au mot français même ou au latin ipse, et la seconde répond

au mot français la totalité, et remplace l'adjectif tout, qui n'a

point d'équivalent exact en arabe.

481. La première espèce renferme les mots ^j^ âme et ^^
œil. On dit, en arabe :/'«« vu Amrou,sonâme,6.^.Jù L_û-c '^l^U,

ou son œil, i^, pour dire : J'ai vu Amrou lui-même.W

Ces mots ne sont jamais en apposition qu'avec des noms dé-

terminés soit par l'article, soit autrement, ou avec des pro-

noms; ils concordent en cas avec le nom avec lequel ils sont

(1) Les mots ^^j**^ et /o-j-* ^^ sont pas toujours appositifs : ainsi, si l'on dit

^-^ ,y^ Il s'est tué lui-même, i-*«iJj s la^ // est venu en personne (à la lettre

il est venu avec son âme), <r*^ n'est point appositifs
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en rapport d'apposition; ils concordent aussi avec ce même

nom en nombre, en observant que l'on ne peut employer dans

cette acception aucune autre forme de pluriel que,j«iL)) et ^^',

et que, si le nom ou le pronom avec lequel ces mots sont en

rapport d'apposition est au duel, on doit employer le pluriel,

et non le duel des appositifs ^^^r-^-* ^^ (j-if i^° ^^^)- Enfin, ces

appositifs doivent être en rapport d'annexion avec des pro-

noms affixes qui concordent en genre et en nombre avec le

mot dont ^^ et v^ sont les appositifs.

-i J^j ; sL-a>. Zéid lui-même est venu ;

«X-3 ^5^^ ; vO»^=». Zémab elle-m,êm.e est venue;

U^i».ijl ^jjv»^î CU:;!. J'ai vu les deux émirs eux-m,êmes ;

f o s c -^^

L*^**»iJl ^^woJL) O^j v^ Je passai près des deux Maries elles-

mêmes;

^^*4.â_j! t\ -y) <jJ-x_3 Les vizirs eux-m.êm,es Vont tué;

^^*«i_jl 5jLlj i._J-xJ Ses femmes elles-mêmes l'ont tué.

Si ces appositifs sont en rapport d'apposition avec un pro-

nom affixe, on peut interposer un pronom isolé entre le pro-

nom affixe et l'appositif. On peut donc dire viJ-l-à-i ^jXx-j K ou

.iXLàj v^l3! dJ^!. , ou enfin .JA«.àJ vj>iî viA_iw>l Je t'ai vu toi-

méme/W v.ll***ij ^IX) O'. f* ou ^*JiJ CUJl dJj ^^Zj.y j'ai passé

auprès de toi-m.ême.

(1) Suivant quelques grammairiens, si, dans ce cas, on emploie le pronom isolé

qui représente l'accusatif (n» 1017, 1" part.), comme v^J»

—

i)^ il est permutatif,

J*^ ; si l'on emploie le pronom isolé nominatif, comme vJL-^J ! , il est corrobo-

ratif, ^jj*.

Au surplus, il est nécessaire d'observer qu'on ne peut faire usage des pronoms
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Si l'on veut donner un appositif de ce genre à un pronom

servant de sujet à un verbe, on ne peut pas mettre l'appositif

après le verbe sans interposer réellement le pronom person-

nel entre le verbe et l'appositif. Ainsi, l'on ne peut pas dire

^*^ vj:^--d3 ni *x.A4Ju) ^jj>y , mais il faut dire vlA*«iJ vJUjI c^'^

tu t'es levé toi-même; *x-»*jij1 *>lJ i 1_j;»^ levez-vous vous-mêmes.

482. La deuxième espèce de corrohoratifs dont je parle ren-

ferme les mots Jo universalité, p^-^^*^ totalité, L» Lé généralité,

et quelques autres de la même signification.

Leur concordance avec le nom avec lequel ils sont en rap-

port d'apposition est la même que celle de w-i-3 et ^^, si ce

n'est que, par la nature même de leur signification, ils demeu-

rent toujours au singulier. Exemples :

i—1—r ^—f^^ ïLak, Uarm,ée tout entière est venue;

l_§_Lr Li_;-*iL3 1 vOslow La tribu tout entière est venue ;

^
—i^SS /»j-a-3 1 '^^^-^i

î

j

J'ai vu tous ces gens-là;

v^l-^ *U«-xJ Lj vO)j—>» /"«i joassë auprès de toutes ces femmes;

' ' ' ^
*" 'rT T ' \

' "
t.^ ^ > L'armée entière est venue. '

483. Avec un pronom afïixe duel, on ne peut pas employer

d'autre mot que ^LTpour le masculin et L-LLS'pour le féminin

(no 251); au génitif et à l'accusatif, on dit ^^^î^et J^. W Ex.:

isolés, composés de v. ', que dans le cas où le pronom afflxe qui précède repré-

sente un accusatif, comme cela a lieu dans >jJ u^ î .^jS^ ! ,

.

(i) Il faut se rappeler que -^ et Lxl5 se déclinent quand ils sont en rapport

d'annexion avec un pronom aflQxe : dans toute autre circonstance, ces deux mots
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U»j*5 j^j ij*^ *W^ Amrou et Omar sont venus tous deux;

U^Ji w>cj u,j£ '-^.'j •''^î ^^ -4mrow et Omar, tous les deux;

U»^-wL-L_5 à_^L_3j
v'"-""» 3 '^'-^Jj '''^ ^^* ^* Z*^*^ épouser Zéinab et

Fatime, toutes les deux.

484. J_^ et les mots de la même signification s'emploient

plus ordinairement comme appositifs, avec des noms déter-

minés; ils peuvent cependant servir d'appositifs à des noms
indéterminés, pourvu que ces noms expriment par eux-mêmes
des choses renfermées dans des limites certaines. Ainsi, l'on

dit A-L-i j-^ un mots tout entier, l^ju,s^ <^-a.w une année entière;

mais on ne pourrait pas joindre ces appositifs à des mots qui

exprimeraient une étendue vague, comme <z^—3j temps, ïS^
durée, k moins que ces mêmes mots ne fussent déterminés par

l'article ou par un complément. <i)

i >

485. Après l'appositif J-5', on peut ajouter encore un autre

appositit qui concorde en genre, en nombre et en cas avec le

même nom qui est déjà en rapport d'apposition avec J-/. Ce

nouvel appositif est, pour le singulier, au masculin «-i-^-l, au

féminin «LL^; et, pour le pluriel, au masculin \yKà=^ et au

féminin ^^. Exemple :

Tous Les anges adorèrent.

On ne doit pas employer pour le duel .LjL^Î au masculin,

ni Jjl*»?- au féminin.

sont indéclinables (n» 914, 1" part.). Ainsi, l'on dira : -~X-i aâ^î ^_^= ^ji^^j !

,

J'ai vu tes deux frères, et viJw--^::-^) UxJAj ^^>jj-' J'ai passé auprès de tes

deux sœurs.

(l) Voyez ce qui a été dit plus haut (n» 440) de la concordance d'un nom res-

treint par l'article démonstratif, avec un appositif indéterminé de sa nature.

19
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On peut mettre ^-i>s.) comme appositif, seul, et mdépendam-

ment de JX

486. On joint quelquefois à ^^\ d'autres appositifs dont le

sens est le même et qui suivent la même déclinaison et les

mêmes règles de concordance. Ce sont ;

POUE LE SINGULIER POUR LE PLURIEL

Masculin Féminin Masculin Fénninin

C ï

/ ^ 1
1

.X.

Si l'on réunit tous ces appositifs synonymes ou plusieurs

d'entre eux, on doit les placer suivant l'ordre où ils sont pré-

sentés ici. Exemple :

L'armée tout entière est venue.

Quelquefois, mais rarement, on emploie^un de ces derniers

appositifs seul, sans qu'il soit précédé de ^ et de ^-o=^^-

liiLi'i "^ais. îLjJjJ! JuL^sT* uLtoy» ^-^ vJL^J-T JJ^ l_;

Ulk! ^ioî IftJJ! vXilk Ji31 '-*-^j' iC^-^^-'^-^ '-^^'^c-^ ^-^^

Plût à Dieu que je fusse un enfant à la mamelle, porté, pen-

dant une année entière, entre les bras de cette belle au nez char-

mant, et que chaque fois quejepleurerais, elle me donnât quatre

baisers! Ah! s'il en était ainsi, je passerais tout rnon temps à

pleurer. (Voir Appendice.)

On voit, dans ces vers : 1» ^
—LT ! employé comme appositif

avec un nom indéterminé (n» 440) et sans être précédé de J—
S'

ni de ^^' ;
2» 'p-^\ employé aussi sans être précédé de J-S';
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30 l'appositif ^^1 séparé de^Uî, avec lequel il est en appo-

sition, par le verbe ^^ ^•

487. Les grammairiens arabes comprennent sous le nom de

corroboratifs, J-OjJ, quelques autres manières de s'exprimer

dont je parlerai en traitant du pléonasme. (i)

CHAPITRE XXI

Goneordance des Mots liés par des Particules

GonjoRotives

488. Les appositifs n'ont pas besoin de particules conjonc-

tives pour se lier avec les mots avec lesquels ils sont en rap-

port d'apposition; car le rapport qui est entre les choses

signifiées par un nom et par ses appositifs est un rapport

d'identité. Il n'en est pas de même quand plusieurs sujets

différents ont un attribut commun ou que plusieurs attributs

différents appartiennent à un même sujet, ou que divers anté-

cédents ont un conséquent commun, ou enfin que divers consé-

quents ont un même antécédent. L'union qui existe alors entre

ces divers sujets, attributs, antécédents ou conséquents s'in-

(1) Il n'est peut-être pas inutile de faire observer ici que le mot -^-a^j
, suivi

d'un afflxe, comme \_5*^—=h5 » ^-^^j ,
5J—a^j , n'est point un appositif. C'est

une expression adverbiale, invariable, qui doit toujours être à l'accusatif, et

qu'il ne faut point faire concorder avec le nom auquel se rapporte le pronom

afflxe qui lui sert de complément (n" 1122, 1" part.). Voici deux exemples dans

lesquels la rime démontre qu'il faut toujours prononcer >^^j :

5JXj 5JX yS. ^ BJoi-j >JJ1» ïli. .Loj

^chah Mélic marcha tout seul, sans provisions ni troupes.

iz-^C. ^'t yCy '' i^ 1^''"' yt-- l^\ 9 y'.

Nous restâmes seuls, lui et moi, et il ne demeura personne auprès de nous.
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diqiie ordinairement par des conjonctions ou d'autres parti-

cules conjonctives. Exemples : Le ciel et la terre sont l'ouvrage

de Dieu; Dieu est bon "El juste; Dieu a créé l'homme et la

femme; tout dans la terre et le ciel, dans les villes et les campa-

gnes, nous rappelle à l'idée d'une providence divine; ni la raison

NI la religion n'autorisent le crime; ce n'est pas Dieu, mais c'est

l'homm,e,qui est l'auteur du mal; le bonheur ou le malheur, la

vie ou la mort, tout est indifférent au vrai stoïcien.

Les mots liés ainsi par des conjonctions doivent nécessaire-

ment concorder entre eux en cas, si ce sont des noms, et en

modes, si ce sont des verbes, parce que la qualité de sujet,

d'attribut, d'antécédent ou de complément leur est commune.

Leur concordance est donc plutôt une suite de règles de dé-

pendance qu'une véritable concordance. Si je dis : Deus creavit

cœlum et terram, et mare, et omnia quœ in eis sunt, ce n'est

point comme concordant avec cœlum que terram, mare et

omnia sont à l'accusatif, mais comme autant de compléments

immédiats du verbe creavit.

489. J'ai déjà dit que les grammairiens arabes envisagent

ceci comme une sorte de concordance ; c'est ce qu'ils nomment

^S-1»J) vw^hc conjonctifs d'ordre {v\9 476).

Ils comptent neuf particules indéclinables qui produisent

cette concordance; ce sont j et,
,, 9 et, J puis, J^ et même

(no 1059, I^"® part.), ^\ ou bien,j\ ou, J^J mais, '^ non pas, ^^y-^-^

mais. (1)

_ es '

(1) Les grammairiens arabes considèrent, dans ce cas-là, c^> (»' et '^ comme

des particules conjonctives, <~^—ia-&
v^

^^j-a, parce qu'ils déterminent la

nature des particules dans les différents usages auxquels elles servent, bien

moins par leur signification que par leur influence grammaticale. Voyez sur le

sens propre du mot '"-JJac, comme terme technique de grammaire, mon Antho-

logie grammaticale arabe, p. 274.
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L'usage de ces diverses particules peut donner lieu à plu-

sieurs observations; mais je me contente de renvoyer le lec-

teur à ce que j'en ai dit dans la première partie.

490. Je rappellerai seulement ici qu'il y a certains cas où

quelques-unes de ces particules ne font plus fonction de simple

conjonction; elles régissent alors le nom qui les suit, soit au

génitif, comme^L quand il signifie jusqu'à (no 1059, I^e part.),

etj dans les formules de serment, soit à l'accusatif, comme j

signifiant avec (no 1211, I^e part.).

491. Plusieurs de ces particules ont aussi, dans certains cas,

une influence particulière sur le verbe qui les suit; ce sont

^, ^, j,! et ^^^^ : elles cessent alors d'être de simples conjonc-

tifs d'ordre, et leur influence grammaticale consiste à mettre

le verbe qui les suit au mode subjonctif, si ce verbe est à l'ao-

riste. Cela a été suffisamment développé ci-devant (nos 55 à 61).

492. Dans les propositions conditionnelles exprimées au

moyen de la conjonction .1 si, ou de quelqu'un des mots qui

renferment la valeur de cette conjonction, le verbe, s'il est

à l'aoriste, doit être mis au mode conditionnel.il en est de

même du verbe de la proposition affirmative hypothétique qui

est dans la dépendance de la proposition conditionnelle et qui

forme le terme conséquent du rapport dont cette proposition

conditionnelle est l'antécédent (nos 66 et suiv.).

Si, dans la proposition conditionnelle, il survient un second

verbe joint avec le premier par les conjonctions ^ ouj, ce

second verbe peut être mis à l'aoriste conditionnel, comme
celui auquel il est joint par la conjonction; on peut aussi le

mettre au mode subjonctif, donnant alors aux conjonctions y^
ou j la valeur de .! que, en sorte que (nos 56 et 57). On peu t donc

dire : ^^a^ Jjjjr\3 jJu .1 Si tu viens me trouver, et si tu cau-

ses avec moi, je causerai avec toi, ou bien : -LJ,j.s^_a^jJiLJ .)
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v^J—j'J—ak.! Si tu viens me trouver, en sorte que tu causes avec

moi, je causerai avec toi.

Si, dans la proposition affirmative hypothétique qui forme le

terme conséquent du rapport dont la proposition conditionnelle

est l'antécédent, il survient, après le verbe mis à l'aoriste con-

ditionnel, un nouveau verbe joint au premier par l'une des

conjonctions ^ ou j, on peut mettre ce second verbe soit à

l'aoriste conditionnel, comme conjonctif d'ordre, soit à l'indi-

catif, comme appartenant à une nouvelle proposition indépen-

dante de la précédente,
^

^[S-Lj^SÛ I ^^^, ou au subjonctif, en

donnant à la conjonction
^^

9 ou j la valeur de .1 en sorte que.

On peut donc dire, dans l'exemple suivant : SLJù] ^ U La^' .)

îuuj ^ v^jjuj iit^i ^^ jSLi.^ àJJl àj A_w.l^. SjLs:^ jl Si vous

manifestez ce qui est dans vos cœurs, ou si vous le cachez. Dieu

vous en fera rendre compte, et il pardonnera à qui il voudra, et

il livrera aux tourtnents qui il voudra; mais on peut aussi, au

lieu dej.Ax^9 et wj^.^, dire^^i-i-s et v^Jixij, ou bien encorey-»^
y . y > y

et k jjjojji)

493. Avec l'adverbe conjonctif Ij' et puis, il faudrait néces-

sairement employer l'indicatif ou le mode conditionnel, cet ad-

verbe conjonctif n'ayant jamais la valeur de la conjonction'.!.

404. Si l'on veut joindre par une conjonction le pronom
sous-entendu qui sert de sujet à un verbe avec un autre pro-

nom ou un nom, l'usage le plus ordinaire est d'exprimer

effectivement le pronom personnel après le verbe. Exemples:

* Ce que vous ne saviez, [ni'] vous ni vos pères.

(1) Cet exemple est tiré de l'Alcoran, sur. 2, vers. 284; et les lecteurs de l'Al-

coran se partagent entre ces trois manières de lire les deux derniers verbes. Le

sens est toujours à peu près le même.
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Quand Saâd fut arrivé à Kadisiyya, il eut besoin de vivres,

LUI et ceux qui étaient avec lui.

Il arrive cependant souvent que ce pronom reste sous-

entendu, surtout quand il y a quelque mot interposé entre le

verbe et la particule conjonctive.

495. Si l'on veut joindre par une particule conjonctive plu-

sieurs compléments d'une même préposition ou d'un même

nom, dont le premier soit un pronom afïixe représentant le

génitif, il est convenable de répéter l'antécédent. (i) Exemples:

Dieu vous délivrera d'elle et de toute affliction.

// dit à elle et à la terre.

496. Il y a cependant des exemples, surtout en poésie, dans

lesquels on se dispense de répéter l'antécédent. Exemples:

Il n'a point cru en lui et [en] la mosquée inviolable.

Craignez Dieu, au sujet de qui vous avez des discussions

entre vous, aussi bien [qu'au sujet] des proches parents. (2)

(1) Voyez, à ce sujet, les observations de Hariri sur les cas où l'on doit répéter

le mot(^ , et ceux où il ne faut pas le répéter, dans mon Anthologie gramma-

ticale arabe, p. 86.

(2) C'est ici un passage de l'Alcoran, sur. 4, vers. !. Plusieurs lecteurs y lisent

j>'—a..i5lj; d'autres lisent à l'accusatif A^y^'j comme étant un nouveau

complément du verbe 'j-^',et le sens est, alors, respectez aussi vos parents.
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// n'i/ a personne autre que lui et [ç'we] son cheval.

Lorsqu'ils allument le feu de la guerre pour consumer leurs

ennemis, malheur à quiconque vient se chauffer à lui (c'est-à-

dire à ce feu) et [à] sa flamme ardente!

CHAPITRE XXII

Syntaxe particulière des Verbes

qui ont pour complément un Sujet et un Attribut

497. J'ai déjà parlé ailleurs (no 149) de diverses espèces de

verbes auxquels on donne pour complément un sujet et un

attribut qui constituent une proposition complémentaire. Ceux

d'entre ces verbes qui signifieni croire, juger, penser, imagi-

ner, et qu'on nomme, à cause de cela, verbes de cœur, J'—x_iî

,^_J_£j 1 ou i-4-^ J^^ exigent quelques observations parti-

culières.

498. Ces verbes peuvent perdre leur influence sur la propo-

sition qui leur sert de complément, en deux circonstances:

La première est lorsqu'on place le verbe entre le sujet et

l'attribut de la proposition complémentaire, ou après l'un et

l'autre. Exemples :

.ysJ*j ^JL>j^ ' O'i La mort doit venir, vous [le] savez;

•Usjj l_3 ij-^ U» Ils [sont] tous deux nos maîtres, disent-ils;

Enfin, il y a des lecteurs qui Usent au nominatif j»)—=s- ,-J i j, regardant ce mot

comme un sujet dont l'attribut est oJj^ sous-entendu; en sorte que le sens

est : Il en est de même de vos parenis. Béidhawi préfère la première leçon.
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s^S^ vj>jik Jjj Zéid, je crois, [est] menteur.

On peut aussi, dans l'un et l'autre cas, conserver au verbe

son influence et mettre le sujet et l'attribut à l'accusatif. Ce-

pendant, quand le verbe est après les deux termes de la pro-

position complémentaire, il vaut mieux le dépouiller de son

influence, ce qui s'appelle «uJl.

409. La seconde circonstance qui peut faire perdre à ces

verbes leur influence sur la proposition complémentaire, c'est

lorsque, le verbe étant placé avant la proposition complémen-

taire, il se trouve à la tête de cette proposition une particule

affirmative, interrogative, négative ou autre, qui, par sa na-

ture, doit occuper le commencement d'une proposition. Ex. :

v^ifS* juj 13 ,j>.j£ Je sais [que] certainement Zéid est menteur;

j^ '^l w^! U cuu-Js Je pense [que] tu n'es qu'un infidèle;

jj^ ^ C>! Jjj! O'^ Sais-tu si Zéid vient, ou Amrou?

Cette sorte de construction s'appelle ^3r*^ laisser en suspens.

500. Ces mêmes verbes peuvent avoir pour complément une

proposition composée d'un sujet et d'un verbe, ou d'un sujet

et d'un terme circonstanciel de temps ou de lieu, le verbe ou

l'attribut étant sous-entendu. Cela ne change rien à leur syn-

taxe, si ce n'est que leur influence n'est que virtuelle sur le

verbe ou sur le terme circonstanciel. Les grammairiens arabes

disent alors que ces mots sont virtuellement à l'accusatif,

Xsr* >,_>^.vajL/», comme second complément du verbe, Jj*À^ *-» 1 ^^
Jjtâi) ^Ij". Exemples:

Le séjour qu'occupaient autrefois ceux qui ont quitté leur de-

meure t'inspire, je crois, de la tristesse.

Le mot ^ . est à l'accusatif, comme sujet de la proposition

complémentaire dont l'attribut est le verbe usr^. On peut aussi
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aire ici «j . au nominatif, parce que le verbe est entre les deux

termes de la proposition complémentaire (n» 498).

Certes, tu sais [gue] ton trépas arrivera assurément.

Ici, le verbe n'a aucune influence sur la proposition complé-

mentaire vlAxL» ^li, à cause de l'interposition de l'adverbe J.

501. Lorsque les verbes qui ont pour complément un sujet

et un attribut, et dont il vient d'être question, sont employés

à la voix objective, le nom qui servait de sujet à la proposition

complémentaire devient le sujet grammatical du verbe, et le

mot qui formait l'attribut de la proposition complémentaire

demeure à l'accusatif (no 226); mais il faut alors envisager ce

mot comme un terme circonstanciel déterminatif (no 151). Ex.:

Zêid est réputé menteur.

502. Les noms d'action et les adjectifs verbaux formés des

verbes dont il est ici question exercent la même influence que

ces verbes et sont sujets aux mêmes exceptions. Exemples :

Crois-tu [que] Zéid [est] raisonnable?

J'ai passé près d'un homme dont le père est réputé philosophe.

Je suis charmé que tu croies Zéid généreux.
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CHAPITRE XXIII

Syntaxe particulière des Verbes abstraits

503. Le \erhe ^.,^ êtrcj et les autres verbes qui ne renfer-

ment que la valeur du verbe abstrait à^^^^Li incomplet, unie à

une circonstance de temps ou de durée, et qui, par conséquent,

servent à joindre un sujet à un attribut exprimé indépendam-

ment du verbe, exigent que le sujet soit au nominatif et l'attri-

but à l'accusatif (nos 90 et 121).

504. Si ces verbes sont employés comme verbes complets,
f. = 1--

*-*u, c'est-à-dire comme verbes attributifs renfermant en eux-

mêmes l'attribut, ils n'exercent d'influence que sur le sujet,

qui doit être au nominatif (no 121).

505. L'attribut, mis à l'accusatif après les verbes abstraits,

peut être considéré comme terme circonstanciel adverbial

(no 164).

506. Le nom d'action du verbe x^ est très souvent em-

ployé, comme le verbe lui-même, avec un sujet et un attribut,

le sujet étant mis au génitif, sous forme de complément d'un

rapport d'annexion, et l'attribut à l'accusatif. L'adjectif verbal

^jjIS' étant met aussi l'attribut qui le suit à l'accusatif. Ex. :

liUX^ ^J^ i-)jr3 ^J^ viJjj^3

Parce que tu es fort et que les autres sont faibles.

j^^lj .Uî ^ ^5tj \1S J^jLOI jîi^
y 1 •

Mahomet, qui était déjà prophète lors même qu'Adam n'était

encore que de la terre et de l'eau.

507. Nous avons observé que le verbe }^
,
joint à l'aoriste

ou au prétérit d'un autre verbe, donne au premier de ces
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temps la valeur de l'imparfait (no 425, pe part.) et au second la

valeur du plus-que-parfait (nos 36G et 368, pe part.). Ajoutons

ici que le nom d'action du verbe '^ peut être employé de la

même manière. Exemples :

Parce qu'il l'avait trouvée sicr le chemin.

Iji. Jii ILj! (jyj*:». ^ f^^ e^
Parce qu'ils ne savaient pas qui de nous avait fait cela. (*)

508. Il arrive quelquefois que le verbe '^J^ est employé

d'une manière pléonastique et qu'il perd toute influence grara-

(1) Les grammairiens arabes envisagent, dans le cas dont il s'agit, le verbe mis

au prétérit ou à l'aoriste comme l'attribut du verbe m)'—^, et ils n'ont point

imaginé de regarder cela comme des temps composés de la réunion de deux

verbes. Ainsi, si l'on dit: -zJ^ ^J^"^^
' ^, le sens est le même que si l'on

eût dit: J^ ^j» ^^j^ ^j'-Î*^-^ '

iJ
^^ sultan a été sortant auparavant,

c'est-à-dire e'toï soWi. Si l'on dit : J*^ 1 i«^ ^^^ ^-r'. ^c^' jj^, le sens

est le même que si l'on eût dit: J*i^' '-^» ^q^ ^o ^j) ^^ Mon père

a été désapprouvant (c'est-à-dire désapprouvait) cette maniéréd'agir de ma part.

Dans ces exemples, t- J-^ et ^j-~>^. sont des propositions verbales composées

d'un verbe et d'un agent ou pronom caché (n» 189), et ces propositions forment

l'attribut du verbe ^j'—^et sont par conséquent virtuellement à l'accusatif,

J_i^ I ^j^^^ilj». Le sujet du verbe 'LTest, dans la première proposition,

.UaLJ ) ; et, dans la seconde, ^^ '

.

Au surplus, la théorie que j'ai adoptée, relativement à l'usage des formes tem-

porelles des verbes arabes, est tellement liée dans toutes ses parties, que je la

regarde comme incontestable. Les Persans, pour exprimer l'imparfait, imitent

le procédé de la langue arabe, car ils réunissent la particule q^, qui indique, de

sa nature, le présent, avec le prétérit du verbe, ou bien ils la contractent avec

le prétérit, en la réduisant à un ^ précédé d'un kesra et la joignant à la fin

du verbe; ils disent indifféremment ^j^j^ ^ ou ^^yj^ ,il ordonnait.
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maticale, en sorte que les mots qui semblent devoir former

son sujet et son attribut ne forment plus qu'une proposition

nominale. Cela n'a lieu qu'au prétérit, et le verbe peut se placer

entre les deux termes de la proposition nominale, ou avant

la proposition tout entière. Exemples:

Moïse était-il donc un prophète?

Quand je serai mort, voici ce qui arrivera: les hommes [seront

divisés en\ deux partis [à mon égard]; l'un qui censurera, l'autre

qui louera ce que je faisais [pendant ma ute].(i)

CHAPITRE XXIV

Syntaxe particulière des Adjectifs verbaux

qui servent à exprimer le Comparatif et le Superlatif

509. Les adjectifs verbaux qui servent à exprimer le com-

paratif et le superlatif, et qui sont toujours, comme il a été dit

ailleurs (n» 746, pe part.), de la forme Jj«il, étant sujets à quel-

ques règles de syntaxe particulières, par rapport tant à la dé-

pendance qu'à la concordance, nous croyons nécessaire d'en

traiter ici d'une manière spéciale. (2)

(1) Voyez, à ce sujet, mon Anthologie grammaticale aro6e,p.335 et 336. Le cas

dont il s'agit ici est extrêmement rare.

(2) J'ai envisagé ces adjectifs comme dérivés des adjectifs verbaux d'une signi-

fication positive; les grammairiens arabes les envisagent comme dérivés immé-

diatement des verbes. Suivant les mêmes grammairiens, on ne peut point former

d'abjectif verbal comparatif : 1» des racines qui ne sont point verbes ; 2» des

verbes, soit primitifs, soit dérivés, qui ont plus de trois lettres; 3° des verbes



302 DE LA^SYNTAXE

510. Les adjectifs verbaux d'une signification comparative

ou superlative peuvent être employés ou comme antécédents

d'un rapport d'annexion ayant pour complément un nom ou

un adjectif, ou d'une manière absolue avec l'article détermi-

natif, ou enfin hors de tout rapport d'annexion et sans article.

511. Etant antécédents d'un rapport d'annexion, ils doivent

demeurer invariablement au masculin et au singulier, si leur

complément est indéterminé. Ainsi, il faut dire sy»! J^l^
c*est une femme excellente, comme on dit J.=k. J.^i:3 1 _^ c'est un

homme excellent; JU».. (Jàc! *!b ce sont de très grands hommes.

dont l'adjectif est lui-même de la forme »J—*-^ ', comme ^^^^d-a 1 aveugle; 4» de

la voix objective; 5» des verbes qui n'ont point une conjugaison complète,

comme cT^ il peut se faire que; 6° de ceux dont la signification n'est suscep-

tible ni de plus ni de moins, comme vOw mourir. Quoique ces observations

soient justes, elles sont cependant sujettes à quelques exceptions. Ainsi, l'on dit

/joJ 1 plus voleur, de (j^ voleur, quoique cette racine n'offre point de verbe
;

o^i plus enclin à donner, ^y ' plus disposé à honorer,y^^i abrégeant da-

vantage, -^j-=S'] ayant un plus grand besoin, quoique ces adjectifs ne puissent

tirer leur origine que des verbes dérivés ^J^ ' donner, ^y ' honorer,y^^:^^^

abréger, ^r*-^^' avoir besoin. On dit aussi r^j^' plus sot, quoique l'adjectif ver-
. . t. , ,, ^ Il

bal positif dérivé du verbe -^^j^ être sot, soit lui-même ^rj^ ' > J^-"' plus occu-

pé, ^c--—^' plus enclin à s'occuper de quelque chose, quoique ces adjectifs appar-

tiennent nécessairement, parleurs significations,à la voix objective; J*i> être

occupé, <-^ être appliqué à quelque chose.

On trouve même les adjectifs qui indiquent les couleurs, comme /p^' blanc,

«5_5^i noir, employés quelquefois avec la signification comparative.

Au reste, ces exceptions sont rares et l'on peut les regarder comme des licen-

ces; il faut seulement observer que les verbes de la quatrième forme, J—J^ K

donnent assez fréquemment naissance à des adjectifs verbaux comparatifs.

(Voyez, à ce sujet, mon Anthologie grammaticale arabe, p. 74.)
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512. Si le complément du rapport d'annexion est déterminé,

l'adjectif comparatif peut demeurer invariablement au singu-

lier et au masculin, de quelque genre et de quelque nombre

que soit le nom ou le pronom qu'il qualifie. Exemples :

.l:;.^lJ! j. -mO-

I

Elle est la plus excellente des femmes.

Vous deux êtes les plus véridiques des hommes véridiques.

Tu les trouveras assurément les plus avides de la vie présente,

entre tous les hommes.

Leplus hardi d'entre les hommes contre le lion, c'est celui qui^

l'a vu le plus souvent.

Il peut aussi concorder en genre et en nombre avec le nom

qu'il qualifie. Exemples:

Elle est la plus excellente des femmes.

Ils sont tous deux les plus excellents hommes de ce peuple.

On trouve ces deux différentes manières de s'exprimer ré-

unies dans l'exemple suivant :

LJi_li
Ne faut-il pas que je vous apprenne quels sont ceux d'entre

vous quej'aime le plus? Ceux d'entre vous qui seront le plusprès

de moi par [Zes] places [qu'ils occuperont] aujour de la résurrec-

tion, ce sont ceux qui se distinguent par le meilleur caractère.
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513. Employé d'une manière absolue avec l'article déterml-

natif, l'adjectif verbal comparatif doit concorder en genre et

en nombre avecfle nom ou le pronom auquel il sert d'attribut.

Exemples :

Ils sont les deux hommes les plus justes.

Elles sont les deux femmes les plus petites

.

Ils sont les plus excellents entre les hommes.

// a rendu la parole [c'est-à-dire la puissance) de ceux qui ont

été incrédules la plus basse, et la parole de Dieu a été la plus

haute.

On peut employer au pluriel masculin la forme régulière

J^jJ-xi! ou la forme irrégulière JxLil. Au féminin, on peut de

même se servir du pluriel régulier de la forme O'Lxx.a ou du

pluriel irrégulier de la forme J**.

514. Employé hors de tout rapport d'annexion et sans arti-

cle, l'adjectif verbal comparatif n'éprouve aucune variation de

genre ni de nombre; il est invariablement du singulier mas-

culin; il doit toujours être suivi de la préposition j^, qui gou-

verne le mot qui exprime le terme de comparaison avec infério-

rite relative, À^ J-îaaJl.Si quelquefois cette préposition et son

régime ne sont point exprimés, c'est une ellipse. Exemples :

La sédition est pire que le meurtre.

NoiiS avons plus de droit au royaume que lui.
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// n'y a rien au monde de plus nuisible au températnent des

hommes que cette maudite plante.

Leurs m.aris ont plus de droit à les reprendre.

Dieu estplus savant. '

Dans ces deux derniers exemples, il y a ellipse de ^ et de

son complément. Il faut suppléer, dans le premier, /->_/^ ij''

que tout autre; et, dans le second, L-^ que nous ou » v-c ^JJ> que

tout autre que lui.

515. Cette ellipse est assez fréquente, quand l'adjectif com-

paratif fait fonction d'attribut, comme dans les exemples pré-

cédents; elle a rarement lieu quand il est qualificatif ou quand

il sert de terme circonstanciel, comme dans l'exemple suivant :

ïoi t?ans mw /iew /î/ms propre que celui-ci pour y faire la méri-

dienne.

516. Quand l'adjectif comparatif est employé en rapport

d'annexion, ou bien avec l'article déterminatif, il ne doit point

être suivi de ^^; et si quelquefois, dans le second cas, on le

trouve suivi de ^ et d'un complément, ce complément n'ex-

prime pas un terme de comparaison.
f os

517. L'adjectif de la forme J-«-9Î, employé en rapport d'an-

nexion, ou avec l'article, exprime le superlatif et répond à

l'expression française /e/»/wSj comme on le voit dans ces exem-

ples :

Dieu est le plus miséricordieux de [tousl les miséricordieux

.

20

/
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j-LrvT^ 'air

Dieu est le plus grand.

Suivi de^ et d'un complément, il n'exprime qu'un compa-

ratif et répond simplement au mot français plus. Exemple :

"ic > ^ C \ f ^ (, î

Ahmed est plus véridique que toi.

518. Quand l'adjectif comparatif est en rapport d'annexion

avec un complément indéterminé, comme dans cet exemple :

Jo^J J-^ 1 ^ , le sens est le même que si l'on disait :J^ 1 _^

-i». . // est plus excellent {que tout autre'], en tant qu'un homme.

Aussi, le complément doit-il être du même genre et du même
nombre que le nom ou le pronom qui sert de sujet à la propo-

sition. Exemple :

Eux deux sont plus excellents, en tant que deux hommes; c'est-

à-dire ce sont deux homm,es excellents.

Ce complément fait ici fonction de terme circonstanciel spé-

cificatif (n» 153); cela est si vrai, qu'il faut le mettre à l'accu-

satif si l'adjectif est déterminé par un autre complément en

rapport d'annexion. Exemple :

Il est le meilleur des hommes, en tant qu'un homm,e.

Cette façon de s'exprimer revient à celle qui a lieu avec les

verbes de louange et de blâme (nos 374 et 375).

519. L'objet de comparaison et la prépositiop ^ à laquelle

il sert de complément doivent être placés après l'adjectif

comparatif. L'inversion cependant doit avoir lieu quand la

phrase est interrogative. Exemple :

J-^î >i^l ^.î ^^
Lequel d'entre eux surpasses-tu en excellence?
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Dans tout autre cas, si l'on se permet cette inversion, c'est

une licence, comme dans les exemples suivants :

Elle nous a dit : Soyez les bienvenus, et elle nous a offert à

manger les fruits des palmiers ; non contente de cela, elle nous a

présenté quelque chose de meilleur encore que ces fruits.

J^' ê;^, ''<$^ ^ (j'j hr" U-i?-^ "J" j^ '-W. ^^r^ ^j

On ne saurait trouver en elles aucun défaut, si ce n'est que

leur trot est pressé et que rien ne les surpasse en paresse.

520. Le rapport qui est entre l'adjectif comparatif et l'objet

comparé peut être assimilé à celui qui est entre l'antécédent

et le complément des rapports d'annexion : aussi ne doit-on,

en général, interposer entre l'adjectif et l'objet de comparaison

aucun terme étranger. On peut cependant y interposer des

compléments circonstanciels qui modifient le sens de l'adjectif

comparatif (n» 270). Exemples :

Zèid est plus riche en argent qu'Amrou.

jé (^ v^.^^ ^5*^' "-^^

Tu Ci plus agréable A mes yeux que tout autre que toi.

521. Nous avons dit ailleurs (nos 300 et 306) que les adjectifs

verbaux peuvent imiter la syntaxe du verbe et exercer la même
influence que le verbe sur le sujet et sur les compléments.

Cette influence est beaucoup moins forte dans les adjectifs

verbaux qui expriment le comparatif et le superlatif, et, à cause

de cela, ils ne peuvent guère exercer la même influence que les

verbes sur leur sujet placé après eux.

Ainsi, l'on ne doit pas dire : ty\ \^ {j^^ Sr^H '^^sf ^'^^

passé près d'un hom,me dont le père estplus beau que lui, comme
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1 on peut dire : s^i i^y^=^ ô^y, '^^)y ' ^* passé près a un nomme

dont le père est beau (n» 330).

La raison en est qu'ici on ne pourrait pas substituer le verbe

à l'adjectif verbal; car on ne pourrait pas dire J—9^^ "^jj'^

Vj-j 1 à-x-fi (j-**^» ; et l'on exprimerait un sens différent si Kon

disait dJi*«aBr îs_j_j) ^f^. ^T^ ^o.^, ce qui signifierait seule-

ment : J'ai passé près d'un homme dont le père est beau comme

lui. Pour rendre le même sens en employant le verbe, il fau-

drait ajouter quelque chose qui exprimât l'idée de comparaison

et de supériorité relative et dire, par exemple : J-^v-j o, >-f>

ùj> Jl/l Bjj! jjlcar^.Si donc on veut mettre au nominatif le nom

qui forme le sujet de l'adjectif comparatif, il faut le placer

avant l'adjectif comparatif et dire : AA/» ,j^a.l »j-j) j-=?^y ^^-^jy'

à la lettre : J'ai passé près d'un homme, son père [est] plus beau

que lut; et alors Sjj] sera au nominatif, non pas comme agent

de l'adjectif verbal, mais comme sujet ou inchoatif d'une pro-
f ' <- î

position nominale dont ,^;*"^i sera l'attribut.

522. Il y a cependant un cas où, après l'adjectif comparatif,

le nom qui lui sert de sujet est considéré comme agent et mis

comme tel au nominatif : c'est lorsque la proposition qui ren-

ferme la comparaison est affirmative et précédée d'une propo-

sition négative, que le mot qui fait fonction d'agent est tout à

fait étranger au nom qualifié par l'adjectif comparatif et ex-

prime le terme comparé avec infériorité relative, et enfin que

la comparaison se compose de deux idées, comme dans ces

exemples :

^; Jsr>-^î iJwX J vxuawî ^, w^Ji ^

Je n'ai point vu d'homme dans l'œil duquel le collyre soit

plus beau que dans celui de Zéid.
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Il n'y a point de Jours dans lesquels leJeûne soit plus agréable

à Dieu que le dixièmeJour du mois de dhou'lhiddJaA^)

La raison pour laquelle cette manière de s'exprimer est per-

mise en ce cas, c'est qu'en substituant la préposition ^ comme

à ^r^,onpourrait mettre le verbe à la place de l'adjectif verbal.

En effet, on exprimerait, quoique avec ujie légère différence,

la même idée de comparaison et de supériorité relative, <2) si

l'on disait:

sXi\ ^^^ iC,uus~> J.sr\-) ) iJw.c ^ (vT**^- •

J
"^^^ J

(i) Dans ces deux exemples, la forme de la phrase est négative, je n'ai point

vu; la proposition qui renferme la comparaison est affirmative, le collyre est

plus beau dans son œil, etc.; le mot qui fait fonction d'agent, le collyre est étran-

ger au nom qualifié homme, car on ne dit point son collyre, le mot collyre est

ici le terme comparé avec infériorité relative, car c'est le collyre dans l'œil de

tout autre homme qui est moins agréable que le collyre dans l'œil de Zéid; enfin,

cet objet comparé, et qui est envisagé comme relativement inférieur, n'est pas

incomplexe; il est complexe et formé de la réunion de deux idées : ce n'est pas

le collyre seul, c'est le collyre dans l'œil d'un homme autre que Zéid.

Il serait trop long de développer les raisons en vertu desquelles toutes ces

conditions sont requises pour que cette manière de s'exprimer puisse être ad-

mise.

(2) La construction permise dans les exemples donnés serait mauvaise si

l'expression n'avait pas la forme négative : ainsi, l'on ne pourrait pas dire

^•j '^ S^ ^ J^5=^ ' ^ v3 ^^r**^' ^^J '"-^-
J ' "i^is il faudrait

dire :^\ ,^j^ ^ ^ ^y^ ^ ^j*>*aJ\ j-srNJ 1 jI^ cUj Ij J'ai vu un

homme dans l'œil duquel le collyre est plus agréable que dans celui de Zéid. On

ne doit pas non plus, même avec la forme négative, dire : -^-9;j "^^—rlj
^

Sjj) i^\fi {j'**^ 'fs n'ai point vu un homme dont le père soit plus beau que cet

homme lui-même, parce qu'il manque une des conditions exigées, le terme de

comparaison ne se composant pas ici de deux idées.

Au reste, il y a diverses opinions sur cette matière parmi les grammairiens

arabes.

(Voyez le man. ar. de la Bibl. du Roi, n» 1234, fol. 79 verso et 80 recto, et le

man. ar. de S*-Germain, n» 465, fol. 130 et suiv.)



310 DE LA SYNTAXE

Je n'ai point vu d'homme, dans l'œil duquel le collyre soit

aussi agréable que dans celui de Zéid.

i^-vj^l ^i jl»C ^ «Ij! àoï»^ j_j^3l 14^ àJJl 's.^^<:s^. X.i\ y t»

// n'y a point de jours dans lesquels le jeûne soit aussi agréa-

ble à Dieu que dans le dixièmejour du mois de dhou'lhiddjaS'^^

•

523. Les adjectifs verbaux comparatifs ne prennent point de

compléments immédiats à l'accusatif, lors même qu'ils sont

dérivés de verbes transitifs; et, s'il y a quelques exemples du

contraire, c'est l'effet d'une ellipse.

524. Si l'adjectif verbal comparatif dérive d'un verbe qui

.exprime Vamour ou la haine,\\ se joint par la préposition J au

complément qui indique l'objet du verbe, et par la préposition

J,l au complément qui indique le sujet du verbe. Exemples :

Le vrai croyant aime Dieu plus que lui-même.

?J^ of ^^ J'! ^^^' ^i*^^

Le vrai croyant est plus aimé de Dieu que tout autre.

525. S'il dérive d'un verbe transitif qui signifie science^, con-

naissance^ il se joint à son complément objectif par la prépo-

sition wj. Exemple :

Je sais mieux la vérité que vous.

526. S'il dérive d'un verbe transitif qui signifie toute autre

(1) On voit par cet exemple que l'adjectif verbal comparatif w--—2^' a ici le

sens passif (n» 509, note), ce qui résulte d'ailleurs de sa construction avec la

préposition v3'. 11 peut aussi avoir le sens actif, mais alors il serait construit

avec la préposition J, comme on va le voir.
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chose que cela, il régit son complément objectif par la prépo-

sition J. Exemple :

Il recherche plus que vous la science.

527. Les adjectifs verbaux comparatifs dérivés de verbes

intransitifs se conforment, à cet égard, aux verbes dont ils

dérivent, c'est-à-dire qu'ils gouvernent leurs compléments par

le moyen de la préposition que le verbe lui-même exigerait.

Exemple :

Il est plus détaché du monde, plus prompt à em.bras8er le bien,

plus éloigné du crime et plus avide de louanges.

528. Les règles que l'on vient de donner pour la syntaxe

des adjectifs de la forme J-*9Î n'ont leur application que lors-

que les adjectifs verbaux de cette forme sont employés avec

une valeur comparative ou superlative. Il n'est pas rare qu'ils

soient employés avec la valeur positive; en ce cas, ils suivent

les règles ordinaires de dépendance et de concordance. Ex.:

"r^^ ^- h (^'

Dieu connaît ce qui est dans vos âmes.

C'est lui qui tire les créatures du néant et qui les rend à la

vie (après leur m,ort); et c'estpour lui une chose facile.

J^^lj Je! à^liS uL' 143 -ijj eU^] vlU— >^«!)J1 J.i

Celui qui a solidement posé les deux et qui a élevé leur tente,

dont les piliers sont forts et longs.

529. L'emploi des adjectifs comparatifs donne souvent lieu

à une manière elliptique de s'exprimer que nous devons faire

remarquer.
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On en a déjà vu des exemples ci-devant (no 522); en voici

encore quelques-uns :

Il a plus besoin de moi que Je n'ai besoin de lui.

Et il ressemble plus au buffle qu'au cheval.

En ce jour-là, ils étaient plus voisins de l'incrédulité qu'ils

ne l'étaient de la foi.

àSi ce n'es^ que les angoisses, les syncopes, les serrements de

cœur sont plus fréquents dans la rougeole que dans la petite

vérole, et que la douleur de dos au contraire est plies particu-

lière à la petite vérole qu'à la rougeole.

Dans le premier de ces exemples, ^j» est pour ^a^Lxat! ^
que je n'ai besoin. Dans le second, «jlj-/» est pour a_§_^j' ,.v/ ou

à^^ _j> \^ qu'il n'est semblable. Il en est de même des autres.

530. L'ellipse peut encore être poussée plus loin. Ainsi, au

lieu de dire: Jjj ij^^ ^ J^c^' ^ <;' tV**^^ "^j "-^Vj '•^

/e w'ai point vu d'homme dans l'œil duquel le collyre soit plus

agréable que dans celui de Zéid, ce qui est l'équivalent de

^ ; ^-x ^ <îu»*oi. ^^ qu'il n'est agréable dans l'œil de Zéid, on

pourrait dire aussi J-/. ,.v—c ,.v-> ç-we l'œil de Zéid, et même

"^«J e/ 5^"^ Zéid, manières de s'exprimer où l'ellipse est plus

forte.

531. L'adjectif comparatif suivi de U indique le plus haut

degré de supériorité. Exemple:
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Il nous quitta et nous laissa entre les griffes de nos ennemis^

au moment où nous avions le plus grand besoin de lui.

Je pense que, dans cette sorte de construction, ^^' L» rj^'

<u3 ! forme une proposition nominale exprimant un terme cir-

constanciel d'état,j\L,e\, qui revient à ceci : -^j-a-' lljy JU. ^
aJ! '^, ou bien à cette proposition : iJi '—* ^j-^' ^/^J- ^^ ^^

semble qu'il y a une ellipse et que l'expression complète serait

CHAPITRE XXV

Syntaxe partioulière des Numérâtifs

§ I" — NUMÉRATIFS CARDINAUX

532. Les numératifs cardinaux de la langue arabe peuvent

être, en général, considérés comme des noms qui régissent le

nom ou l'adjectif qui exprime la chose nombrée. Les numéra-

tifs simples, depuis ?m jusqu'à dixj les numératifs composés

indéclinables, depuis onze jusqu'à dix-neuf, et les numératifs

d'unités qui entrent dans les numératifs composés, depuis

vingt et un et au-dessus jusqu'à quatre-vingt-dix-neuf, etc., ont

la disUnction du masculin et du féminin. Les numératifs de

dizaines, depuis um<7^ jusqu'à quatre-vingt-dix, ont la forme

(I) On peut voir ce que j'ai dit, relativement à cet usage, dans la l'" part,

(n» 1186), p. 543.

On peut aussi supposer que ^ est ici dépouillé de toute valeur conjonctive

et que ^^ rJ^' est la même chose que *,<-^ r_?-^'- (Voyez Ebn Hescham,

dans mon Anthologie grammaticale arabe, p. 178.)
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" f
des pluriels masculins réguliers : ioU cent est un nom féminin;

^a) 1 mille est un nom masculin.

Nous avons à considérer, par rapport à la syntaxe des nu-

mératifs cardinaux, les règles de la dépendance et celles de la

concordance.

533. Le nombre singulier et le nombre duel des noms et

des adjectifs dispensent d'exprimer les numératifs un et deux,

quand le nom de la chose nombrée est lui-même exprimé et

qu'il n'y a que des unités; mais, quand la chose nombrée n'est

pas exprimée, on emploie ^^o.l pour le masculin et ^-^-sS pour

le féminin, en rapport d'annexion, en leur donnant pour com-

plément le nom ou le pronom qui exprime la catégorie d'êtres

à laquelle appartient la chose dont il s'agit et faisant concorder

le numératif en genre avec ce nom. Exemples : , ^..LL3 \ j-^l

L'un des hoynmes, *L*lJ \ ^>^^ l'une des femmes.

Le complément d'annexion a ici la valeur de la préposition

(^, c'est comme si l'on disait : (r-'-^J ^ If -^1 L'un d'entre les

hommes, --LHj \ ^j-fi ^J—»! l'une d'entre les femm.es; on peut

aussi s'exprimer de la sorte.

On emploie souvent ^=v) sans complément, et il est alors sy-

nonyme de Jk.. Exemple ijljJl J 3is.l ^ Il n'y a personne dans

la maison.

Quand on veut exprimer l'idée d'tm seul, on fait usage de

..Xawlj pour le masculin et de ts^~-^\^ pour le féminin. Exemple :

Ensuite, les vizirs vinrent un à un.

534. On emploie quelquefois, quoique très rarement, le nu-

mératif deux, qui est ^jLJj'î pour le masculin et .ULlJ't pour

le féminin, avec le nom de la chose nombrée, mis au duel, ce

qui est une sorte de pléonasme. Alors, le numératif se place
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comme adjectif après le nom de la chose nombrée et concorde

avec lui en genre et en cas. Exemples ;

;^rr-" (j^^ji '^)f

J'ai passé près de deux hommes.

J^^ J^^J ^ (1^^ ^^ ^^^
Fais-y entrer [dans l'arche] de toute espèce d'animaux, i^) deux

individus [m.âle et fem,elle].

Si le nom de la chose nombrée n'est pas exprimé, on fait

concorder ce numératif en genre avec le nom sous-entendu.

535. On trouve aussi le numératif AJ-Jirfew.r^ en rapport

d'annexion avec le nom de la chose nombrée mis au singulier,

comme JJàl^ LxJ'l deux grains de coloquinte ; mais c'est une li-

#
*

cence.

536. Depuis trois jusqu'à dix, les numératifs sont employés

comme adjectifs ou comme noms. Comme adjectifs ils concor-

dent en genre et en cas avec le nom de la chose nombrée. Ex. :

// avait trois fils et cinq filles.

Comme noms, ils précèdent le nom de la chose nombrée,

qu'ils régissent sous forme de rapport d'annexion: le numéra-

tif perd son témoin, et le nom qui lui sert de complément se

met au génitif pluriel. Il faut observer de ne point employer

alors les pluriels réguliers et de donner la préférence aux

formes de pluriels irréguliers, destinées à caractériser un

petit nombre (n^ 872, V^ part.). Cette dernière règle n'est pas

d'une rigoureuse obligation. Il faut aussi faire concorder le

numératif en genre avec le nom de la chose nombrée. Exem-

ples : Ji-9^, i-j-Lj' trois hommes, c^Uj d^w- six filles.

(1) Dans cet exemple, qui est tiré de l'Alcoran, sur. 2.3, vers. 28, quelques lec-

teurs prononcent J^\ mais la leçon que j'ai suivie est plus autorisée.
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537. Tous les numératifs, depuis un jusqu'à dix,^e. confor-

ment aux règles ordinaires de dépendance, pour leurs rap-

ports avec les autres parties du discours, c'est-à-dire pour

l'usage des cas. On dira donc :

ij.*-. <*—
*f J Jî^ Il m'est venu quatre envoyés.

JL3L, iJCtwj vO, > J'ai passé auprès de six hommes.

3) àJ' jLij v^«i i.**v*-=.. , ji,b // vécut cinq mois et trois Jours.

538. Si, après le numératif, on exprime, non pas la chose

nombrée, mais un nom destiné à signifier l'espèce entière,

comme^^Js oiseau^ ^xi. brebis, ou un nom collectif, comme ia-».

fatnille,^^^ bande de cham.eaux,\\ est plus régulier d'exprimer

le rapport entre le numératif et la chose nornbrée par la pré-

position ^. Exemples '• j^)^
'

jj-^ ^xj .' quatre d'entre les oiseaux;

V (J^
^**^ net//" «^e /a famille. Il y a, en ce cas, ellipse du

nom qui devait exprimer la chose nombrée ; car c'est comme

si l'on eût ditj-^-U ! ^j> . jlb i^-»-J .1 quatre oiseaux d'entre les

oiseawa;; Ja»y ) ^j» ^waâr*») 'Ix^ neufpersonnes de la famille.

539. On exprime cependant quelquefois cette idée par un

simple rapport d'annexion. Exemples :

// 2/ auaii^ dans la ville neuf [hom.mes'] d'une famille. ^'^^

„ „ y y C • C y y f I y , xCà
b^S .y.y^ J)j>5 V«*<>À . «^ l^«»3 J*»J

// n'est point dû d'aumône pour ce qui est au-dessous de cinq

[individus] d'une bande de chameaux.

lilcj ^«,5J' la», ÏX4»*J' viJji (i '-fc*^'^

(1) Cet exemple est pris de l'Alcoran, sur. 27, vers. 49.
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Ils ressemblèrent tous deux en cela aux neufpersonnes de la

tribu de Thémoud, puis ils s'en retournèrent.W

Pour rendre raison de ces expressions d'une manière plau-

sible, il faut supposer que le nom générique ou collectif est ici

pour le nom individuel : L». famille, pour Ja^j homme; et ^^:>

bande de chameaux, pour Ji^ chameau S^^

540. On trouve quelquefois, après les numératifs dont il

s'agit, le nom de la chose nombrée mis à l'accusatif, sous forme
es/

de terme circonstanciel spécificatif, comme \-i\yJ\ i—.-^o^, au

lieu de v ^y\ L..odw cinq habits.

541. Quoique le nom de la chose nombrée, qui sert de com-

plément aux numératifs dont il est ici question, doive être mis

au pluriel, il faut en excepter le mot '^i}—^ cent, qui se met au

singulier lorsqu'il sert de complément aux numératifs d'unités,

comme je le dirai tout à l'heure.

542. Les numératifs composés, depuis onze jusqu'à dix-neuf

(no 936, Ire part.); les numératifs de dizaines et d'unités, depuis

um^^ jusqu'à quatre-vingt-dix (n» 937, I^e part.), et les numéra-

tifs composés de dizaines et d'unités, depuis vingt et un jusqu'à

quatre-vingt-dix-neuf (n» 938, K^ part.), régissent tous le nom

de la chose nombrée, au singulier et à l'accusatif, sous forme

(1) Cet exemple est tiré de la Vie de Timour, par Ahmed, fils d'Arabschah,

édition de M. Manger, t. II, p. 572. M. Manger a traduit : tribul Themudarum et

Aadœorum; mais, l'auteur ayant certainement fait allusion au passage de l'Al-

coran, sur. 27, vers. 49, où il n'est question que de Thémoud,n'a, pas pu associer

à cette tribu celle d'Ad; d'ailleurs, il aurait dû dire '^^j,ce qui détruirait la

rime.

(2) Le mot^^-^ qui, de sa nature, est collectif, s'emploie de la même manière

que ii»i. (Voyez ce que dit à ce sujet Hariri, dans mon Anthologie grammaticale

arabe, p. 83 à 85.)
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de complément spécificatif (n» 136). Les noms de dizaines qui

ont la forme des pluriels masculins réguliers, comme .jj-Ji»_c

î^m^^j n'éprouvent aucun changement dans ce rapport. <i) Ex-

cepté les numératifs de dizaines, qui n'admettent point les deux

genres, tous les autres doivent concorder en genre avec le

nom de la chose nombrée. Exemples : L^-ij-Tj-iL-ft j^î onze

étoiles, is^^ .jjuJij si.^ quatre-vingt-dix-neuf brehis.

543. On trouve quelquefois, après ces numératifs, le nom dé

la chose nombrée mis au pluriel, comme dans cet exemple,

emprunté de l'Alcoran :

Nous les avons divisés en douze tribus.

C'est une irrégularité que l'on peut justifier par une^llipse,
.t'».. '.•''-' '"•',•. k "l^'"!.'

en supposant que l'auteur a voulu dire : à^hs syuc ^^j^ ) *>l:3Ua5

LisLlu,! J-c! Nous les avons divisés en douze portions, je veux

parler de tribus. Il est d'autant plus naturel d'admettre cette

analyse que ia

—

n_w tribu étant du masculin, si isLJ-wl était le

régime propre du numératif, celui-ci aurait dû être du genre

masculin, tandis qu'il est ici du féminin. (2)

544. Le nom de la chose nombrée étant mis au singulier

après les numératifs dont il s'agit ici, si on lui joint une épithète,

on peut la faire concorder en nombre grammaticalement ou

(1) Il faut observer que, dans les numératifs composés de dizaines et d'unités,'

depuis vingt et wn jusqu'à quatre-vingt-dix-neuf, ce qui est au-dessus des dizaines

se nomme >^

—

^ ou '^

—

V excédent.

(2)
LJslw) doit être alors considéré comme un perwiMiafî/j J"^ de ^c^^-^-*]

ij-:!u-£ ou de i-»-JaJ sous-entendu; et cette analyse me paraît d'autant plus

vraisemblable qu'après Uat--! l'auteur ajoute encore un autre permutatif, U^i.
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logiquement avec le nom qu'elle qualifie. Ainsi, l'on pourra

dire ^^Ij l.'l»^ \^jjuo, en observant la concordance gram-

maticale, et *j »-^'J !.^<^ .^jiuo, en observant la concordance

logique : vingtpièces d'or au coin de Naser.

545. Dans les numératifs formés de dizaines et d'unités,

au-dessus de vingt, il faut toujours placer les unités avant les

dizaines. Exemples : L/»Lc .yUij Lii^ quatre-vingt-trois ans,

). cj^ .^jL<:i^ '<L*.^^>s>. vmgt-cmq pièces d'or.

546. Depuis onze jusqu'à dix-neuf, les numératifs, étant in-

déclinables, ne sont assujettis à aucune règle de dépendance.

Depuis vingt jusqu'à quatre-vingt-dix-neuf, ils se conforment

aux règles ordinaires, pour leurs rapports avec les diverses

parties du discours. Exemples :

Trente-quatre hommes furent tués.

J'ai passé auprès de quarante-cinq fem.elles de chameau.

J'ai égorgé quatre-vingt-seize brebis.

547. Tous les numératifs de dizaines, depuis vingt jusqu'à

quatre-vingt-dix, peuvent devenir les antécédents d'un rapport

d'annexion qui a pour complément le nom du possesseur de

la chose nombrée, ou un pronom personnel qui le représente.

Alors on sous-entend le nom de la chose nombrée, d'où il

suit que cette manière de s'exprimer ne peut avoir lieu que

quand cette chose est déjà connue.

Dans cette manière de s'exprimer, les numératifs de dizaines

perdent leur terminaison \, comme les pluriels masculins
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réguliers (n» 1009, 1''^ part.), et le nom qui leur sert de complé-

ment se met au génitif. Exemples : xy. j »^ les vingt [chevaux]

de Zèid, ^J>^ tes trente [esclavesIA^)

Cela a lieu pareillement dans les dates, le nom du mois dont

on parle servant de complément d'annexion au mot \ j Juc ou

^.yi»c . Exemples :

La soif et la fatigue firent périr une grande partie de l'armée,

car c'était le 28 du mois de tamouz. (2) (Voir Appendice.)

548. Les numératifs composés indéclinables, exceptéJi* HjI

et 'il-iS LHj! douze, admettent aussi cette sorte d'annexion.

Dans ce cas, ils demeurent indéclinables, suivant la plupart

des grammairiens; suivant d'autres, ils deviennent déclina-

bles. Le premier des deux mots dont ils sont composés prend

les trois cas et se met au nominatif, au génitif ou à l'accusatif,

selon les rapports dans lesquels il se trouve avec les autres

parties du discours; le second mot de leur composition, yuc ou

(1) On trouve souvent, dans les écrivains des siècles inférieurs, les affixes

joints au numératif ^^J->J-!us, vingt, sans que ce numératif perde pour cela sa

terminaison ^^•, cela a lieu dans les dates. Ainsi, après avoir rapporté plusieurs

faits arrivés dans le mois de ramadhan, ils diront : -<>^ ' ^y à^y^fi ^^
ybS' ^ wX^s-^ Le vingt de ce mois mourut le schéikh Mohammed, fils d'Omar.

Je ne vois point que les grammairiens admettent cette manière de s'exprimer.

On en trouvera plus loin d'autres exemples.

(2) M. Manger a traduit le dix-huit,m&h c'est une faute, et j'ai ^it voir ailleurs

que l'historien de Timour, Ahmed, fils d'Arabschah, qui a pu se tromper sur

la date de la bataille d'Angora, ne s'est pas mépris en faisant concorder le 28 de

tamouz, ou juillet, avec le 27 du mois lunaire de dhou'lhiddja.(Voyez à ce sujet

mon Mémoire sur une correspondance inédite de Tamerlan avec Charles VI,

dans les JVfmoires de VInstitut, classe d'histoire et de littérature anciennes,t.yi,

page 492.)
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i5^i*£,se met au génitif comme complément du premier; W et le

nom ou pronom qui les suit se met au même cas, comme régi

par^iuc ou syuc. Exemples :

'\ ' ' f. "- , .

,

^j.i»£ A«»,>d.. »Jj» Ce sont ici tes quinze [chameaux],

JUs à-^^â. Xà^ Prends tes quinze [chameaux].

»JL£ à..»*»,>d». ^ Jacl Donne [quelques-uns] de tes quinze [cha-

meaux].

Enfin, d'autres grammairiens laissent la première partie du

numératif composé indéclinable et donnent à la seconde partie

les trois mflexionsdescas:ils disent au nominatif *_i»^ a_*-o^,

au génitif ^-_i»c X_.«,s^ et à l'accusatif j-iu- jw_.^i^, comme si les

deux mots n'en faisaient qu'un seul; mais cette forme est reje-

tée du plus grand nombre, comme mauvaise.

549, Le numératif L-i^f cent est un nom féminin; il fait au

duel .li-)L», ce qui exprime deux cents. Les autres numératifs

de centaines «ont formés des numératifs d'unités du genre fé-

minin ^il^jLj" trois, ^«—^ i' quatre, etc., et du mot ^f.^-j»
cent. Dans

cette composition, les numératifs d'unités perdent leur tenwin,

et le mot o L» se met au génitif, comme â;_jL» ^jJ^J, ou, en un
î > y y

seul mot,AjUi'^' trois cents. Ces deux mots forment un rapport

d'annexion, de même que =1^ o-^^' trois femmes. On emploie

ici les numératifs d'unités du genre féminin, parce que 1-^\-j>

cen^^ qui est véritablement la chose nombrée, est féminin:

LU o^bij signifie littéralement ^rois cen^aines^ ou, plus littéra-

lement encore, un trio de centaines.

La seule anomalie à observer ici, c'est que h\j> se met au sin-

(1) La première partie de ces composés s'appelle ^-X-^ partie antérieure, pot-

trait, et la seconde V-^ partie postérieure.
21
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gulier, tandis que, avec les numératifs d'unités, le nom qui

exprime la chose nombrée se met régulièrement au pluriel. W
/

fOn trouve quelquefois dans cette composition le mot i.;U au

pluriel, comme ^j-A^ o^^' ou Cl^^ ^JiÀJi trois cents; mais les

exemples en sont très rares.

550. Après les numératifs de centaines, le nom de la chose

nombrée se met au génitif singulier, sous la forme de complé-

ment d'un rapport d'annexion, et le numératif de centaine qui

lui sert d'antécédent perd son tenwin, et au duel sa termi-

naison ,. Exemples: J^, X_jU cent hommes; ,U.=i. LliL^ deux

Vf .,% > ^ ' .

cents ânes; '^j^^ ^.t/ ^r*^^ cinq cents chiens.
'/

551. Les numératifs de centaines sont quelquefois employés

avec le nom de la chose nombrée mis à l'accusatif singulier,

/l) A ce que j'ai dit sur la manière de former les numératifs de centaines,

dans la première partie (n» 940), je dois ajouter que les auteurs des deux com-

mentaires sur VAlpyya contenus dans les manuscrits arabes,-n<' 1234 de la Bi-

bliothèque du Roi et n» 465 de Saint-Germain, ne laissent aucun doute sur l'opi-

nion que j'ai adoptée. Le premier de ces auteurs s'exprime ainsi :

*wl j! ;f^>^ fr^^ ^3 ^îi \jj ^^ ^\ r)^^. ^^j^^j 'ii^^ \ Ç^

^ ^

« Le spéciflcatif de trois et des autres numératifs de la même série est toujours

« mis au génitif; si c'est un nom qui exprime l'espèce, ou un nom collectif, il

« est mis au génitif, étant régi par la préposition de; si c'est un nom autre que

c( ceux-là, il est mis au génitif comme complément d'annexion du numératif :

« alors, ce doit être un pluriel rompu, de petite pluralité. Le numératif a quel-

« quefois pour complément d'annexion un singulier, ce qui a lieu quand le com-

« plément est le mot cent, comme dans trois cents, sept cents. » (Man. ar. de la

Bibl. du Roi, n» 1234, fol. 129 recto.)

Voyez aussi le man. n» 465 de Saint-Germain, fol. 194 verso.
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sous forme de complément spécificatif. Exemple :^XâJÎ ^U îi!

îuiJlj 5\*1^ ! ^_^>^»i Jkfti UU (^»^y Quand l'homme a vécu deux

cents anSj la j'oie et la jeunesse sont évanouies pour lui. (C'est

une licence. )<^'

/ es

552. Le numératif ^i-J \ mille est un nom masculin : il gou-

verne le nom de la chose nombrée,au génitif singulier, comme

complément d'un rapport d'annexion. Exemples : J—:?., wiJ 1

mille hommes, 'Li^ •^)1 m,ille villes.Le duel de ce numératif,
X i. î < " •'

,'—2—Jl, sert à exprimer le nombre deux ;ni7/e. Exemples :

» jlio Ia3 1 deux mille volumes, ii Ç^ laj \ deux mille villages.

553. Les autres numératifs de mille se forment en donnant

le mot '«^ î mi7/e pour complément aux numératifs d'unités,

de dizaines et de centaines, et observant de le mettre au génitif

pluriel quand il est dans la dépendance des numératifs depuis

^roîs jusqu'à dix; à l'accusatif singulier quand il est dans celle

des numératifs depuis onze jusqu'à quatre-vingt-dix-neuf;

enfin, au génitif singulier quand il est dans celle de tous les

autres, depuis cent et au-dessus. Quant au nom de la chose
/Ci

nombrée, il est alors le complément du mot ^^ ! mille, et par

conséquent il est toujours au génitif singulier. Observez d'ail-

leurs que -^Ju \ mille est du genre masculin et que les numé-

ratifs auxquels il sert de complément doivent concorder avec

lui en genre. Exemples : J-=»-, ^ ^ ^ iJ'aJ" trois mille hommes;

ïaJ llJI deux mille nuits; JJ». ^ in ,_^j^z vingt mille livres

de poids ; X^p ^ aJ! JUc j^a.! onze m.i lie pièces d'or; .\J^>j ïJ'jJ"

*».^ 'wSJ î trente-trois mille pièces d'argent; .Hj^ v à)! Ï;U O^-Jj'

Ce y C £

trois cent mille pièces d'or, X'^-^^^ ^ àJ î ^—à—' ! uji million (à la

(1) Quelques grammairiens admettent aussi que le nom de la chose nombrée

peut être mis au pluriel après le numératif de centaines. Gela n'est fondé que

sur un seul exemple fort équivoque, emprunté de l'Alcoran. (Voyez ci-devanl,

I" part., p. 422, note.)
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lettre, un mille de mille) de pièces d'or, *».^ v i}\
^

^bî| 'L*>^s^

cinq millions de pièces d'argent, J-ôo». ^^ i)\ \Sj\ deux millions

de chameaux.

554. Si le nombre qu'on veut exprimer est composé de nu-

mératifs de différentes classes, il suffit de mettre le nom de la

chose nombrée après tous les numératifs, en lui donnant le

nombre et le cas exigés par le dernier des numératifs. Ex.:

Entre l'hégire et le déluge, il y a trois mille neufcent soixante-

quatorze ans. (1)

Entre l'hégire et Adam, suivant le Pentateuque hébreu, il y
a quatre mille sept cent quarante et un ans.

* E

Entre la confusion des langues et l'hégire, il y a, selon l'opi-

nion des historiens, trois mille trois cent quatre a)is; mais, selon

celle des astronomes, il faut ôter de ce nombre deux cent qua-

rante-neuf ans.

Huit cent mille neuf cent trente-deux cavaliers.

On peut aussi répéter le nom de la chose nombrée après

chaque classe de numératifs, en lui donnant chaque fois le

(1) Dans cet exemple et dans les suivants, la répétition du mot fj-^ est une

faute. (Voyez Hariri, dans mon Anthologie grammaticale arabe, p. 86.)
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nombre et le cas exigés par le numératif qui le précède immé-

diatement. Exemples :

L'évaluation du revenu de la province de Garbiytjèh est de

deux millions cent quarante-quatre mille quatre-vingts pièces

d'or m,ilitaires. (D

L4vô.d»j .uj^
^ ^! LUiJLj. .Lji ^ à'!

^^
9-J î iô'-îj' iJVc J-^ *

<^>'_y '

j-JU^ V ^1? ).P ^-'^ UJj .^>-5 ^wil ! ._j.«*^â._^

L'évaluation du revenu de la partie m,éridionale (de l'Egypte)

est de trois millions trois cent cinquante-cinq mille huit cent

huit pièces d'or.

555. Lorsqu'il y a des mille de mille (c'est-à-dire des mil-

lions), des centaines de mille, des dizaines et des unités de

mille, il est d'usage de répéter le mot mille après les mille de

mille, les centaines de mille et les unités jointes aux dizaines

de mille. Exemple :

Ze total de cela est neuf m.illions cinq cent quatre-vingt-quatre

mille deux cent soixante-quatre pièces d'or.

556. S'il y a des mille de million (des milliards) des cen-

taines, des dizaines et des unités de million, il faut de même

répéter les mots ^—À-Jl ^.jUî m,ille de mille ou million, après

(1) Le dinar militaire avait en Egypte une valeur différente de la pièce d'or

courante : c'était une monnaie fictive.

Le mot àrr^•;r^ fait ici fonction de pluriel (n» 544.)
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les milliards, les centaines de million et les unités jointes aux

dizaines de million. Exemple :

sJ.lj '^aJl v,.liJÎ '._j«^j ïJ'b^j >^JÎ ^^\ v^.U_* V àJI -^^l ^_y!

'^-Jiv.cij
'l'-^P i.)^?*^^J ÏJ -5jj ijUAwiaLj Ujl .j^C^j à*«,j,à.j >»_sJl àjU

( ) ', ^ ' '

,

Un milliard deux cent soixante-treize millions quatre cent

soixante-cinq mille cinq cent quatre-vingt-treize pièces d'or^plus

un demi, un tiers et un huitième.

557. Nous avons dit plus haut que les numératifs simples

peuvent être employés comme adjectifs; il en est de même
des autres numératifs. Exemples:

àjjj' i-jU ')^~^ Ul_£ok àib^ -» 3) - ce.^!
^J,!

LS^Lj] V j^-?.}

• c • •

// tira à terre le filet, et il était plein de cent cinquante-trois

gros poissons.

Ze5 mamloucs forment huit mille cavaliers, parmi lesquels

sont compris cinq cent soixante-quatorze tant caschefs qu'inten-

dants établis dans les provinces.

558. La concordance de genre entre les numératifs et le

nom de la chose nombrée demande quelques observations

particulières.

Lorsque nous avons dit que le numératif doit concorder en

genre avec le nom de la chose nombrée, cela dQit s'entendre

du genre dont est au singulier le nom de la chose nombrée;

car si ce nom est masculin au singulier et féminin au pluriel,

il doit être mis en concordance avec des numératifs masculins.

Ainsi, l'on doit dire o^UUa. 'iSXiî trois bains, quoique o^L^U^

soit un pluriel féminin, parce que son singulier -.Ua. est mas-
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culin. Cette règle n'est cependant pas généralement admise.

559. Le nom de la chose nombrée étant sous-entendu, le

numératif doit concorder en genre avec ce nom. Exemples :

^. ^ o^ •• d . v-^ ô^ "^j -^X

Je voyais sept vaches grasses que mangeaient sept [vaches'\

maigres.

^.^ /c^ 'it' '"' '' iy z:,'. l'/iy ' y c y y > y c'

Vous ensemencerez comme de coutume pendant sept années,

ensuite il viendra sept [années'] fâcheuses.

Parmi eux, il y en a qui marchent à quatre [pattes].

Quatid je vide au matin quatre [coupes de vin], ma robe [que

Je laisse traîner fièrement par terre] , trace des lignes [sur le

sable], et au seau [que j'avais déjà donné avant d'avoir bu],

j'ajoute encore la corde.

Il faut, dans cet exemple, sous-entendre oLl.LS', et se sou-

venir que ^LTest du genre féminin (no 807, I^e part.).

560. Il faut observer, en second lieu, que, dans cette con-

cordance, on a égard tantôt au genre du nom que l'on emploie,

tantôt au genre de la chose désignée par ce nom; c'est-à-dire

que la concordance est tantôt grammaticale et tantôt logique.

561. Si la chose nombrée est exprimée par un nom, il faut

avoir égard au genre grammatical de ce nom. Ainsi, si l'on

emploie le nom ^ra^ personne, qui est masculin, on dira au

masculin (va^r^! "iJ^!i trois personnes, quoique l'on entende par-

1er de trois femmes ; et de même, si l'on emploie le nom ,.y^

personne, qui est féminin, on dira au féminin
^J-^^

o-bLj" trois

personnes, quoiqu'on entende parler de trois hommes.

562. Si, à ce nom, qui par lui-même est d'un genre différent
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de celui de la chose qu'on veut désigner, on ajoute quelque

autre désignation plus précise qui détermine plus spéciale-

ment l'objet dont il s'agit, ilfaut alors préférer la concordance

logique, et n'avoir point égard au genre du nom exprimé,

comme dans ces exemples :

rf*^3 J-r}-^ j^,-^ ^^^' ^'' ^^^^ l/ (j-?^ ,JT^. J^^
Trois personnes, deux jeunes filles dont les attraits con^nen-

cent à se développer et une autre déjà nubile, m'ont servi de

bouclier contre les ennemis dont je redoutais l'attaque.

Cette tribu de Kélab est divisée en dix branches; m,ais tu n'as

rien de commun avec ces dix branches.

Dans le premier de ces exemples, le mot (ja^-sr^, quoique

pluriel d'un nom masculin, est en concordance avec w^U, nu-

mératif féminin, parce que les mots .llclS'et ^'««.^qui suivent,

et qui sont des épithètes particulières aux femmes, détruisent

l'équivoque du mot ^js^Jc'^ personnes et déterminent ce mot à

un sens féminin.

Dans le second, ^j-îa-)!, pluriel de .v—îaJ, nom masculin, est

pareillement en concordance avec le numératif féminin^^_i»-£.,

parce que le mot Jj^, qui suit, fait voir que ^^Ij est employé

ici dans le sens de i-Lj tribu, nom qui est du genre féminin.

563. Quelquefois même, sans qu'aucun autre mot détermine

le sens d'un nom masculin à une idée qui exige le genre fémi-

nin, ou le sens d'un nom féminin à une idée qui exige le genre

masculin, on a égard, pour le genre du numératiî avec lequel

on le lait concorder, au sens plutôt qu'au genre grammatical.

Ainsi, quoique .
^-»-i_> âme, soit un nom féminin, on peut dire

^—LjI LjLU trois hommes, n'ayant égard qu'au sens du mot

^y^, qui est ici l'équivalent de J^a^j homme.
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564. Si la chose nombrée est exprimée, non pas par un nom,

mais par un adjectif, ou par un mot qui, adjectif dans son

origine, ne désigne la chose que par une qualité, il ne faut

point avoir égard au genre du mot exprimé, et il faut au con-

traire faire concorder le numératif avec le genre du nom sous-

entendu que cette épithète rappelle à l'esprit. Ainsi, si l'on

emploie l'expression o^uj . , dont le smgulier est ixj
.

, mot fé-

minin qui se dit également d'un homme et d'une femme et qui

signifie une personne d'une structure carrée, on le joindra à un

numératif masculin quand on aura en vue des hommes, et à

un numératif féminin quand on parlera de femmes. C'est ainsi

qu'on lit dans l'Alcoran: l_^Li_;»t yuc i-Li 'Lj^ii ^{s. ^\\e,

numératif fiuo est au féminin, quoique J-i'w* soit du mascuhn,
\\ "

'•f
parce que Jl-i-j»i n'est réellement ici qu'une épithète du nom

vOl^*"^ sous-entendu : Quiconque aura fait une bonne chose, re-

cevra dix [bonnes choses] équivalentes à celle qu'il aura faite. (^)

565. Lorsque le numératif n'est point suivi du nom de la

chose nombrée, mais qu'il est rais en rapport, par la préposi-

tion ^j^ de, avec le nom qui exprime la classe d'êtres à laquelle

appartient la chose nombrée, il faut observer la concordance

grammaticale entre le genre du nom et celui du numératif.

Ainsi, l'on dira *aju1 ^ àxj.i trois d'entre les brebis, en mettant

le numératif au masculin, parce que ^ brebis, nom d'espèce,

est du masculin ; au contraire, on dira 131 ^ o^" trois d'entre

les oies, en mettant le numératif au féminin, parce que le nom

d'espèce Ja—j oie, est du féminin. La même chose aurait lieu

quand même après le nom d'espèce on ajouterait une épithète

(1) Voyez ce que dit à ce sujet Hariri, dans mon Anthologie grammaticale

arabe, page 76.



330 DE LA SYNTAXE

qui caractérisât le genre de la chose nombrée. Ainsi, l'on dirait
^ > (,-~^ /• ^ -- ^

^Ijl 1^\ ^ JLiJj' trois d'entre les brebis femelles, en conser-

vant iJjJi au masculin, et . _^'^ ialJI ly O^' trois d'entre les

oies mâlesj en conservant 'Jij^ au féminin.

Cette règle est fondée sur ce que l'on doit suppléer après le

numératif le nom même qui sert de complément à la préposi-

tion ^/, comme dans les exemples donnés, où l'on pourrait

dire JaJÎ ,.f ^u&î 'Lîm trois brebis d'entre les brebis, is^Jaj O^-»"

JaJ I ^ ^roîs otes d'entre les oies. Par la même raison, on devra

dire jJ«JiJI ^ JiJjj trois d'entre les tribus, et is'a.^î /[y ïj^"

/roîs d'entre les familles, parce que le sens est ^ J^U^ ~Jij)^'

JJuiJI ^rots tribus d'entre les tribus, et IsL^-^t "w^ ia-a. ! Lj^Lj

trois familles d'entre les familles.

Si l'épithète qui caractérise le genre était placée entre le nu-

mératif et le nom d'espèce, le numératif concorderait avec le

genre désigné par cette épithète.On dirait donc ..^ ^jl Jj^W ^ # t.

*^^\ trois femelles d'entre les brebis, \^\ y x^'^ 'kJi\lî trois

mâles d'entre les oies.

566. Si le nom de la chose nombrée a les deux genres,

comme JU. état, on peut indifféremment mettre le numératif

au masculin ou au féminin.

567. Si le nom qui sert de complément au numératif est un
nom propre, on n'a égard, pour la concordance, qu'au sexe

des individus indiqués par ce nom, et non à la forme gram-

maticale du nom. Ainsi, l'on doit dire o^LirlïJl iL^bij' les trois

TalhOrS, ^^-i-^iy-i]
p—^J^

les quatre Zéinabs. k\i surplus, ceci

ne peut souffrir aucune difficulté, puisque les noms propres

d'hommes sont toujours du genre masculin et les noms pro-

pres de femmes toujours du genre féminin, lors même que les
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premiers ont une terminaison féminine, comme 'iJss^ Talha,

et les seconds une terminaison masculine, comme Zéinab.

568. Quand les numératifs sont employés comme nombres

abstraits, ainsi que dans cet exemple : Trois est la moitié de six,

•
-' ' '' ^ ^

\ t>

ils ont la forme masculine. Il faut donc dire s.:^—^ <*_a^ à_i-L;,
# -- '

et ainsi des autres.

569. On peut comprendre sous le même numératif des choses

de différents genres, comme quand on dit : J'ai quatre cents

poules et coqs, ou : J'ai quatre cents tant poules que coqs. Dans ce

cas, les numératifs, depuis six jusqu'à dix, se conforment au

genre du nom qui les suit mimédiatement; on dit donc: àJUJ" J,

iUlj j^c] J'ai huit serviteurs et servantes ; X^U <l-*l qj'—^ ^
J'ai huit servantes et serviteurs. Au-dessous de six, il faut ex-

primer le nombre de chaque espèce séparément.

Si les numératifs sont composés, comme onxe et les suivants,

il faut toujours employer le masculin pour les êtres raisonna-

bles, sans avoir égard à l'ordre dans lequel les noms de diffé-

rents genres sont placés. On dira donc: ÎJ-^ 1L& L1^ ^a_jl_c.

i^i .Ls^^ J ai quinze serviteurs et servantes, ou j~i*6 <i.A«,N=i. ^J^J^

jjw^j
^-li jV '^'^^ quinze servantes et serviteurs.

Pour les êtres sans raison, on fera concorder le numératif

en genre avec le nom qui le suit immédiatement. Exemples :

•••(•''
V.<

' ' ' ' ' : ' ^ ^ ^

J'ai quinze chameaux mâles et femelles.

/, ^ y y y C,

J'ai quinze chameaux femelles et tnâles.

Si, la chose nombrôe étant des êtres sans raison, le nom qui

l'exprime ne suit pas immédiatement le numératif, celui-ci sera

toujours du féminin. Exemples:

i_9Uj J^s^ ^^^ u> TSjiuc ^_^r*^ ^-^^
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J'ai quinze tant chameaux malei que chameaux femelles.

/'a?' quinze tant cha>neaux femelles que chameaux mâles.

570. Lorsqu'on est dans le cas d'employer le pronom lémi-

nin de la troisième personne, en rapport avec un nombre, il

est plus élégant d'employer le pronom pluriel ^, si le nombre

est petit, et le pronom singulier ^c^.ou comme affixe li, quand

le nombre est grand. W

571. Les numératifs peuvent être déterminés par l'article Jl.

Cette détermination peut avoir lieu :

lo Quand les numératifs sont employés d'une manière abs-

traite. Exemple :

Le nombre trois est la moitié du [nombre] six;

2o Quand le nom de la chose nombrée est sous-entendu, soit

parce qu'il a déjà été exprimé, soit parce qu'il est facile à sup-

pléer. Exemples :

Ce qu'on appelle la force de l'âge, ce sont les années où l'homme

est dans un état stationnaire , entre la trentaine et la quaran-

taine (c'est-à-dire de trente à quarante ans).

(*^*^ <^^.- ^ r^ ^'^ ^ ' ^ ^y^

Et Thomas, l'un des douze, n'était pas avec eux.

Les soixante-dix disciples revinrent ensuite avec joie;

30 Quand le numératif est mis comme adjectif après le nom

(1) Voyez Haririjdans mon Anthologie grammaticale arabe, p. 91.
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de la chose nombrée, ce nom étant déterminé. Exemples :

'iL^ \ J loTJ I les cinq honvnes, ji^ \ ^^ uJ ses dix tribus;

40 Quand le numératlf précède la chose nombrée et que

l'un et l'autre, ne formant qu'une seule partie du discours,

doivent être déterminés,

572. Dans ce dernier cas, avec les numératifs depuis trois

jusqu'à dix, on doit donner l'article au nom de la chose nom-

brée seulement. Exemple :

^è^jTjuijr; j^Wîs^ ^T^afi ]î^r^ s>

Est-ce que les trois pierres qui formaient les soutiens de leur

marmite, et ces lieux inhabités, me rendront le salut et dissipe-

ront m,on aveuglement?

On peut aussi donner l'article au numératif, quoique cette

forme soit moins usitée. Exemple :

Les sept préceptes fondamentaux de la loi.

Quelques grammairiens permettent de donner l'article au

numératif et à la chose nombrée et de dire v^ij_j"^l ï_l^o.-i^î

les cinq habits.

573, Avec les numératifs depuis onze jusqu'à dix-neuf, on

donne l'article aux deux mots indéclinables dont ces numéra-

tifs sont corn posés, (1) ou seulement au premier des deux. Ex. :

Les onze pièces d'argent.

LJU 'iji^z, LL
Les douze femelles de chameaux.

(1) C'est l'opinion des grammairiens de Coufa, et de Hariri.
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Il frappait la monnaie au nom des douze imams.

,574. Avec les numératifs de dizaines, on donne l'article au

numératif ; et s'il y a des unités et des dizaines, chacun des

numératifs prend l'article. Exemple :

Les soizanie-dix-sept chameaux.

575. Avec les numératifs de centaines et de mille, on donne

l'article à la chose nombrée ou au numératif. (i) Exemples :

,LLj3J ! LjULJJ' Les trois cents pièces d'or.

*-a.jLJ!
v^

^j)! Lj'Xj' cJjti l_/> Qu'as-tu fait des trois mille

pièces d'argent?

^
Ce ^ Cî C—

«

jUji V sJ 1 OsJ J ! ïj.» Ce million de pièces d'or.

576. Si, en ce cas, après le nom de la chose nombrée, il

survient un adjectif, il doit être déterminé (n» Sfîl); exemple :

.ljL.AflJ \ l-âLsr'' .yJiZJS \ Les soixante-dix petites bondes; et je

pense qu'il doit toujours concorder en cas avec celui des deux

mots (je veux dire du numératif ou du nom de la chose nom-
brée) auquel est attaché l'article. Nous avons déjà parlé de ce

qui concerne la concordance de nombre (n» 544).

577. Quant à la concordance de genre, il faut suivre les

règles ordinaires de la concordance des noms avec les verbes,

les adjectifs, les articles, etc., comme on a pu l'observer dans

plusieurs des exemples précédents. En voici encore un :

(l) Hariri n'admet que la première de ces manières de s'exprimer. Ebn Farhât

reconnaît l'une et l'autre. (Man. ar. de la Bibl. du Roi, n° i29o A, fol. 119 recto.)
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L'homme en ce monde recherche trois choses qu'il ne peut se

procurer que par le moyen de quatre autres : quant aux trois

[chosesl qu'il recherche, ce sont, etc.

578. Il y a toutefois à ce sujet une observation essentielle à

faire. Les numératifs ordinaux masculins peuvent être em-

ployés en rapport d'annexion avec des pronoms affixes fémi-

nins, lorsque ces pronoms se rapportent à des pluriels rompus

qui viennent d'un singulier masculin. Exemple :

îliX) 1 l^'jj 'l^bîl l^jl i)s=».jî LidJ' ^•k î >?^. .kiJJ! iJij

Ce mot s'emploie de trois manières : la première, comme énon-

ciation d'un fait arrivé; la seconde, comme expression d'un

souhait

Dans cet exemple, les antécédents Jjî et ^3 U" sont mascu-

lins, parce qu'ils sont en concordance avec a—a^-j, nom sous-

entendu, qui est du masculin, et les affixes qui servent de com-

pléments sont an singulier féminin, parce qu'ils se rapportent

au pluriel rompu à^^\. On dirait de même :

Le premier des vers cités.

579. Dans les dates d'années, il est d'usage d'employer les

numératifs cardinaux en rapport d'annexion avec le nom LjJ-

année, qui sert d'antécédent à ce rapport. Ce nom est alors dé-

terminé par les numératifs qui lui servent de complément : en

conséquence, il n'a point d'article. Les numératifs doivent con-

corder en genre avec le mot i^u., qui est féminin. W On place

d'abord les unités, puis les dizaines, les centaines et les mille,

en interposant la conjonction j et entre chaque numératif. Ex:

(1) On trouve cependant dans la Vie de Timour, par Ahmed, fils d'Arabschah,

et dans d'autres écrivains, -X^' à—:—.
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Ensuite commença l'année 1396.

^w l'année 813 mourut Abou'lhasan Ali.

S'il s'agissait de dater les années d'un règne ou de la vie d'un

homme, il faudrait employer les numératifs ordinaux. Ex:

En la sixième année du règne de Mélic Alaschraf Schaban,

580. Je dois ajouter ici une observation sur la manière dont

les anciens écrivains arabes indiquaient les jours des mois.

Les Arabes datent des nuits, et non pas des jours, parce que

leur usage civil est de commencer la durée des vingt-quatre

heures après le coucher du soleil.

Ainsi, pour dater du commencement du mois de redjeb, on

dit 'w^=^ (V ^^ <J3^ -^^ première nuit de redjeb; on dit aussi

>^_^^. VjSj ou w^=!>.. »v-c a la nouvelle lune de redjeb. On peut

encore employer J^j» et J^^^j» au lieu de s^a. W

On dit ensuite, pour le l^r jour,vj:^-i;i l—l—vJJ une nuit étant
* " '

passée du, etc.

Pour le 2^, UUâ. ^^JLlJj deux nuits étant passées.

Pour le 3®, ', 4=^ ^\J.^ trois [nuits'] étant passées

.

On sous-entend J,^J nuits, et l'on met le numératif au fémi-

nin et le verbe au féminin pluriel. On continue ainsi pour les

jours suivants, jusqu'au onzième exclusivement. On dit donc :

Pour le 4e, .i^^ ^«—;> .^ quatre [nuits] étant passées.

(l) Ceci est conforme à une observation du grammairien Abou Ali Farési, rap-

portée par Hariri. Voyez mon Anthologie grammaticale arabe, p. 90.
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Pour le 5^, .tj^ lT^^^ ^^^9 [nuits] étant passées.

Pour le 6«, .\_^ >j:^»J six [;auits] étant passées.

Pour le 7«, .»^^ ^-^^ sept [nuits] étant passées.

Pour le 8*^, .,4^ i-)^^-^ ^''^^^ [nuits] étant passées.

Pour le 9*^, ^^y^ sJl^ neuf [nuits] étant passées.

Pour le 10«, ^^y^ j-Ju^Jo dix [nuits] étant passées.
4'

Pour le onzième jour et les suivants, on observe la même
^ j- c ;

forme, si ce n'est que le nom sous-entendu est i-'-P au singu-

lier, et qu'en conséquence le verbe se met au singulier fémi-

nin. Ainsi, l'on dit :

Pour le IV', O-O^ 5*^£ ^^.^^ onze [7iuits] étant passées.

Pour le 120, sj^-ii^ 5 ^iLc ^.lxJ^ douze [nuits] étant passées.

Pour le 13e, .j;^^ s^^c, •S,)LU tt^eize [nuits] étant passées.

Pour le 14e, CU-.U. 5».^o t^y quatorze [iiuits] étant passées.

Le quinzième jour se nomme le milieu du mois, et l'on dit

.^_^^, y.' ^^suaJ 1 ^j., ou >
—-^, ^^a.^:;^ ^, OU encore . û .xa^Lj) ^i

.,j^^=s.. «?< ynilieu de redjeb : cela vaut beaucoup mieux que de

dire '*,--^. ^r^ '.ju^Ldw ijt^c ^«s-s-" quinze [nuits] étant passées

deredjeh,QW^_^<^^ ^^ '-^.r^:'
^y^^' ij^^ quinze[nuits]restant

de redjeb. Dette dernière formule est celle que l'on emploie

pour les jours suivants. On dit donc :

Pour le 16e, ^^, ïj^z, iJ/['^ quatorze [nuits] restant.

Pour le 17e, o44 SjL^ Sj)kJ treize [nuits] restant.

Pour le 18e, O^' sJ£u^ J:jJ^ douze [nuits] restant.

Pour le 19e, vj^' j^li ^^^ onze [nuits] restant.

Pour le 20e, ^...—'ij>j—L_iJ dix [nuits] restant.

22
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Pour le 21^, ^_^wiL) ^_^wx«*4._:lJ neuf\nuits\ restant.

Pour le 22®, ^—r^—f jj*—*-^ ^"'*^ [nwi/s] restant.

Pour le 23^, jj—^^-ib j*

—

--^—) seyo^ \nuits\ restant.

Pour le 24®, ,.i——ii-J vj:-^—^—^ s('a; \nuits'\ restant.
\y " y • // y y

y y c y \

Pour le 25®, ^j

—

^^-s-i ^—^-^r-^ cinq [nuits} restant.

Pour le 26®, ^—^
—a

—

i «—j .^ quatre [nuits] restant.

Pour le 27®, i^y—::—a_j \JL>^—iJ trois [miits] restant.

Pour le 28®, 1-::_^-j ^-w_1_^_LJ deux nuits restant.

Pour le 29®, O^—;—a_j l—l_l_ij une nuit restant, (i)

" y ' t " y

Pour le 30®, il faut dire ^.---^. ^y ^'^ y=^'^ ^^ dernière nuit

de redjeb. On peut dire aussi w-4m )^j-"^ > c'est-à-dire la nuit

dans laquelle la lune est cachée et ne paraît point; au lieu de

.îj-l, on dit aussi jî^-' et .^-. Enfin, pour le dernier jour du

mois, la nuit étant passée, on se sert de ces formules r^^vâ^"^
l'^

* y^ ^

»^_^' ^ Le dernierjour de redjeb; ^-^^j -^rw etv^y^^. ^jL.0 j5

A la fin de redjeb. (2)

Il est facile d'appliquer cette manière de dater aux mois qui

n'ont que vingt-neuf jours. On dira alors pour le seizième jour

vj^liu islii, obijiJ treize [nuits] restant du mois de...., et ainsi

des autres.

§ II - NUMÉRATIFS ORDINAUX

581. Les immératifs ordinaux sont de véritables adjectifs et

ils doivent concorder avec les noms qu'ils qualifient, par rap-

(1) Voyez mon Anthologie grammaticale arabe, p. 90.

(2) Voyez le man. ar. de la Bibl. du Roi, n« 1234, fol. 132 recto.



m LA SYNTAXE 339

port a l'usage de l'article, aussi bien qu'en genre, en nombre

et en cas.

Les numératifs ordinaux de dizaines et ceux de centaines et

de mille, étant les mêmes que les numératifs cardinaux, s'em-

ploient pour les deux genres.

582. Lorsque les numératifs ordinaux sont déterminés par

l'article, ils ne peuvent point être en rapport d'annexion; lors-

qu'ils n'ont point d'article, ils peuvent être en rapport d'an-

nexion avec un nom ou avec un pronom affixe. Exemples :

Hakem Biamr Allah naquit la nuit du jeudi 23 du mois de

rèbi premier, à la neuvième heure.

Il fut salué khalife après l'heure de midi du mardi 28 du
mois de ramadhan.

5 v-sLûJl) 2:^ j A_Aj wi»c vju)lj'

Le 23 dudit [mois], il fut fait une proclamation au Caire.

Ensuite, le sultan s'avança vers Ezaz et plaça son camp de-

vant cette place le troisiè^ne [Jour] de dhou'lkada; la place se

rendit à lui le onzième [jour] de dhou'lh.iddja.

583. Il y a un autre cas où les numératifs ordinaux sont

employés en rapport d'annexion, c'est lorsqu'on leur donne
ponr complément le numératif cardinal dont ils sont formés,

comme dans cet exemple : ,.^_.wJ! ^3Lj ^A Tu es le second
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de deux, ce qui signifie seulement tu es l'un des deux. W Dans

cette manière de s'exprimer, on doit mettre nécessairement

les deux numératifs en rapport d'annexion et il faut les faire

concorder en genre. Ainsi, l'on doit dire iyt^c ytM, l'un de dix.

*a ^ vi-ls l'une de dix.

584. On peut employer dans la même acception les numé-
ratifs cardinaux depuis onze jusqu'à dix-neuf, ce qui se fait de

deux façons, mais en observant toujours la concordance des

genres: on dira donc \-L^ .—^'î \-L& jU' l'un de douze, et

Hjt^.o ^A-^^ 5;-^- ^^ l'une de douze, les quatre mots dont les

deux numératifs sont composés demeurant indéclinables, ou

bienj.i»c ^^'i çJ'J' l'un de douze, jyui o'^^-^ ' "^-^^ l'une de

douze, jiuz. iLiJj' >j:^lJ' l'un de treize, SyL^ O-^' i-^U l'une de

^ret^e^ supprimant le second mot du numératif ordinal, décli-

nant le premier et laissant le numératif cardinal indéclinable.

On peut encore exprimer le même sens en supprimant tout à

fait le second terme, qui est le numératif cardinal, et conser-

vant le numératif ordinal seul, sous sa forme indéclinable.

Exemple : »_^c ^S^[J> ^» // est un treizième, c'est-à-dire un de

treize.

585. Les numératifs ordinaux peuvent encore être employés,

dans une autre sorte de rapport, avec le numératif cardinal

immédiatement inférieur à celui dont ils dérivent, comme on

le voit dans cet exemple : i^rr^' vj>;u" yt, Il est le troisième de

deux, c'est-à-dire il se jomt à deux pour faire trois, pour com-

pléter le nombre de trois. En ce sens, les numératifs ordinaux

depuis trois jusqu'à neuf soni véritablement des»^djectifs ver-

(1) C'est ainsi qu'on lit dans l'Alcoran, sur. 9, vers. 40 :

^1 j}^ !j)i_r
J^,e.f' ' ^-tr^l '^\

Lorsque ceux qui avaient été incrédules l'expulsèrent second de deux, c'est-à-

dire lui second.
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baux actifs ou noms d'agent dérivés de verbes qui signifient

élever à tel ou tel nombre, comme >J>.-lJ" élever de deux au nom-

bre de trois, >*—j . élever de trois au nombre de quatre. W Aussi

ces numératifs ordinaux peuvent-ils régir le numératif cardi-

nal qui leur sert de complément à la manière des verbes, en

le mettant à l'accusatif, ou à la manière des noms en rapport

d'annexion, en le mettant au génitif. Remarquons néanmoins

que si ces adjectifs verbaux ont la valeur du passé, ils ne

peuvent régir le complément que de la seconde manière

(no 313). Il faut encore observer ici la concordance de genre

entre les deux numératifs. On peut donc dire i>—J'oLi' ^'i j-s>

ou bien ï

—

j-L.j >2—jK _*-> il élève à quatre le nombre de trois;

Lj'b5._j' i-f-i}^ £» ou bien o^bîJ' ^ji-jL ^ elle élève à quatre le

nombre de trois.

586. On peut employer la même forme avec les numératifs

ordinaux composés de onze à dix-neuf, en déclinant le numé-

ratif d'unité qui entre dans leur composition et laissant le nu-

mératif de dizaine indéclinable. On dira donc \-i.-£ v^Ju' ^_a

yuc <^' il porte à treize le nombre de douze; SjJUs ï-ilU' ^b»

"iyt^ q."._;._J'! elle porte à treize le nombre de douze. C^)

587. La même forme a lieu avec les numératifs composés

d'autres dizaines, si ce n'est qu'alors on retranche du numé-

ratif ordinal le mot qui exprime la dizaine. Exemple : a_jî' j»
jf y y y y y y \^ \ '^

y <- y ., . \t .
y <-'.. .V(. '»•'''

.

^^iUc_3 à^^-J ou bien i^ijiuc^ i_yjli' ^1, y» il porte à vingt-

quatre le nombre de vingt-trois.

588. On a des exemples de verbes quadrilitères formés des

(i) Quelques grammairiens admettent aussi cette forme pour le numératif deux.

(2) Les grammairiens de Goufa et un grand nombre de ceux de Basra rejettent

cette forme pour les numératifs de onze à dix-neuf.
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numératifs de dizaines, depuis vingt jusqu'à quatre-vingt-dix,

comme ^j—iU-c porter au nombre de vingt, ^_x_s-- porter au

nombre de soixante-dix. Ces verbes, si on les admet, donnent

naissance à des adjectifs verbaux qu'on peut employer dans le

même sens, comme ^i^t iwx_^' ,^y.j^.*. .^ j& il porte à vingt le

nombre de dix-neuf.

589. De même qu'on dit O^' élever deux au nombre de trois,

iv«—_ô_à. élever quatre au nombre de cinq, ou dit aussi, sous la

forme J*^!, avec une signification neutre, >X-U! devenir trois

de deux que l'on était, ^^.ô^] devenir cinq de quatre que l'on était,

et ainsi des autres jusqu'à dixA^)

590. Je ne parlerai point ici des noms de mesure, de poids

et de quantité, qui ont quelque analogie avec les numératifs,

ni de la manière dont ces noms se joignent à leurs complé-

ments : j'en ai donné les règles ailleurs (nos 135 et 136).

CHAPITRE XXVI

Syntaxe pârtioulière de FArticle déterminatif

591. L'article déterminatif, considéré sous le point de vue

des règles de dépendance, donne lieu aux observations sui-

vantes :

1° Lorsqu'il se trouve dans le second terme d'un rapport

d'annexion, il détermine l'antécédent, qui, en conséquence, ne

doit point prendre cet article. Cette règle et ces «"itceptions ont

déjà été exposées (nos 195 et suiv., 246 et suiv., 249 et 250), et il

suffit de les rappeler ici;

(1) Ce que je dis dans ce numéro et dans le précédent n'appartient point pro-

prement à la syntaxe, ni même à la grammaire; mais j'ai mieux aimé le placer

ici que de l'omettre tout à fait.
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2o II fait éprouver quelques changements à la déclinaison

des noms, ainsi que je l'ai dit ailleurs (nos 926 et suiv.,!""® part.).

592. Quant à la concordance, la seule chose à observer, c'est

que l'adjectif qui se rapporte à un nom déterminé, soit par

l'article, soit autrement, doit être lui-même déterminé par l'ar-

ticle (no 436), et qu'au contraire, lorsque le nom avec lequel

l'adjectif est en rapport d'identité est indéterminé, il n'est pas

permis de joindre à cet adjectif l'article déterminatif.

593. L'article déterminatif est souvent employé comme équi-

valent de l'adjectif conjonctif ^3J !, ainsi que je l'ai fait voir

ailleurs (n»» 992 et suiv., pe part.), et comme on en trouvera

encore des exemples dans le chapitre suivant. Mais cet article

étant indéclinable, l'usage qu'on en fait à la place de l'adjectif

conjonctif ne donne lieu à l'application d'aucune règle de dé-

pendance ou de concordance.

CHAPITRE XXVII

Syntaxe particulière de FAdjectif conjonctif et desNoms

conjonctifs et interrogatifs

594. L'adjectif conjonctif ^3.—) ! qui, lequel, et les noms

conjonctifs ^ celui qui, U ce que, ^\, a_j ! quoi, qui servent

aussi à interroger, donnent lieu à quelques règles particulières

de concordance et de dépendance.

595. L'adjectif conjonctif ^^1 se conforme, pour ce qui est

de la concordance en genre et en nombre avec le nom auquel

il se rapporte, aux règles ordinaires de la concordance des

adjectifs (nos 433 et suiv.); il ne peut, comme nous l'avons déjà

observé, servir à qualifier qu'un nom déterminé, soit par l'ar-
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ticle, soit autrement, parce qu'il est lui-même déterminé de sa

nature, renfermant toujours l'article déterminatif J! .(^1

Il est inutile de revenir là-dessus.

596. L'adjectif conjonctif, dans plusieurs langues, a deux

fonctions à remplir dans le discours :(2) il sert d'abord à expri-

mer la relation qui est entre une proposition conjonctive et le

nom qui est qualifié par cette proposition, et, à raison de cela,

il doit être placé au commencement de la proposition conjonc-

tive; il remplit, en second lieu, la fonction de sujet ou de com-

plément dans la proposition conjonctive elle-même, et par

cette raison, il prend les divers cas. Lorsque je dis, en latin :

Rex qui mortuus est, qui fait en même temps la fonction de

conjonctif et celle de sujet du verbe mortuus est. Si je dis :

Homo cujus filius œgrotat, miles quem occidi,homo de quo hœc

dicuntur, les conjonctifs cujus, quem et quo, outre l'idée con-

jonctive qu'ils expriment, indiquent encore, le premier, le com-

plément du nom filius, \e second,le complément du verbe occirfi,

enfin, le troisième, le complément de la préposition de. Il en

est de même des conjonctifs qui, duquel, que, dans ces expres-

sions françaises :Z,e roi qui est mort, l'homme duquel le fils est

malade, le soldat queJ'ai tué, l'homme de qui l'on dit ces choses-là.

597. Chez les Arabes, l'adjectif conjonctif ne peut point être

déplacé du commencement de la proposition conjonctive; il

n'est point en conséquence, si ce n'est par l'effet d'une ellipse,

dans la dépendance immédiate d'un antécédent réellement

placé avant lui; enfin, il n'a point, si ce n'est au dupél,la variété

(1) Cet article est ici, selon les grammairiens arabes, explétif, ^'^'pet inhérent,

/»j-5 (n» 965, 1" part.).

(2) Voyez, sur la nature de l'adjectif et sur son usage, mes Principes de gram-

maire générale, 2« édition, p. 53 et suiv.
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des cas. Par suite de tout cela, toutes les fois que le conjonctif

doit, dans la proposition conjonctive, exprimer le complément

d'un verbe, d'un nom ou d'une proposition, on supplée au dé-

faut d'indication de cette dépendance dans l'adjectif conjonctif

par un pronom personnel que l'on donne pour complément au

verbe, au nom ou à la préposition. Ceci a lieu lors même que

l'adjectif conjonctif est au duel, nombre où il admet la varia-

tion des cas, et, en effet, il en doit être ainsi, puisque la varia-

tion des cas, au duel, ne sert qu'à mettre l'adjectif conjonctif

en concordance avec le nom précédent auquel il se rapporte

(no 595). Le pronom personnel dont il s'agit concorde en genre

et en nombre, suivant les règles ordinaires, avec le nom qua-

lifié par l'adjectif conjonctif.

Si l'attribut de la proposition conjonctive est un adjectif, un

nom ou un pronom, et que le nom qualifié par l'adjectif con-

jonctif soit le sujet logique de cette proposition, ce nom doit

être aussi représenté par un pronom personnel. (i) Exemples:

Le voleur lequel mon fils a tuéLvi (c'est-à-dire que mon fils

a tué).

^jjx 1_1.j! ^jJ! ^...^-JJl

Le médecin lequel le fils de lui est chez moi (c'est-à-dire dont

le fils est chez moi).

(1) Si rattril)ut est exprimé par un verbe, il n'y a point lieu à cela, parce que

la terminaison même du verbe qui concorde en genre et en nombre avec l'ad-

jectif conjonctif fait la fonction du pronom personnel. Ainsi, dans ij-^.'^ J-^

',?---'' dis à ceux qui ont cru, la terminaison 'j est le pronom personnel qui

concorde avec le conjonctif ;j^.^ ' et se reporte sur lui, ou, comme disent les

Arabes, J»'«»^ ) lI' AjU3) y..^^].
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Le marchand lequel ceite Jeune fille se trouve chez lui (c'est-

à-dire chez lequel se trouve cette jeune fille).

Le scheïkh lequel lui malade (c'est-à-dire qui est malade).

Ce pronom personnel se nomme -jvc retournant, parce qu'il

se reporte sur l'adjectif conjonctif.

508.11 arrive, néanmoins, fréquemment que l'on supprime

ce pronom personnel.

Lorsqu'il est destiné à représenter le sujet dans une propo-

sition nominale, on peut le supprimer, pourvu que la proposi-

tion conjonctive soit d'une certaine longueur. Exemples :

Je ne suis pas [celui] qui te dit du mal.

L'adjectif verbal J.^°li est censé renfermer, comme le verbe,

un pronom qui lui sert d'agent (n» 1024, I^e part.)
; J.

—

jLs est

donc la même chose que _^ JjIJ .

Ces^ lui qui est Dieu dans le ciel et Dieu sur la terre.

C'est la même chose que si l'on eût dit ^ 1 ^U-IS \ ^y ^iJ 1,

conformément à la règle.

Si la proposition conjonctive est très courte, on ne doit pas

faire l'ellipse du pronom personnel. Il y en a cependant des

exemples, mais ils sont rares; en voici un :

Quiconque recherche la louange ne prononcera pas des pa-

roles sottes.

On aurait dû dire A-iw ^j» I.aj.
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599. Si l'attribut était sous-entendu et exprimé seulement

par un terme circonstanciel, on ne pourrait point faire l^ellipse

du pronom personnel. On ne pourrait pas dire ^ ^-^-^^ '*^.'j

.113 1; il faut nécessairement dire ,^3} ! ^ ja> ^JJ ! CU>.'j J'ai

vu [celui] QUI LUI dans la maison, c'est-à-dire celui gui est dans

la maisonA^)

600. Lorsque le pronom personnel est destiné à représenter

le complément objectif d'un verbe transitif ou d'un adjectif

verbal exerçant son action sur le régime à la manière du ver-

be, et par conséquent doit être à l'accusatif, on le retranche

souvent, surtout dans le premier cas.

(l) Dans cet exemple, comme dans cet autre :
<^ '

v_^-^^ Y ^ 'il semble

que, contre ce qui a été dit plus haut, l'adjectif conjonctif ^^' serve de

complément immédiat à un antécédent ; mais il faut observer que le complément

immédiat est sous-entendu, et que, pour que l'expression fût complète, il aurait

fallu direjl3J \ J^^^ t Jip ' ^.K et, de même,^f t J4p^ ^^ ^

ï*w viJJ Jjli j». S'il en était autrement, ^^ ' cesserait, ici et dans les cas

semblables, d'être adjectif, et deviendrait un nom conjonctif.

Dans ces mêmes exemples, l'adjectif conjonctif concorde virtuellement en ce

cas avec le nom sous -entendu que la proposition conjonctive qualifie; il est

donc au génitif dans ^^ >^ , et à l'accusatif dans v_5'~ ' '-^. 'j •

On peut dire que l'adjectif conjonctif ^-^ '

', employé de la sorte, avec

ellipse d'un antécédent, tient la place des noms conjonctifs (^ et ^. Récipro-

quement, ces noms conjonctifs semblent perdre, dans l'interrogation, leur va-

leur conjonctive (n» 993, 1" part.) et sont suivis de l'adjectif conjonctif v_^-^ '>

comme quand on dit : C^^ ^^^ i ^ Qu'est-ce que tu as fait? Je crois cepen-

dant que, dans ce cas, il y a réellement ellipse du nom qualifié par l'adjectif

conjonctif, et que l'expression complète serait CU-i-x-s ^Iw I j/)i ) l-*. En

effet, l'analyse fait voir que, dans les expressions du genre de celles-ci, '—^ et

^—* font fonction d'attribut et ne sont point les antécédents de l'adjectif

conjonctif ou les noms qualifiés par cet adjectif.
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1111-jÎ ^^'Li ^'^^ JU!
Les richesses que nos âmes désirent.

La subsistance que Dieu t'accorde est ujie grâce.

On aurait dû dire a-^^'^' et ^)y ou ?'o! ^^y , mais on a

fait l'ellipse du pronom personnel.

601. Lorsque le pronom personnel forme le complément

d'un rapport d'annexion et est par conséquent au génitif, on

peut quelquefois en faire l'ellipse.

Cette ellipse a lieu quand l'antécédent du rapport d'annexion

est un adjectif verbal exprimant ia valeur du verbe. Exemple:

Je ne fais aucun cas de mes richesses et Je ne les épargne point

quand ma tnain peut saisir l'objet que Je cherchais.

Ici, LjUs est pour i^^, et ce qui prouve que le nom d'agent

régit ici le génitif et non l'accusatif, c'est qu'il a la valeur d'un

temps passé (n» 313).

602. Une ellipse du même genre a pareillement lieu pour le

pronom personnel servant de complément à une préposition,

et même pour la préposition, quand le conjonctif est lui-même

régi par la même préposition. Exemple :

/ , , c ^ /. = ^ -jT" 1 '- "

J'ai passé près de l'homme près duquel a passé Soléiman.

On voit qu'il y a ellipse de ^ après^

.

Si la préposition, étant la même, n'exprimait pas le même
sens, il ne faudrait point se permettre cette ellipse. Ainsi, il

ne serait pas convenable de dire C^ . ^-^^ 3 0-J-»j, mais

il faudrait dire, sans ellipse, i>^ c^..>_d. ^3-M ^ O'-V»; Je me
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suis absienu de ce que iu as recherché. Si, en pareil cas, l'ellipse

a lieu quelquefois, c'est une licence.

603. L'adjectif conjonctif ^'^ i semble quelquefois renfer-

mer la valeur d'un antécédent et signifier celui qui, celui que,

ce qui, ce que (n» 987, I'"o part.). Exemples :

Il [est] CELUI QUI vous fait voyager sur la terre et sur la mer.

La fortune reviendra-t-elle pour moi, pendant une année en-

tière, aux dispositions favorables auxquelles elle était habituée

(à la lettre, à ce qu'elle avait accoutuniéj P ou bien est-ce là une

chose qu'il ne soit pas permis d'espérer ?W

604. Ce cas a lieu surtout dans une sorte de construction

particulière dans laquelle l'adjectif conjonctif ^^3!, ou plutôt

toute la proposition conjonctive, devient le sujet, et le nom ou

le pronom qui est le véritable sujet qualifié par cette proposi-

tion devient l'attribut, comme lorsque l'on dit celui que J'ai

battu est Zéid, ou celui qui a battu Zéid, c'est moi, au lieu de

Zèid a été battu par moi, ou j'ai battu Zéid. On sent bien qu'en

s'exprimant sous cette forme, on a pour but de donner plus

d'énergie à son expression, de réveiller davantage l'attention

de ceux qui écoutent, ou de confirmer ce qu'on avait déjà dit,

et de dissiper les doutes qui pouvaient rester dans l'esprit des

auditeurs. C'est ainsi qu'au lieu de dire, en français, Dieu a

créé le monde; je suis venu hier, on s'exprime d'une manière

(1) J'ai traduit ainsi, dans la supposition que ^y- est pour » ^^; mais on peut

supposer que le poète a voulu dire B^l ^^^^ o' > 6t traduire à ce à quoi

elle m'avait accoutumé. Le poète se fût exprimé d'une manière plus conforme à

l'usage ordinaire, s'il eût dit ^^^ ^ v3s mais, comme je l'ai fait remarquer, il

convient de supposer ici, avant ^^ ' , le mot^ -^ i.
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l)lus affirmative et plus énergique en disant : C'est Dieu qui a

créé le monde; c'est moi qui suis venu hier; c'est hier que je suis

venu.

En arabe, dans cette manière de s'exprimer, la personne ou

la chose sur laquelle tombe l'affirmation, et qui devient Vattri-

but grammatical y-^i^, quoique dans la réalité elle soit le sujet

logique, se nomme ^^-^^ ^^ j-r^ ' ^^ chose dont on énonce une

qualité par le moyen de l'adjectif conjonctif, et la formule elle-

même s'appelle ^iJL) t^L ^ .L—N-à."'^! énoncer une qualité

d'une chose par le moyen de l'adjectif conjoyictif.

L'adjectif conjonctif doit être alors placé au commencement

de la proposition, et le nom qui fait la fonction d'attribut doit

être mis à la fin. Le surplus de la proposition conjonctive se

place entre les deux et doit renfermer, suivant ce qui a été dit

(no 597), un pronom personnel qui représente la chose ou la

personne dont on affirme la qualité. Ce pronom personnel doit

concorder en genre et en nombre avec le conjonctif et être au

même cas où l'on aurait mis le nom de la chose ou de la per-

sonne, si l'on se fût exprimé de la manière la plus simple. En-

fin, le conjonctif doit concorder en nombre et en genre avec

ce nom. On comprendra mieux ceci par un exemple. Supposons

qu'au lieu de dire : Les deux poètes ont fait parvenir une lettre

aux vizirs (ambo poetœ miserunt epistolam ad viziros), on

veuille employer la formule énergique dont il s'agit; on va-

riera l'expression selon que l'on voudra faire tomber la valeur

énergique de l'affirmation sur les deux poètes ou sur les vizirs,

ou sur la lettre. On dira :

Dans le premier cas: Ceux qui ont fait parvenir une lettre

aux vizirs,ce sont les deux poètes, }y:'\^\ iJlw. ^Ijjy'i '^ h'

Dans le second cas: Cewa; à qui les deux poètes ont fait parve-

nir une lettre, ce sont les vizirs, ^^s\y '
àJ^^ ^f^^ ' i*\-* . i>f-

^'

Dans le troisième cas, enfin : Ce que les deux poètes ont fait

parvenir aux vizirs est une lettre, i3lw
, 'mJ^ ' mj'^^ ' ^*t y^ '•
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Dans le premier exemple, le conjonctif est, au duel masculin,

parce qu'il se rapporte au nom .Î^LU | les deux poètes, et le

pronom renfermé dans le verbe Lx-L est aussi au duel mascu-

lin, parce qu'il concorde avec le conjonctif ,1 JjJî les [deux]

qui. Ce pronom, quoique non exprimé, est virtuellement au no-

minatif, puisqu'il est l'agent du verbe l*-ij, et effectivement, si

l'on se fût exprimé simplement en disant les deux poètes ont

apporté une lettre aux vizirs., d-3 l_l.. 5 i, : j_3 1 ..î*olU ! U-L) , le

mot les deux poètes aurait été au nominatif comme sujet.

Dans le second exemple, le conjonctif est au pluriel mascu-

lin, parce qu'il se rapporte aux vizirs, ^Kjj-^ h le pronom per-

sonnel affixe «-» concorde en genre et en nombre avec le con-

jonctif; de plus, il est à l'accusatif comme, dans l'expression

simple, le mot /es ui^iVs, qu'il représente, serait à l'accusatif.

Enfin, dans le troisième exemple, le conjonctif est au singu-

lier féminin, parce qu'il se rapporte à une lettre, ïJ 11. ; le pro-

nom personnel affixe l> concorde en genre et en nombre avec

le conjonctif; de plus, il représente l'accusatif comme, dans

l'expression simple, le mot une lettre, dont il tient la place,

serait effectivement à l'accusatif, ïJlw,.

Observez, néanmoins :

lo Que si le nom auquel se rapporte le conjonctif est un plu-

riel irrégulier, le conjonctif et le pronom personnel peuvent

être mis au singulier féminin (no 443) ;

2o Que si le nom auquel se rapporte le conjonctif n'est pas

un féminin réel, J^iL^-iL-w (n» 806, I^e part.), le conjonctif et le

pronom personnel peuvent être mis au masculin; ce qui est

fondé sur ce que, dans ce cas, le véritable «antécédent qualifié

par l'adjectif conjonctif esty^l ou i ^\ la chose.

605. Si le mot sur lequel on fait tomber l'affirmation éner-

gique n'était, dans l'expression simple, qu'un terme circons-
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ianciel de temps ou de lieu mis à l'accusatif sous forme adver-

biale, il faudrait, dans la formule énergique, l'exprimer, sous

forme de complément, avec la préposition ^ , Ainsi, au lieu de

dire : A_x-i-^! ^^^ o^^^^? J'ai jeûné le jour du vendredi, il fau-

drait dire: i-x^:^! ^y> aJ w-*^ >S^^ Celui lequel j'ai jeûné

DANS LUI est le jour du vendredi (c'est-à-dire le jour auquel j'ai

jeûné est le vendredi).

606. Si, dans l'expression simple, c'était un terme circons-

tanciel de motif, d'intention, mis pareillement à l'accusatif sous

forme adverbiale, il faudrait, dans la formule énergique, l'expri-

mer, sous forme de complément, avec la préposition J. Au lieu

de dire : ^^J '^-^) ^-^^r»- J^ *^*^ venu [par] l'envie de te voir,

il faudrait dire : ^IX^ L^-i. iJ vj:^^:;^. ^jJ ! Ce que je suis venu

POUR LUI (c'est-à-dire ce pourquoi je suis venu) est l'envie de te

voir. (1)

607. Il y a encore une observation essentielle à faire. Si,

dans la proposition simple que l'on convertit en cette formule

conjonctive énergique, il n'y a point de verbe qui lie le sujet à

l'attribut, c'est-à-dire si la proposition simple est nominale,

j}] Jo ; Zéid [est] ton père; (->^ 3j-^-^ Amrou [est]

deboutjU faut nécessairement employer le conjonctif ^^î et

exprimer le pronom personnel qui se rapporte au conjonctif.

Dans ces propositions, le sujet ou l'attribut peuvent devenir

l'attribut d'une proposition conjonctive énergique. Si l'on veut

(1) La raison de cela, dit un commentateur de VAl/iyya, c'es4 que, quand on

substitue les pronoms aux noms, il faut ramener l'expression à sa forme natu-

relle et primitive, parce que les pronoms n'ont pas la même force que les noms,

et qu'on ne peut pas leur donner toute la signification qu'on peut donner au

nom; c'est-à-dire qu'en employant les noms, on peut se permettre des ellipses

de prépositions qui ne peuvent pas avoir lieu quand on emploie les pronoms.

(Man. ar. de Saint-Germain, n» 465, fol. 192 recto.)
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faire tomber l'affirmation énergique sur l'attribut,on dira :Ce/wi

qui est tonpère, c'est Zéid ; celui qui se tient debout, c'estAmrou,

aj ; jJ_jjÎ ^ ^jJ \ et j^ JU "js» ^jJ \ ;
(1) mais, si l'on veut

la faire tomber sur le sujet, il faudra dire: Celui qui est Zéid,

c'est ton père; celui qui est Amrou se tient debout, ùJ>/^ _^^<X)i

•^y 1 et *J U j y^z js> ^IxJ t

.

Dans ces exemples, y» est le pronom qui se rapporte au

conjonctif ^^\ et qui représente le nom sous-entendu Sr^j^^

l'homme: ce nom est le véritable antécédent auquel le conjonc-

tif se rapporte,

608. Si la proposition simple que l'on convertit en une

formule conjonctive énergique est composée d'un verbe et

d'un agent, c'est-à-dire est une proposition verbale, on peut

employer pour conjonctif l'adjectif ^>XM ou l'article détermi-

natif Ji faisant fonction de conjonctif (n» 992, !''«' part.).

Dans ces propositions, le sujet du verbe ou son complément

peuvent devenir l'attribut d'une proposition conjonctive éner-

gique; il faut seulement, pour employer le conjonctif Jl ,
que

l'on puisse substituer au verbe un adjectif verbal actif ou passif.

Ainsi, au lieu de J'-la-J \ aJJ I ^Jù Dieu garantit l'homme brave,

on peut dire iJj\ j^ \ Ji^Ji I Celui qui garantit l'homme brave,

c'est Dieu, et J^^ ' ^^ ^^^j^ ^ Celui que Dieu garantit, c'est

l'hoinme brave.

On pourrait, dans cette dernière formule, faire l'ellipse du

pronom.

609. Remarquez encore que si, dans cette formule prove-

nant d'une proposition verbale, le conjonctif Jl se rapporte à

(1) Je crois que ^^ tHant un arljectif verbal, on pourrait faire l'ellipse du

pronom (n" 598).

23
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la même personne que le pronom personnel, il ne faut pas

exprimer le pronom. Si, au contraire, le pronom se rapporte

à autre chose, il faut l'exprimer.

Supposons que l'expression simple soit: J'ai faiiparvenir

une lettre de la part des deux Zèids aux musulmans, ^ CU«-L>

aJIIj j^^^w^-A-^l J) ^ajJJ!, on en pourra former ces quatre

formules conjonclives'énergiques :

Celui qui a fait parvenir une lettre de la part des deux Zèids

aux musulmans, c'est tnoi.

Les deux [personnes] de la part desquelles J'ai fait parvenir

une lettre aux musulmans, ce sont les deux Zéids.

Ceux auxquels j'ai faitparvenir une lettre de la part des deux

Zèids, ce sont les musulmans.

La chose que j'ai fait parvenir de la part des deux Zèids aux

musuhnans est une lettre.

Dans le premier exemple, on n'a pas dit_^ <i«I-^_jJ 1 ; mais on

a supprimé le pronom, parce qu'il se rapporte au même sujet

que le conjonctif. ,^-

La raison en est que, si l'on eût employé le verbe au lieu de

l'adjectif verbal, et ^^-M au lieu de J!, le pronom aurait été,

dans la première formule, sous-entendu, ou, comme disent les

Arabes, renfermé dans le verbe, et que dans les trois autres il

aurait été distinct du verbe. On eût dit dans cette supposition :
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Dans le l»!" ex., i. \
\
^i—-M au lieu de 4

—

\—
\
—*—11

Dans le 2e ex., U4^^ JJîIj m'-^''
~ '^'»^ ^^ MJ-^-''

Dans le 3e ex., ^—"

—

jLLj ^i~^\ — /^['^l £7^
Dans le 4e ex., l^-v.«-lJ -—x—11 — Uî l ^. ,.».,.LI-J 1

Dans l'exemple précédent, le nom conjoncLif et l'adjectif

verbal représentent un verbe à la première personne ; on obser-

verait les mêmes règles, s'ils représentaient un verbe à la troi-

sième personne. Ainsi, si l'on voulait changer cette proposition :

Ajo .1=». .^j.^ jj; Zèid a frappé sa servante, en une proposition

conjonctive énergique, il faudrait dire j.» a-^ i^- .^LîJ! ^j
Zèid, celui qui a frappé sa servante, c'est lui, c'est-à-dire celui

qui a frappé sa servante, c'est Zéid, si l'on voulait faire tomber

l'afTirmation énergique sur le sujet du verbe s__^^—4> ; si , au

contraire, on voulait faire tomber cette affirmation sur le com-

plément du verbe, qui est la servante, il faudrait dire ji

—

)\

^s^ Sss. ^9 L^ .Lia) ) Zéid,celle qu'il a frappée, c'est sa servante,

c'est-à-dire celle que Zéid a frappée, c'est sa servante. <*)

Dans la première forme, on ne dit pas_^ iij.lL _^ v^^UJl Jo •

;

mais on supprime le pronom personnel qui devrait se reporter

sur le conjonctif, parce que ce pronom et le conjonctif se rap-

porteraient à la même personne.

(1) Il faut se souvenir que la proposition jjo l^ ^J^ w\j' est une proposi-

tion composée ou à àeiix faces (n» 183), et que, relativement à l'inversion dont

il s'agit ici, on ne considère que les deux mots à^i,^ V-^J-^ > qui forment une

proposition verbale, dont le sujet est le pronom '«j» il, caché dans la forme du

verbe '^j-^. Aussi, malgré l'inversion énergique dont il s'agit, le mot -V.J

reste toujours à sa place, comme inchoaUf,^^'^^^, d'une proposition composée

dont la proposition conjonctive j-* ^>-^ly-~^ w^L^_J ! , quoique renfermant

elle-même un sujet et un attribut, ne forme cependant que l'attribut.
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Dans la deuxième forme, on exprime le pronom _^», qui se

rapporte à Zéid, parce que le conjonctif Jl,qui est pour ^^ ,

se rapporte à sa sei^vante.

Je n'entrerai point dans de plus grands détails sur cette ma-

tière, ni sur les circonstances qui permettent ou interdisent

l'usage de ces formules conjonctives énergiques; ce que j'en

ai dit sufïït pour en faire bien concevoir l'analyse.

610. Les noms conjonctifs ^j> celui gui, celui que, et t» ce qui,

ce que, diffèrent de l'adjectif conjonctif ^^1 en ce qu'ils ren-

ferment, de leur nature, la valeur d'un antécédent: ce/ia'^ ce,

l'homme, la chose, et celle du conjonctif qui ou que.

611. On n'emploie proprement le conjonctif ^^ qu'en parlant

des êtres raisonnables et le conjonctif U qu'en parlant des

êtres sans raison. Quelquefois cependant ^^ s'applique à des

êtres sans raison, par une sorte de trope qui les assimile à

des êtres raisonnables, ou parce que l'on comprend sous une

même expression des êtres raisonnables et des êtres sans

raison. Par le même motif, le conjonctif U s'applique parfois à

des êtres raisonnables. Exemples:

Ceux qui sont dans le ciel et sur la terre adorent Dieu.

Dieu a formé d'eau tous les animaux : d'entre eux sont ceux

QUI marchent sur leur ventre, ceux qui marchent à, deux pieds,

et ceux qui vont à quatre pattes ( c'est-à-dire parmi eux il y en

a qui marchent sur leur ventre, d'autres qui marchent à deux

pieds, etc.).

Ce qui est dans le ciel et ce qui est sur la terre adore Dieu.
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612. On peut aussi employer U en parlant des êtres raison-

nables, lorsque l'on veut indiquer une certaine classe de ces

êtres, distinguée des autres par une considération relative à

la qualité ou à la quantité. Exemple :

Epousez CE qu'il vousplaira de fe^nmes : deux,trois ou quatre.

613. Lorsque, en parlant des êtres raisonnables, on veut

exprimer une question ou un doute dont l'objet est non la per-

sonne même de ces êtres, mais quelqu'une de leurs qualités,

comme leur espèce ou leur profession, on doit se servir de l^

,

et non pas de ^. Exemples :

Nous lui dimes .'Qu'es-tu f et comment t'es-tu introduit sans en

avoir demandé la permission?A quoi il répondit: Quant à moi,

je suis un homme sollicitant un bienfait.

La bassesse est plus noble que Webr et son père (c'est-à-dire

et ses aïeux); la bassesse est plus noble que Webr et ce qu'il a

etigendré (c'est-à-dire et sa postérité)

.

614.- Le mot ^ est employé quelquefois comme un nom
déterminé ou indéterminé signifiant un homme ou un certain

nombre d'hommes, et perdant la valeur conjonctive. C'est ainsi

qu on dit: dAJ ^.^^^ ^j^ "^j /* J'ai passé près d'une personne

qui te plait. L'adjectif ou le verbe qui qualifie .^ doit alors

concorder logiquement avec le nom que y représente, comme

j^j un homme, ^^y^j deux hommes, J^^, des hommes, etc.

Il en est de même du mot U, qui est alors l'équivalent du

nom -^Ji. chose, déterminé ou indéterminé. (^1

(J) Voyez mon Antkol. grammat. ar. p. 172, 173, 178, 364 et 463.
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615. Les noms conjonctifs ^ et l» ne sont susceptibles

d'aucune variation de genre, de nombre ni de cas ; ils sont mas-

culins et singuliers. On peut cependant avoir égard, pour leur

concordance avec les autres parties du discours, au genre et

au nombre du nom qu'ils représentent : c'est alors une concor-

dance logique. Toutefois, la concordance grammaticale est la

plus usitée. Voici des exemples de l'une et de l'autre :

Parmi eux, il y en a qui croient en Lui.

Parmi vos associés (c'est-à-dire parmi les faux dieux que

vous associez à Dieu), y en a-t-il qui dirigent vers la vérité f

Celles d'entre voies, [ô femmes], qui se soumettront à Dieu et à

son prophète, et qui feront de bonnes œuvres.

Il y en a parmi eux qui t'obéissent.

Quiconque croira et fera le bien, CEUX-/à w'auront aucun

sujet de crainte et /^'éprouveront point de chagrin.

O loup, soupe [avec moi]; et si tu me promets de ne point me

tromper, nous serons ensemble comme deux hommes qui sont

am,is. (1) <*>

J'ai donné ailleurs un exemple d'une concordance logique

avec le nom conjonctif l» (n» 404).

616. Il faut appliquer aux noms conjonctifs ^^ et U ce que

(1) Voyez, sur ce vers, mon Anthologie grammaticale arabe, p. 19o et 463.
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nous avons dit de la signification et de l'emploi de l'adjectif

conjonctif ^^\ et de la nécessité de placer dans la proposi-

tion conjonctive un pronom personnel qui rappelle la valeur

du conjonctif (nos 597 et sulv.);les exceptions auxquelles cette

règle est sujette s'appliquent également aux mots ^ et U.

617. Les mots ^^ et l^ expriment souvent l'équivalent de

la conjonction ^,^ si. Je ne répéterai point ici ce que j'ai dit

ailleurs de l'influence de ^^ et de '^ sur les verbes, quand ces

deux noms expriment la valeur d'une condition (n» 66).

618. Les mots V et U servent encore à interroger (n» 995,

ire part.); et dans ce cas ils peuvent aussi observer, avec les

verbes auxquels ils servent de sujet, la concordaace logique

ou la concordance grammaticale (n» 615).

619. Le mot V est employé quelquefois en rapport d'identité

avec un nom indéterminé dont il est suivi ; il semble faire alors

la fonction d'adjectif à l'égard de ce nom, comme quis en latin

ou quel en français, quand on dit Quis hoino ou quœ mulier id

dixii? Quel homme ou quelle femme a dit cei'al' Exemples:

Quel dieu, autre que Dieu, vous procurera de la lumière?

Quel dieu, autre que Dieu, vous procurera une nuit dans

laquelle vous puissiez prendre du repos ? (i)

(1) Ces deux exemples sont tirés de l'Alcoran, sur. 28, vers. 71 et 72. Je pense

que ^ ' doit y être considéré comme un appostif, ^^ , du genre nommé per-

mutatlf, J-V* Béidliawi se contente d'obsei'ver qu'il aurait fallu dire ^'; J^
(an Deus ?), et que, si l'on s'est exprimé comme on l'a fait, c'est en se prêtant à

l'opinion des idolâtres, qui prétendent qu'il y a plusieurs dieux.

/ .
'"

À^J 1 TSj^ ^ \ *^a£J ^C ^ J^'-^''
^-^

! J* ^^ J^'
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620. On peut mettre en question si les noms conjonctifs ^
et L» sont, de leur nature, déterminésj 'î-^X^, ou indéterminés,

ï^-j- Je pense que ces deux noms sont tantôt déterminés, tan-

tôt indéterminés. On ne peut pas douter que V ne soit indéter-

miné dans les expressions telles que celles-ci: m-ô—> ^o'i \-j>

^ ^-r^^f^ 6t ^^4^ z*^'^. "^^^ jt^ ^'' u7'^-ïl 61^ 6st de même

quand on dit jJ^ î C^i!^ \^; car il est évident que le sujet est

oL»l et que l'attribut est J^ ; or, il est de la nature du sujet

d'être déterminé, comme il est de celle de l'attribut d'être

indéterminé (no 196). Je regarderais au contraire volontiers

^jfi comme déterminé, dans les expressions où il pourrait être

remplacé par l'adjectif conjonctif ^-0 î,'i) qui suppose toujours

un antécédent déterminé, auquel il sert de qualificatif. Ainsi,

dans cet exemple : p^! ^) Jr^^^ ^^:? Jr^^
il est certain que

^ représente ^^'bU!. Ce que je dis ici de ^-j> s'applique éga-

lement à l^

.

621. Par suite de cette même question sur la nature des noms

conjonctifs^ et U, on peut se demander si,dans les propositions

nominales interrogatives ou dubitativesdans lesquelles entrent

ces mots, ils font la fonction de sujet ou celle d'attribut, ou, pour

parler comme les grammairiens arabes, la fonction d'inchoatif,
if k y ^ if fi

, P y y

*)j-x_^, ou celle àîénoncxaiif, y^^s..

A cet égard, je crois que cela dépend de la nature du second

terme de ces mêmes propositions. Si ce second terme est dé-

terminé, c'est lui qui fait la fonction d'inchoatif, quoiqu'il n'oc-

cupe que la seconde place dans la proposition. C'est ce qui a

lieu quand on dit: CUJ! y Qui [es-] tu? ±}_^\ ^ vj^.'^î
'^ je ne

(I)Voyez,sur ce ca-^-làjles Additions aux noip.'î, dans mon Anthologie gramma-

ticale arabe, p. 463.
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sais pas gui [est] ton père; i-^ ^î j^;^! «-^ ^ quel [est] ce ser-

ment extraordinaire ? O^ 1 1/ quelle espèce d'homme [es-tu] ?

Si, au contraire, le second terme de la proposition est tout à

fait indéterminé, ce sera lui qui fera fonction d'attribut ou

d'énonciatif, et y ou b> sera le sujet ou inchoatif. Il en est

ainsi quand on dit: .Îi-Jl ^ ^ Qui [est] dans la maison? ^.:)\ ^

w>U ) ic ^ je ne sais qui [est] à la porte ; c^t_j-,s_«J î ^ 1-* iJ

^jjl 1 j à Lui appartient ce qui [esf] dans les deux et sur la terre.

Dans cette dernière proposition, il y a inversion (n» 201).

La raison de cela, c'est que les mots ^ et '-^ , dans ces sortes

d'expressions, quoique indéterminés, ont néanmoins un com-

mencement de détermination, ce qu'on reconnaîtra en observant

que, au lieu de ^j^ et U,on pourrait dire J;?.^ ^! et *^^ ^\. (^)

622. J'ai dit ailleurs que ^j» devient quelquefois déclinable

et prend tous les nombres, les genres et les cas (no 997,

I^c part.)- Gela n'a lieu que dans une seule circonstance: c'est

lorsqu'une personne ayant fait, dans le discours, mention de

quelqu'un, non pas par son nom propre, mais en employant un

nom appellatif indéterminé, on veut s'informer quelle est la

personne désignée par ce nom appellatif. Alors, on emploie le

mot ^jfj> , c'est-à-dire ^Mz est-ce? en lui donnant le même genre,

le même nombre et le même cas que la personne qui parle a

donnés au nom appellatif dont elle s'est servie.

i ' ^ . T'y
Ainsi, si quelqu'un dit: J-^.. ^-^^ Un homme est venu me

trouveFjOn lui demandera :^~~j> Quel est cet homme? S'\\ a dit :

Jsa»^ .^::_A^ J'ai tué un homme,on\m demandera: l^^QweZ/zomme^

(1) Voyez l'extrait de VAlfiyyaà'E\)n Malec,dans mon Anthologie grammaticale

arabe, Tp. 316,331 et .332. Voyez aussi le commentaire deTébrizi sur le Hamasa,

à l'occasion des mots ^c^ U.^=>
, p. lis.
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Pour faire usage de cette forme, il faut ne rien ajouter de

plus après le mot ^ , car si Ton disait: Quel homme as-tu tué?

ou quel homme, Monsieur? yj> ne devrait plus être décliné, et

il faudrait dire simplement c^:^ y et ^ o ^.
On trouve cependant quelquefois le mot v-^ décliné de la

sorte, sans le concours des circonstances qui déterminent

régulièrement l'usage de cette forme. Exemple :

Ils se sont approchés de 7non feu hospitalier. Je leur ai dit :

Qui êtes-vous? Nous sommes les génies, m'ont-ils répondu. Que

les génies, leur ai-je dit, soient aveuglés et plongés dans les

ténèbres!

623. QuelquesArabes admettent une manière de s'exprimer

assez semblable à celle-ci lorsque la personne qui parle ayant

nommé un homme par son nom propre, ayant dit, par exemple,

j'ai passé près de Zéid, on lui demande : Quel est ce Zéid?En ce

cas,^ est indéclinable; mais on donne au nom Zéid le même

cas que lui a donné celui que l'on interroge. Selon qu'il a dit

Jj : jC^'^^ Zéid est venu me trouver, ou bien )^~> ; ^.^^Uj ai vu

Zéid,ou enfin, -V.j-;' ^Z^ xj~^ J'ai passé prés de Zéid, on lui dira,

en l'interrogeant, j^-^j ^z, ou ^J—ij (j-*, ou enfin -^_)j yj> Quel

est ce Zéid?W

(1) 11 faut observer que l'on ne doit pas. dans tous ces cas, faire entendre la

voyelle nasale, parce qu'il y a pause '^—^'j (n»» 153 et 997, l" part.).

Quelques grammairiens arabes poussent plus loin l'usage de cette conformité

entre la question et le nom qui a donné Heu à cette question, conformité qu'on

désigne par le mot <^;>. '-^-a" ; ils permettent de dire : 3—
;>J ^ -^^ v-* Quel page de

ZeJd? ^-^'j 1^;^* ^ quel Amrou est son lils? '^-o-cj Jjj j -^ v^ quel page

de Zéid et [quel] Amrou? ^js^ (_^rf -^^j ,.y^ quel Zéid, fils d'Amrou? en inter-
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L'usage le plus général cependant parmi les Arabes, en ce

cas, est de dire w\_j
; i^j—'

, mettant toujours w\_jj au nominatif,

comme sujet d'une proposition nominale dont ^^ est l'attribut.

624. ^1, nom conjonctif, s'emploie aussi comme interrogatif

et avec la valeur conditionnelle, ainsi que ^ et Lj».

625. Il se décline régulièrement avec toute la vérité des

nombres, des genres et des cas, dans les mêmes circonstances

où l'on décline ^ (n» 622), avec cette seule différence qu'il

n'est pas nécessaire de rien ajouter de plus après J^i.Si

donc quelqu'un dit: fj^] '-^i^j '^'^^ ^^ deux hommes, on peut

lui demander : o'^^lo iJ ^^ I Quels deux hommes, mon ami ?

626. Hors ce cas, ^\ n'a ni duel ni pluriel; il s'emploie

indifféremment pour tous les nombres et pour les deux genres :

on peut cependant dire, pour le féminin, i-Jl. Exemples :

Je tuerai quiconque me fera la guerre.

Amène-moi ceux qui se sont révoltés contre moi.

Apprends-moi quelle [femme] a dit cela.

627. ^î est du nombre des noms qui supposent toujours

un rapport d'annexion; et si on l'emploie fréquemment sans

rogeaiit ime personne qui a dit : ^j /»^ C^'^ j'ai tué le page de Zéid,

iJj
1 j )j^ 'JL^ijjj'ai vu Amrou et son fils, 'j-*Sj •^j z»-"^ '•Jl^yo j'ai frappé

le page de Zéid et Amrou, j »-<s-c ^^ ^i)^. '"^jj^ j'ai passéprès de Zéid, fils

d'Amrou.

(Voyez le man. ar. de Saint-Germain, n» 465, fol. 499 et 200.)
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complément, c'est que le complément est sous-entendu (no 253).

628. Ce mot, ainsi que les autres conjonctifs, exige après

lui, comme signe de rappel, un pronom personnel (n» 5y7),

dont néanmoins on fait fréquemment l'ellipse. Exemples :

j—^_à I »_»
,
^L_J c—^—^—=^

Amène-moi celui [d'entre eux] qui aie plus de mérite.

Prendspour toi celui [d'entre eux] que tu voudras.

629. Il y a une circonstance où le nom ^1 semble devenir

indéclinable : c'est lorsqu'il est en rapport d'annexion avec un

complément exprimé et non sous-entendu, et qu'il est suivi

d'une proposition nominale (n» 185) dont le sujet est le pronom

personnel qui se rapporte à ^l,mais qui est sons-entendu.

La raison pour laquelle J^l, dans ce cas, est toujours au nomi-

natif, c'est qu'il est le sujet de la proposition. Exemples :

^wXC ^a^^l ^C J^l ^i\ i._X_^
'-^ LV^ \J^'X-^^

^'

Ensuite, nous retirerons de chacune de ces troupes ceux qui

auront été les plus obstinés dans leur révolte contre le Dieu

miséricordieux.

Si tu rencontres les enfants de Malec, salue celui d'entre eux

qui a le plus de mérite.

Yous ne savez point qui de vos pères ou de vos enfants aura un

droit plus prochain à profiter de vos bie?is. ,^^

Si l'on eût exprimé le pronom personnel, ou fait ellipse du

complément de J^l, il aurait fallu décliner ce nom et dire

x^] j» *^.1, j-ia3! j5 *^) ^^ et * }js] jS: A-^J', ou bien J-i.) b",

J^' ^1 ^ et ^yî ci.
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Cette sorte de construction peut être assimilée à celle qui a

lieu quelquefois dans l'emploi du verbe v—Ji penser et qu'on

appelle t°f^ , ce qui veut dire laisser en suspens {x\9 499).

Quelques grammairiens déclinent Jci dans toutes les circons-

tances. (1)

630. c-î et i-jl, étant joints à l'afïixe U, s'emploient aussi

comme particules destinées à caractériser le vocatif (n» 173);

on dit donc l^":i et
'•^-^J.

631. On se sert aussi de ces deux mots pour exprimer quel-

que chose de spécial qu'on veut distinguer des autres choses

de même nature; c'est ce que les grammairiens arabes appel-

lent Qo'..~a'^ak] indication spéciale. En voici des exemples :

LjL2_x_J t l_^_x_ji 1_Lj j—i—s! *_^_LJ1

O mon Dieu!pardonne-nous, à nous qui sommes une troupe

spéciale.

Nous agissons ainsi, nous autres.

J'agis ainsi, moi en particulier.

Le nom qui suit \~^\ , et que l'on nomme ^jsy^sà::^ \ indiqué

spécialement, doit être mis à l'accusatif. S'il est suivi d'un

adjectif ou d'un appositif, celui-ci doit être mis au nominatif,

comme attribut d'un sujet sous-entendu, qui est j» (n» 192).

632. On peut exprimer la même idée en supprimant '—4-^^>

pourvu que le nom sur lequel tombe la désignation spéciale

(1) Voyez, sur tout ce qui concerne l'usage du mot^ ' et sa déclinaison, mon

Anthologie grammaticale arabe, p. 173, 184, 321, 343 et 367.
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soit déterminé par l'article J î ou par un complément déter-

miné lui-même par cet article. Exemples:

Nous autres Arabes, nous sommes les plus hospitaliers d'entre

les homynes.

Nous autres sociétés des prophètes, nous ne laissons pas nos

droits à nos héritiers.

Cette manière de s'exprimer n'a guère lieu qu'avec un pro-

nom de la première personne, soit singulier, soit pluriel, et l'on

peut la considérer comme une sorte de vocatif ou compellatif,

ou bien comme un des cas où l'on fait usage de l'accusatif, parce

qu'on sous-entend ^c î. C'est ce qu'on appelle <r-^-*' i ^c ^^j;.^^^

^jJî jl, comme je l'ai déjà dit ailleurs (n» 181).

On s'en sert quelquefois après un pronom de la seconde

personne, comme dans cet exemple :

C'est de toi, de Dieu, [dis-je'], que nous espérons les bienfaits.

Si l'on eût considéré Dieu comme vocatif, il aurait fallu dire

1-Î3t (no 169).

633. Le mot ^1 sert aussi à exprimer l'admiration, et alors

il a toujours pour complément un nom indéterminé. (^'

S'il est précédé d'un nom indéterminé, il le qualifie à la

manière des adjectifs, c'est-à-dire qu'il suit les règles de con-

cordance des adjectifs avec les noms. Exemple :

(1) Voyez, sur cet usage de ^_5' > 'non Commentaire sur les Séances de Hariri,

séance xli, p. 464.
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Tu m'as amené un homme ; quel homme!

S'il est précédé d'un nom déterminé, il se met à l'accusatif,

comme terme circonstanciel. Exemple :

Zéid est venu me trouver; quel homme [c'est que Zéid]I

La raison de cette dernière règle, c'est que le mot ^i, étant

du nombre des mots qui restent indéterminés lors même qu'ils

sont en rapport d'annexion avec un complément (n» 253), ne

peut jamais être en concordance avec un nom déterminé.

634. Le nom sur lequel tombe le sentiment d'admiration

exprimé par J^I peut être sous-entendu ou compris virtuelle-

ment dans un verbe. Alors, J5! se met au même cas où l'on

aurait dû mettre ce nom, s'il eût été exprimé. Exemple :

Ils furent vexés; de quelle vexation!

^\ est à l'accusatif, parce qu'on aurait dit àjlSo^l iJl^j [^CIj!

ils furent vexés d'une vexation ; quelle vexation! (i)

(1) Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa (p. 95), fait une observation

importante sur v^ '
, à l'occasion de ce vers :

't-'
..'I

' =1 cj' / c ' > ' {'- '-" ~t ' «-»' i^"»--

« Lorsque j'eus reconnu que je l'avais tué, j'en éprouvai un repentir : à quelle

« heure de repentir! » (c'est-à-dire lorsqu'il n'était plus temps).

= f '<-'..']-- =î
Voici cette observation :« ^_^ ! dans /»>^-^ '^-^'•^ ^1 est à l'accusatif, comme

« terme circonstanciel adverbial (de temps); car ^^1 , servant à indiquer une
« partie de quelque chose que ce puisse être, est assujetti aux mêmes règles que
« le nom qui lui sert de complément d'anrtexion, de quelque espèce qu'il soit. »

jijT^,. c^ j^ ^ ^ Ip^
^}i3Tj; /x^ i^i: J ^^jjùT

Ainsi, ^' est considéré ici comme adverbe de temps, Tparce que LcLl. eût été
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CHAPITRE XXYIII

Syntaxe des Pronoms

635. J'ai déjà eu plus d'une fois occasion de meltre sous les

yeux les principales règles de syntaxe qui concernent les pro-

noms, soit en indiquant l'usage des pronoms isolés qui repré-

sentent le nominatif ( n» 1005, l'^^ part. ), et celui des pronoms

affixes (nos 1006 et 1008, lï'e part.), et des pronoms isolés qui repré-

sentent l'accusatif (n» 1017, I^^* p.); soit en traitant de l'emploi

des pronoms affixes avec les particules indéclinables (nos 1251

et suiv.. Ire part.), et des pronoms servant de complément aux

adjectifs verbaux (nos 308,309 et 333). J'ajouterai encore ici

quelques observations qui auront pour principal objet d'indi-

quer les circonstances où l'on doit employer, au lieu des affixes,

les pronoms isolés qui représentent Taccusatil.

Mais, auparavant, je dois faire quelques remarques plus

générales sur certains usages des pronoms, usages particuliers

à la langue arabe et qui semblent s'éloigner de la théorie

rationnelle du langage.

636. L'objet indiqué par les pronoms de la première et de la

seconde personne n'a pas besoin qu'on le fasse connaître par

son nom avant d'employer, pour le désigner, un pronom, parce

que, de toute nécessité, il est immédiatement connu de celui qui

parle et de celui qui entend. Il n'en est pas de même du pronom

de la troisième personne ilj elle, ils, elles : ce pronom ne dési-

gnerait aucune personne, aucune chose, et resterait une énigme

pour celui qui écoute, si auparavant on n'avait poinf^nommé ou

adverbe de temps. Si l'on disait ^^-^^-^-^ ^ ' i-^^->-c
, le même mot ^ 1 sérail

mis à l'accusatif, comme nom d'action,j^^-à—J ' ^^ , ou comme complément

absolu, i^^y^ Jj^^ ^ ' \^^ > parce qu'il en serait ainsi de ^„-^ -
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clairement désigné la personne ou la chose que le pronom doit

rappeler à l'esprit. Cependant, il arrive quelquefois, surtout

chez les poètes, qu'on emploie un pronom pour désigner des

êtres qui n'ont pas encore été nommés; mais il faut, en ce cas,

que le genre et le nombre du pronom, ou quelques-unes des

circonstances du discours, fassent disparaître ce que cette

manière de s'exprimer a d'obscur et d'amphibologique; car il

est évident qu'elle ne peut être autorisée que par la certitude

qu'on a que celui à qui l'on parle a déjà présente à l'esprit la

chose à laquelle se rapporte le pronom. C'est ainsi qu'on lit

-A^ -. *_dvb aSo^s-en c?onc^ c'est-à-dire sors du

Paradis ou du rang des anges, sans qu'aucun antécédent ne

détermine l'objet précis indiqué par le pronom U. Exemples:

Il a fondu avec eux sur les ennemis, au milieu de la poussière

et des lances, et leurs sabots ont rempli la cavité des yeux [rfes

guerriers renversés par terre].

Le poète a voulu dire avec ses chevaux, ce qui est déjà indi-

qué en partie par le genre du pronom '—», qui rappelle l'idée

des chevaux, J4-=^'' mais est encore déterminé plus expressé-

ment par le mot viJjlll sabots.

Ils ont été présents avec le Prophète à la bataille de Honeîn,

reconnaissables par un signe qui indique leur prix; et leurs

pieds étaient teints de sang.

Il s'agit encore de chevaux, ce qu'indique d'abord le verbe

mis au pluriel féminin, puis le terme circonstanciel o^L^JJ^,

qui est une épithète consacrée aux chevaux, puis enfin la cir-

constance exprimée par les mots ^Vy^] 'Cj>Vi '^^^ leurspieds

étaient teints de sang.
24
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/e SMI5 ?no?ité sur un lieu propre à observer, sur une colline

poudreuse dont lapoussière touchaitpresque à leurs étendards.

Le pronom féminin pluriel ^—j» et l'idée des étendards font

suffisamment connaître qu'il s'agit des tribus, J._jL1j, ou des

cohortes, <.^b.^=' , ennemies.

637. Quelquefois on emploie \e pronotn jJt>-^i2^\ au lieu du

nom, ou, comme s'expriment les grammairiens arabes, au lieu

du mot qui énonce clairement le sens,*jf^ai} I, mais sous la condi-

tion d'ajouter immédiatement, par une sorte de pléonasme, et

sous la forme de permutatif,^Xi, ou de complément adverbial

explicatif, ^jf--^, le nom représenté par le pronom : cela s'ap-

pelle j^:*^3! iiajj^ ^ .U^|. C'est une manière de s'exprimer

énergiq-ue. <i) Exemples :

Car ILS ne sont pas aveugles, les yeux ; mais ce sont les cœurs

qui sont aveugles.

Elle, MON ame, portera le fardeau dont je la chargerai.

l3j^^ (^ ^1 J^ wi5 IJj
Jj^'i^' ^^ ^J^^ Jp' j»

Elle, la séparation, est telle que les sociétés (que les hommes
forment entre eux) ne durent plus longtemps ; et à tel point que

toi aussi, ô mon cœur, tu es du nombre des atnis dontje dois me
séparer. (2)

Elle m'arrache des soupirs, une affliction dont la douleur

est profonde, dont la durée n'a point de bornes.

(1) Voyez le commentaire de Tebrizi sur le Haniasa, p. 126.

(2) Le poète, en parlant à son cœur, dit ^ , et non pas I-», parce qu'il le per-

sonnifie. Après (j^ I , il faut sous-entendre l'attribut ^^^^^ ou J-^la..
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Elle m'arrache des soupirs, cette demeure de pourriture, ce

séjour solitaire et désert. (^)

Nous LA passâmes j une nuit rfor^^ l'obscurité n'était altérée

par aucun mélange [de lumière].

638. Il ne faut pas confondre ce cas, où le pronom représente

un nom, mais seulement par une sorte d'anticipation, avec

celui où le pronom représente, d'une manière vague, le sujet

d'une proposition et est nommé, à cause de cela, ^liJ î v^^ ou

'L^\ j^^, c'est-à-dire pronom qui équivaut à (j^5 ouX^Î,

Vétat ou l'auen/t^re^ comme dans ces exemples :
(2)

(1) Voyez mon Commentaire sur les Séances de Hariri, séance xxviii, p. 301, et

séance l, p. 598.

On peut prononcer Sj-*»». ^j et
,^J-y

' *-^^-^ aJ
, et alors ce sont des com-

pléments explicatifs SOUS forme adverbiale, ou i|^^ L^ et ,^_^' w^ -u,

et alors ce sont des appositifs du genre nommé permutaitf.

L'auteur du traité de rhétorique intitulé vj»*^ ' ^^-aiLdr^ a bien développé

l'effet produit par cet emploi extraordinaire des pronoms sur l'esprit de celui

qui é coûte. « L'obscurité du premier mot qu'on énonce frappe, dit-il, l'esprit de

« l'auditeur et lui fait désirer d'en connaître le vrai sens; son attention, ainsi

« excitée,fait que ce qu'on dit ensuite s'imprime plus fortement dans son esprit. »

y
I

'

(2) Béidhawi, expliquant ce texte de l'Alcoran (sur. 27, vers. 9) :^—^j-^ v_;

(*"^v^ -H/ ^-^ ^ ' Moisetje suis le Dieu fort et sage, avertit que le

pronom s
, dans -^ ^, est ce qu'on appelle ^^^ ' jt^> et que ^ ! iJJ 1 Lj !

est la, proposition qui explique ce pronom, ^ Sj-*^î.'» i-U^.. n propose aussi une

autre analyse bien moins satisfaisante.

Si l'on ne se pénétrait pas bien du sens que les grammairiens arabes attachent

à la dénomination de ^^ ' Jtr^> on pourrait être tenté de rapporter à cette

catégorie d'autres pronoms affixes de toute personne, de tout genre et de tout
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Il (c'est-à-dire voici ce gui est) Dieu est unique.

Car IL (c'est-à-dire voici de quoi il s'agit) : A Bagdad était

un marchand qui possédait de grandes richesses. W

nombre, attachés aux particules ^>, ^j
'

, etc. mais qui se rapportent en effet

à une des personnes ou des choses précédemment énoncées. Quelques exemples

rendront ceci sensible :

s_^ ) Jx *^' ) *^ 1 , viJj 1 y 1
s ^?. J^ àJ ) I Ju» ^ (j^ ' (*;:® r;*

' ~.

; C ^ f c

Abraham ! détourne-toi de cela, car le commandement de ton Seigneur est

arrivé; et quant à ces gens, un châtiment qu'on nepeut point repousser va tomber

sur eux.

<- ' - 1 ^ ] I - <- ' ' ' '
=?t

_j i

—

^ 1
I—* ^—^—;

—

. ^.a—a i.—) 1

r
// leur arrivera assurément ce qui est arrivé à ceux-là.

I

_) t—3 I—« ^_l_*_u_j >.ll_j
'

Tu sais bien ce que nous voulons.
' T ' '- - ' =»

Dans ces exemples, le pronom afflxe s de ces phrases :
^^—=>• -^—^ ^—

' 1

et (*•^-^rr'"==^
"^'j est^j^-'' j-r:-*-^> car il n'a point d'antécédent dont il tienne

la place, et il représenté seulement, avec tout le vague possible, une idée qui doit

servir d'inchoatif aux propositions ^;'j ^1 ^f-^^ .^ et ^ '-«^^ '
*-* A^-ctr^»

lesquelles font la fonction d'énonciatif.ll en est tout autrement des pronoms,

dans j*-^--' I et >-l-L) ! ; ils ont pour antécédent, le premier, les incrédules dont il

s'agit, le second, /.o</t, à qui s'adresse le discours. Ce sont d'ailleurs, comme dans

le cas précédent, des inchoatifs mis à l'accusatif par l'influencs de ^ ' , et ayant

pour énonciatifs les propositions ^3^y jtr v^'-^ ^^j et U*J'. Ils ne sont

pas plus jj
'~-^—

'
' y—^^.^^ que ne le serait Je nom Djafar' àa^ns celte phrase:

-^ ^ ^ , ,- ^

^^y I j.ij^ A-Lx-3 J_3 l^ix^^
I» Quant a Diafar,ilfuttué parHaroun-

Raschid. ^
Au lieu de ^j'-^-' ' j^-^ > on dit aussi j-'-'' ' j^-^ et 'À'^'àj

! j^^-ô-^.

(1) On aura une assez juste idée de cette manière de s'exprimer, si on la
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639. Il est bon de faire observer que, par une figure de lan-

gage toute contraire à celle qui substitue le pronom au nom,

mais ayant aussi pour but de donner plus d'énergie à l'expres-

sion, on emploie souvent le nom t^KJ! au lieu dujoronow^^KV^J .

Exemples :

Nous l'avons fait descendre du ciel,conformétnent à lavèrité,

et il est descendu conforme à la vérité.

S'ils enfreignent leurs serments^ après avoir contracté des

engagements, et s'ils blasphèment votre religion, alors, combattez

LES CHEFS DE l'impiété (c'cst-àdire combattez-les).

^j^\ ^UJ-M J,.CJ_J J^iii *4^U^ ^r^^^ ^^^ j' j^

Si les lances de ma famille m,'avaient faitparler (c'est-à-dire

m'avaient fourni une occasion de louer sa bravoure), j'aurais

parlé ;mais les lances tn'ont ôté la faculté déparier.

/ ^ _ y -- _ f —
c y '

X^i :>^1'L} J^ Ul Hic ^tli, J! >-ol

Quoi donc / la famille de Scheddad usera-t-elle de violence

contre nous, tandis que nous n'avonspas faitpousser un cri,pas

même à un jeune chameau de Scheddad?

640. Le pronom représente quelquefois un nom qui n"a

point été textuellement exprimé, mais dont le sens se trouve

compare avec cette locution française, qui se refuse à toute analyse rationnelle :

Il y AVAIT un marchand à Bagdad; et à cette autre : Il est un Dieu vengeur du

crime.
c ^^

Suivant l'auteur du ^ tx^ ) j-^^î^^ , on pourrait même, en ce cas-là, dire

*_) i_3 Ajj ^» , ce qui cependant n'est admis qu'en théorie : dans l'usage, il

i'aut, pour qu'on puisse s'exprimer ainsi, que ce pronom soit en relation avec un

nom féminin. Quand on emploie le pronom masculin _»» , il est censé remplacer

le mot j^^i^' '; le pronom féminin cJ» tiendrait lieu de iwv^s-' i

.
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compris implicitement dans un antécédent ou une proposition

tout entière qui a précédé : il semble alors tenir la place des

noms démonstratifs ceci, cela. Exemples :

Agissez justement, car il (c'est-à-dire la justice) est plus

conforme à la piété. W

Je n'ai point vu de gens comme nous, tenant le premier rang

parmi leur famille, qui se fassent moins que nous de lui (c'est-

à-dire de cette prééminence) un titre pour [s'élever avec fierté

au-dessus de leur famille.

Ne mangez pas leur bien avec le vôtre, car il (c'est-à-dire cela)

est une faute très grave.

641. Ce que nous disons ici du pronom s'applique également

au pronom renfermé virtuellement dans les personnes du verbe

(no 1021, ire part.). Exemple :

On leur a dit : Les homnzes ont réuni [des forces] pour vous

attaquer, craignez-les donc; et il (c'est-à-dire cela) a augmenté

leur foi. (2)

642. Le pronom féminin, soit exprimé, soit renfermé dans

le verbe, est employé pareillement pour représenter une pro-

position tout entière. Exemple :

(1) C'est par une ellipse semblable qu'on lit dans l'évangile de saint Jean,

ch. VIII, vers. 42 , en parlant de Satan : oxi '^tùq,rfi kç. xai ô TraTTJp aùrou.

(2) Voyez ci-devant (n<>404) l'usage que j'ai fait de cette analyse, pour expliquer

une anomalie de concordance entre un verbe et son sujet apparent.
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Nous n'avons autorisé /a kibla que tu observais précédemment

que pour que cela nous fût un moyen de distinguer ceux qui

suivraient noire envoyé de ceux qui retourneraient sur leurs

pas. Et, €71 effetj elle était (c'est-à-dire cela était) une chose dif-

ficile à souffrir, sinon pour les hommes que Dieu a dirigés.

Le pronom -» renfermé dans le verbe cuj'i' et avec lequel

concorde le verbe ainsi que le mot 5^.-^-^=2, faisant fonction

d'attribut, représente ici la proposition tout entière IJ-ixç^ U

,

etc. (1)

643. Toutes les fois que l'on veut donner de l'énergie à un

pronom exprimé sous la forme d'affixe, en le répétant, ce qui

appartient au genre d'appositif nommé corrohoratif, :>.-^^=^ ^i

(no 476), on doit faire usage des pronoms isolés qui représen-

tent le nominatif ; cela a lieu également soit que le pronom

affixe représente le génitif ou l'accusatif. Exemples :

lll^j !^LJ. ^ Ji! IjI Sy l^\

(1 ) On pourrait à la rigueur supposer que tout cela se rapporte à ï_l_^_a-J !

,

mais il est bieu plus naturel d'expliquer le sens du pronom comme je le fais.

Béidhawi propose l'une et l'autre analyse; il dit :

« Le pronom se rapporte à l'idée de placer, on de replacer, ou de changer la

« kibla, idées qui sont renfermées dans les expressions du texte, ou bience même

« pronom se rapporte à la kibla. » (Voyez Alcoran, sur. 2, vers. 138.)

11 faut observer que, dans le texte, ^j^ est pour '—4-' [^- Suivant quelques

grammairiens, ^1 est ici adverbe négatif, et l'adverbe J, de ^jt-r;^» est pour

-^
1 , en sorte que le sens est ^y^ -^ ' ^c^ ^-^ - ^ j . Je ne pense pas qu'on

puisse admettre cette supposition.

Au surplus, c'est par une concordance d'attraction que le verbe C-^j'-==' est

ici au féminin, à cause que l'attribut '^j-r~=^ , qui est employé comme nom,

et non pas comme adjectif, est du genre féminin.
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Si tu mè vois, moi, moins favorisé que toi en richesses et en

enfants.

Qu'est-ce qui vous a empêchés, vous deux, de cela?

A qui est-ce, ce livre? A nous, nous [autres].

Carje suis, moi, ton seigneur.

De tout cela, il n'a donné à toi, toi, d'autre gouvernement que

celui de Kandahar.

Où est donc ma part, moi, de ce butin f

Z« colère de lui, lui (c'est-à-dire sa colère), se dissipa aussi.

644.. On trouve même cet usage pléonastique du pronom

après des noms. Exemple :

Nous avons rendu sa postérité, eux, les survivants. (^)

645. Les pronoms personnels isolés qui représentent le

nominatif ne sont employés d'ordinaire avec les verbes que

pour corroborer l'expression. Exemple :

(1) Cet exemple est tiré de l'Alcoran, sur. 37, vers. 75. Si le pronom était ici

simplement permutatif, il aurait dû concorder en cas avec f^t\^ > et par con-

séquent il aurait fallu dire ,*—»'

—

i ' • Si, au contraire, j*-* eût été \q sujet ou

\tljj^ d'une proposition nominale, formant avec son attribut ou j^, l'attribut

(je àXjj^,ou,pour parler comme les grammairiens arabes,le second complément,

JlîJ ! Jj»iJ 1, du verbe J*^ , il aurait fallu dire ^j j^V ' ç^'
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Si tu viens, je viendrai, moi.

Ils doivent concorder avec le verbe en personne, en nombre

et en genre.

Le verbe cependant peut être au pluriel et avoir pour sujet

plusieurs pronoms singuliers de diverses personnes, comme je

l'ai dit ailleurs (n^ 408).

646. Il y a un cas où le verbe doit être à la troisième per-

sonne du singulier, quoique le sujet soit un pronom de la pre-

mière ou de la deuxième personne, soit du singulier, soit d'un

autre nombre: c'est lorsque le pronom qui exprime le sujet est

restreint par la particule Uj Î
,
qui, comme on l'a dit ailleurs, est

une particule de restriction (no 1161, F® part.). Exemples :

// ne s'est levé que moi.

C'est moi gui fournis à leur subsistance et qui suis le défen-

seur de leurs droits; il n'y a que moi ou mes semblables qui

puissions repousser les attaques faites à leur honneur, (i)

647. Je viens maintenant à l'usage des pronoms isolés com-

posés du mot Ij ! joint aux affixes qui représentent l'accusatif.

La règle générale est que l'on ne doit jamais avoir recours à

(1) Je suppose qu'il faut, pour la mesure du vers, prononcer ^ ' au lieu de

^ ' , ce dont on a déjà vu un exemple. Voyez l'édition du /famasa donnée par

M. Freytag, p. 85.

Au surplus, cela ne me parait pas nécessaire; car l'avant-dernier pied a pu

être J j-*-5 au lieu de ;j-'_?-*-^ > comme dans le premier hémistiche; et Lj
,

dans le pronom '—J ', est quelquefois bref, comme je l'ai dit dans ma Chrestoma-

thie arabe, 2» édition, t. II, p.S4. M.Ewald (de Metris carm. av., p. 11) ne pense

point qu'on puisse faire de U ' un trochée ân-a.
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ces pronoms isolés, quand on peut employer les affixes; et si

l'on prend quelquefois une licence contraire à cette règle, ce

n'est qu'en poésie, pour la mesure.

648. Les causes qui autorisent l'emploi des pronoms isolés

au lieu des affixes sont, comme je l'ai déjà dit{no 1016, F^ part.) :

lo l'inversion qui place le nom qui doit servir de complément

avant son antécédent ;2o l'ellipse de l'antécédent; .S» la rencon-

tre de deux pronoms qui servent tous deux de compléments à

un même antécédent. Ce dernier cas exige quelques dévelop-

pements.

649. Pour l'intelligence de ce que nous avons à dire ici, il

faut d'abord savoir que les pronoms des différentes personnes

observent entre eux une sorte de gradation ou de rang qui les

rapproche plus ou moins de la personne qui parle, ce que les

grammairiens arabes expriment par le mot (j^=^^ plus spécial.

Les pronoms de la première personne ont la préférence sur

tous les autres et les pronoms de la seconde personne ont la

préférence sur ceux de la troisième.

650. De là il résulte que, pour que l'on puisse attacher plu-

sieurs pronoms affixes à un même verbe ou à un même nom

d'action ou adjectif verbal (les seuls mots susceptibles de deux

compléments), il faut que ces pronoms puissent être disposés

suivant leurs rangs respectifs.il faut aussi que les deux pro-

noms ne soient pas de la même personne. Cependant, s'ils sont

tous deux de la troisième personne, pourvu qu'ils diffèrent en-

tre eux de nombre ou de genre, on peut les joindre tous deux

comme affixes à un seul antécédent.

En conséquence de ces règles, on ne peut pas dire; -dA^iacl
• Ce

Je t'ai donné à lui;^Sj;:^ \ je t'ai fait me prendre; i\ faut dire :

vijln UuJacî et^ljî dJi^lïî, en employant les pronoms isolés.

On ne peut pas dire non plus: cJ^'^J? J'ai cru que tu étais
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ioi-même; _:wJ;_:l;.jJj ^w as cru gue j'étais moi; la)L^:^j_ujyai crw

ywW/e ë^aiV e//e; il faudra dire: d3L|! dlUlJj, ^'Jî -j_£lUs,

LftLJl 1.. j,-vJ- wJp, avec les pronoms isolés.

Mais on pourra dire, en joignant deux affixes à un même

antécédent: L^I^Z)emancfe-MOi-LA; ^OJacîye te les ai donnés;

»j-dA_Xwwi^w ) ^e vous L ai fait boire; ^j^j,-i~^gX..6.jds ) je les leur

at /ai7 manger; LaL^^jL.jwii_wî ye la leur ai fait boire, à eux

deux. Exemples :

^ïi.aJ 1^-;^= (U^=y' j^j ^ -^'^ J Sjî
I^^.

^'

[ASoMueens-^ot rfe ce qui sepassa] lorsque Dieu te les montrait

[ô Mahomet I] pendant ion sommeil, comme n'étant qu'en petit

nombre; et s'il te les eût fait voir en grand nombrejCertes\vou

s

autres musulmans], vous auriez agi avec lâcheté.

Et lorsqu'il vous LES montrait, au moment de la mêlée, comme
n'étant qu'en petit nombre, et qu'il vous faisait paraître comme
une petite troupe à leurs yeux.

Je n'ai point été sage, et tu me l'«s cru (c'est-à-dire et tu as cru

que je l'étais).

651. La même chose doit s'observer avec les adjectifs ver-

baux (no 249) et avec les noms d'action. Exemples :

J'ai vu avec plaisir le don de toi à lui (c'est-à-dire que tu lui

as fait un don).

Prince de qui daigne le Ciel écarter toute malédiction, ne
conçois point le désir de posséder cette beauté; car on peut, par
le moyen de quelque chose, te la refuser (c'est-à-dire car il y a
des moyens d'empêcher que tu ne t'en empares).
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652. Avec les adjectifs verbaux, le pronom affixe qui sert de

complément, ou le premier des affixes lorsqu'il y en a deux,

peut être considéré comme génitif ou comme accusatif (no248).

653. Avec les noms d'action, l' affixe, ou le premier affixe

quand il y en a deux, doit toujours être considéré comme géni-

tif, soit qu'il exprime le sujet du verbe, ou le complément d'un

verbe transitif, ou le premier complément d'un verbe double-

ment transitif.

654. Lorsqu'il y a deux pronoms affixes pour complément

d'un même adjectif verbal ou d'un même nom d'action, le

second doit toujours être considéré comme un accusatif.

655. Dans les cas ou l'on peut joindre les deux pronoms

affixes à un même antécédent, on peut aussi employer au lieu

du second affixe les pronoms isolés composés du mot Ij 1 . Avec

les verbes, il est plus élégant d'employer les deux affixes; avec

les adjectifs verbaux et les noms d'action, il vaut mieux déta-

cher le second complément, par la raison que, comme on l'a

dit ailleurs, les noms d'action et les adjectifs verbaux n'exer-

cent pas sur les compléments objectifs une action aussi forte

que l'est celle des verbes.

656. Quand les pronoms servent d'attribut au verbe ^L

être,e[ aux autres verbes qui ont comme lui la signification du

verbe abstrait (no 418) et qui sont sujets aux mêmes règles de

syntaxe, ils sont nécessairement mis à l'accusatif (nos 121 et

123). Dans ce cas, on doit employer de préférence les affixes.

Exemples: ^

Pour ce qui est du Juste, Je le suis.

Si c'est LUI, tu n'auras point l'avantage sur lui;et si ce n'est

pas LUI, tu ne gagneras rien à le tuer. (Voir Appendice.)
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C'est ainsi que l'on dit ^^^ ou ^*4^ ce n'est pas moi (n« 1254,

l'e part.).

657. On emploie quelquefois, dans ce cas, en poésie, au lieu

des affixes, les pronoms isolés composés de U ! ; mais c'est une

licence qu'il ne faut pas imiter dans la prose, si ce n'est quand

le verbe négatif (»-J est pris dans le sens, d'excepté. Exemple :

Ils sont venus me trouver, excepté toi.

On peut dire dans le même sens ^LjÎ i^^i ^- Si, dans ce

dernier cas, on fait usage des afïixes, c'est une licence. Exemple:

Lorsque les hommes généreux ont disparu , excepté moi.

658. Avec "^1 sinon, \\ faut aussi faire usage de pronoms

isolés.

659. On emploie quelquefois le simple pronom afTixe pour

dire moi-même, ioi-mê7ne, lui-même, ce qui, suivant l'usage ordi-
'''

\ > ^ ^ f r '' '

naire, s'exprime par^-*v»i-3 , ^^.si—i
,
i^A«_i_i , Exemple :

So7i cœur s'est soulevé de crainte et il se serait cru perdu,

quand même il n'aurait pas été dans un lieu propre à dresser

des embûches. (^)

660. Lorsqu'un verbe, du nombre de ceux qui ont pour

(1) Voyez la Moallaka deTarafa, vers. 41, édition de M. Vullers. Peut-être, dans

ce vers, yj est-il pour ^] j ; cependant, il me semble que le poète, qui veut

faire valoir son propre courage, ne doit pas dire que son compagnon s'est effrayé,

quoiqu'il n'y eût, dans la réalité, aucun danger, et que, par conséquent, il a dû
dire que son compagnon de voyage était tellement saisi de terreur, qu'il se serait

encore cru perdu, quand même il se serait trouvé dans un lieu où il n'y aurait

plus eu aucun sujet de crainte.
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complément un sujet et un attribut (n» 114), est suivi de deux

pronoms dont l'un fait fonction de sujet et l'autre fait fonction

d'attribut, on peut joindre les deux compléments au verbe sous

forme de pronoms afïixes,ou en détacher celui qui fait fonction

d'attribut. On peut donc dire: à_C:c.-.-*«k ou sLj! jJ-::_/_A«a^ J'ai

cru TOI LUI (c'est-à-dire y^ai cru que tu étais luijOu que tu étais

cela). Il n'est pas besoin d'observer que, pour joindre les deux

pronoms à l'antécédent, dans le cas dont il s'agit, il faut que

les conditions exigées ci-dessus (n» 650) se rencontrent.

661. On a vu précédemment(no975, 1'"® part.) que les articles

démonstratifs sont quelquefois employés au lieu des pronoms,

et c'est, suivant les grammairiens arabes, un des cas où le nom

j-^g-R-j> est substitué au juronom j-<s-->:2-* : car ils appellent les

articles démonstratifs i , Li^ ! *-wl, nofns servant à la démons-

tration; et, en effet, quand ils ne sont pas joints à un nom et

qu'ils répondent à ceci ou cela^ ce sont de vrais noms démons-

tratifs (no 972, I^« part.). En voici un exemple :

LJ, : S sLiL-Vi' Jj»la. J_aL=sj i_^j>|j^ CU-c i J-^lc JiU a^=>

Combien n'y a-t-il pas d'hommes d'une sagesse consommée dont

la vie estpénible / et combien d'insensés de laplusprofonde sottise

ne vois-tu pas favorisés des dons du Ciel/ Voilà ce qui a Jeté dans

l'effarement les imaginations^ et qui a rendu athée le savant le

plus éminent en science.

»
''• ' . ' '

Le démonstratif )*x«> tient lieu ici du pronom j-a^, à moins

qu'on ne suppose qu'il y a ellipse de^ entre 1^ et ^3J 1.
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CHAPITRE XXIX

Syntaxe des Propositions qui font fonction de Termes

circonstanciels d'état

662. En traitant de l'emploi des cas, j'ai parlé des termes

circonstanciels d'état ou de situation, J'—ai., qui forment des

expressions adverbiales et qui exigent l'emploi de l'accusatif

(nos 146 et suiv.).Il est inutile de revenir sur cet objet.

Mais je dois observer ici que la valeur d'un terme circonstan-

ciel d'état peut être exprimée par une proposition, soit verbale,

soit nominale, de même que l'on peut employer, au lieu d'un

adjectif, une proposition que j'ai nommée, à cause de cela,

adjective ou qualificative (no 437), et comme aussi l'attribut

d'une proposition nominale peut être formé d'une proposition

complète (no 189). On peut appeler celle dont il s'agit ici pro-

position circonstancielle d'étatj ce que les grammairiens arabes

expriment par la dénomination de ï-P'^ 'iX>L.

663. Les propositions de ce genre peuvent être verbales ou

nominales et n'ont rien de particulier dans leur syntaxe, si ce

n'est par rapport à la manière dont on indique leur connexion

avec le nom de la chose ou de la personne dont elles détermi-

nent l'état.

664. Cette connexion s'indique, ou par un pronom placé dans

la proposition circonstancielle,comme cela a lieu dans les pro-

positions qualificatives (no 439) et dans les propositions con-

jonctives (no 597), pronom qui concorde en genre et en nombre

avec le nom sur lequel tombe cette proposition circonstancielle,

ou par la conjonction _j, qu'on nomme alors Jl^! _jtj (no 1213,

pe part.), ou par l'adverbe ^.3, ou enfin par la réunion de ces

divers moyens ou de plusieurs d'entre eux.
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Toutefois, l'usage de ces divers moyens pour indiquer la

proposition qui fait fonction de terme circonstanciel d'état est

déterminé par certaines règles qu'il est nécessaire de faire

connaître avec quelque détail.

665. Si, la proposition étant verbale et affirmative, le verbe

est à l'aoriste, sa dépendance de son antécédent n'est indiquée

que par le pronom qu'elle renferme et qui rappelle cet antécé-

dent, et il ne faut point y introduire le^. Exemples :

Zéid est venu en riant.

Amrou est venu, des chevaux de main étant conduits devant

lui.

Ne.fais pas du bien désirant en recevoir davantage.

Dans le premier et le troisième exemple, les pronoms qui

servent à lier la proposition circonstancielle d'état à son anté-

cédent sont_J», contenu dans viJ-i-^-^, et C^-3 !, contenu dans

y_S_;:_*«J'; dans le second, c'est l'affixe renfermé dans
'>-^.-^—i

.

666. Si cependant, avec l'aoriste, on fait usage de l'adverbe

J-3, il faut y joindre la conjonction. C'est ainsi qu'on lit dans

l'Alcoran:

Tandis que vous savez bien que je suis l'envoyé de Dieu vers

vous.

667. Si la proposition circonstancielle d'état étant verbale

et négative, le verbe est à l'aoriste, il faut considérer si l'adverbe

négatif employé est ^^ ou *—1. Avec ^,on ne fait point d'ordi-

naire usage de la conjonction, et la dépendance de la proposi-

tion circonstancielle n'est indiquée que par le pronom; avec J,

on peut indiquer la dépendance, ou par le pronom seul, ou par

la seule conjonction,ou par ces deux moyens réunis.Exemples:
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Que m'est-il donc arrivé^ de sorte queJe ne voispoint la huppe ?

S'il y avait des gens qui, à cause de l'illustration de leur tribu,

entrassent dans le ciel,j'y entrerais sans éprouver aucun obstacle.

Ils s'en sont retournés chargés des bienfaits et des faveurs de

Dieu, sans qu'aucun mal les ait atteints.

/e crains que la mort ne me surprenne, avant que la guerre ait

fait sentir ses funestes effets aux deux fils de Dhamdham.

'J—^ t—^\ z^'^ f-'j ^l ^9^-5' J^J
Et il a dit: Il m'a été révélé ; tandis qu'il ne lui a rien été révélé.

aSo?? voile est tombé sans que nous ayons voulu le faire tomber;

mais elle l'a pris, et s'est cachée de nous avec la main.

668. Si, le verbe étant au prétérit, la proposition circonstan-

cielle d'état est verbale et affirmative, on réunit d'ordinaire

les trois signes qui indiquent sa dépendance de son antécédent.

Exemples :

Oublies-tu donc que j'ai pris ta défense, alors que tu étais livré

à tes ennemis, [la vallée de] Korakir ayant précipité sur toi un

torrent de déshonneur ?{c'est -k-d'ive tandis que cette vallée avait

vomi sur toi, comme un torrent, des ennemis nombreux).

yÙJ' j-»j 5j.-^l c-»-'—9j c-Lol 3^9^ Jwo. JJj J-^^. J îhsJ! 1->)

Quand l'homme n'a point recours à la ruse,bien qu'il ait épuisé

25
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tous les efforts dont il est capable, il ruine ses affaires, et il se

voit obligé de supporter leur mauvais succès.

669. Dans le même cas, on retranche quelquelois le pronom

qui sert de signe de rappel, comme dans cet exemple :

jv«_s_iLJ ) CU-*JUb A_3_3 J_;; ïLsk.

Zéid est venu, le soleil étant déjà levé.

L'expression complète eût été j^^;«-â-iuJ ! i^-J^ vjuXJ-ls J^j

.

670. Quelquefois aussi on supprime j>Jj, ou bien, ce qui est

encore plus rare, on supprime seulement jJ , en conservant la

conjonction, ou la conjonction seulement, en conservant aj.

Exemples :

Ils sont venus vous trouver, ayant le cœur serré par la répu-

gnance qu'ils éprouvaient à vous combattre ou à combattre les

leurs.

Ceux qui, étant restés [dans leurs tentes sa7îs aller au com,bat],

ont dit de leurs frères : S'ils avaient suivi notre avis, ils n'au-

raient point été tués.

Je me suis arrêté au lieu où était autrefois leur campement,

alors que le temps destructeur et lespluies verséespar les nuages

nocturnes avaient fait disparaître les traces de leur habitation.

671. Si, la proposition circonstancielle d'état étant verbale,

et le verbe au prétérit, ce verbe est précédé de ^ \ sinon, ou

suivi de j! oubien,\\ faut se contenter du pronom pour indiquer

la connexion. Exemples:

Il ne leur venait point d'envoyé de Dieu dont ils ne se mo-

quassent.
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Secours ton ami, soit qu'il ait agi injustement ou justement

envers toi, et ne sois point avare à son égard, soit qu'il ait usé

de générosité ou d'une avare parcimonie.

672. Si la proposition circonstancielle est une proposition

nominale, on emploie ordinairement la conjonction j avec ou

sans le pronom; quelquefois, on se contente du pronom. Ex. :

Je m'étonne de sa visite nocturne, et [j'admire] comment elle

apu parvenir sans accidentjusqu'à moi, tandis que la porte de

la prison était fermée sur moi.

Li-IL ^^^ •^ 'Use >-XJÎj l^ «liaj J J-sr»^! l/lXj" ^\^

Quelle est celle des collines de la gloire sur laquelle nous ne

nous soyons pas élevés, tandis que vous frémissiez de colère, en

grinçant les dents contre nousP

Dans cet exemple, le terme circonstanciel d'état qui dépend

de la proposition principale est la proposition nominale ^^-J^j

w>'-'^2_c; la proposition verbale qui suit forme un autre terme

circonstanciel d'état, dont l'antécédent est *-iLJÎ. Dans la pro-

position v^L^^s-s *_x_3 ij, il y a ellipse de Là_^JL&.

Nous avons dit : Soyez précipités de là (c'est-à-dire du para-

dis), étant ennemis les uns des autres.

De même que ton Seigneur t'a fait sortir de ta demeure, con-

formément à la justice, tandis qu'une partie des croyants n'ap-

prouvaient pas (c'est-à-dire désapprouvaient cela).

673. Il arrive aussi, quoique rarement, que la proposition
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nominale faisant fonction de terme circonstanciel d'état est

dépouillée de tout signe qui rappelle la dépendance où elle

est, et même du pronom qui doit servir de lien entre les deux

propositions. Exemple :

J'aipasséprès du froment,un boisseau pour unepièce d'argent.

Ici, y^ est pour TijJiS ou ^z» j-.^^^

.

674. Si cependant cette proposition ne faisait que la fonction

de corroborât!!, c'est-à-dire si elle n'exprimait que l'équivalent

de la proposition même à laquelle elle sert de terme circons-

tanciel, il faudrait se contenter du pronom pour indiquer la

connexion. Exemple:

Cela est la vérité, en quoi il n'y a point d'erreur.

Qlô. On serait peut-être tenté de confondre ces propositions

circonstancielles d'état avec les propositions qualificatives,

dont j'ai parlé précédemment (n» 437) ; mais, pour les distin-

guer, il suffit de faire attention que les propositions qualifica-

tives sont toujours indéterminées et ne peuvent qualifier que

des noms indéterminés, au lieu que les propositions circons-

tancielles d'état, quoique indéterminées, sont le plus ordinai-

rement en rapport avec des noms déterminés ou du moins

ayant un commencement de détermination. Ainsi, l'on dit sLs^

cJ-s:^. Si\ , comme l'on dit D_a^L^ j.j; ïUs. Zéid est venu en

riant, Aj : étant détermine comme nom propre et le terme cir-

constanciel ^iXsr^i ou li_2>.U5 indéterminé; tandis que, si l'ad-

jectif >iiai.U? était employé comme qualificatif, il faudrait dire,

avec l'article, dA_=s.L^!; et que, si l'on voulait lui substituer le

verbe, il faudrait dire, sous forme de proposition conjonctive,

Au surplus, il n'est pas rare que la même proposition puisse
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être envisagée comme qualificative, ï_-i_^, ou comme faisant

fonction de terme circonstanciel d'état, Lj >^ L-Usk. .
(^

CHAPITRE XXX

Syntaxe des Pârtioules indéclinables

676. Les détails dans lesquels je suis entré, soiL dans la

première partie, en traitant des diverses sortes de particules

indéclinables (chap. VII du liv. II), soit dans cette seconde

partie, quand j'ai exposé ce qui concerne l'usage des temps et

des modes et l'emploi des cas, particulièrement celui du génitif

(liv. III, chap. V, § 11), et quand j'ai traité (liv. III, chap. X) des

noms qui ne sont jamais employés hors d'un rapport d'an-

nexion (nos 253 et suiv.),me dispensent de m'étendre ici sur

l'influence grammaticale de ces particules. Je me contenterai

donc de présenter quelques développements qui n'ont pas pu

trouver place dans les endroits cités.

§ I" - SYNTAXE DES PRÉPOSITIONS

677. Les verbes que J'ai appelés iniransitifs, et même les

verbes neutres, peuvent être relatifs; et alors ils s'unissent aux

compléments avec lesquels ils sont en rapport, par des prépo-

sitions qui deviennent les exposants de ces rapports et qui

modifient souvent d'une manière très importante la significa-

tion du verbe (nos 209 et 218).

678.11 arrive, fréquemment, cependant, qu'après un verbe

intransitif de sa nature, on supprime la préposition qui devrait

(1) Voyez mon Anthologie grammaticale arabe,]). 162. On pourrait contester

le système des grammairiens arabes, qui n'admettent de propositions qualifica-

tives que lorsque l'antécédent est indéterminé.
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servir d'exposant au rapport qui est entre le verbe et son com-

plément, et l'on met le complément à l'accusatif, comme si le

verbe était transitif de sa nature (n" 218).

679. Quand le verbe intransitif a pour complément une pro-

position, soit verbale, soit nominale, commençant par la con-
c f = f

jonction .) ou .' gue (n» 1232, pe part,), on peut toujours

supprimer la préposition qui devrait lier le verbe intransitif à

son complément. Ainsi, l'on peut dire ^3 J-*-M ,.i^ \ -^. c^

au lieu de ^V^ ,y.^s^JL^i^ .! ^ .xJh J il ne put pas faire cela;

JL><5l^ jj.^! v,LJ^ au lieu de v^^i!^ ^i\ ,y c^^-^s-cye m'étonne

que tu sois menteur; ^_^ ttJ^' jj' "-^^-^-c^ ^^^ l^^u de .^ w-^^^

rJo L yxt ,J ye m'étonne qu'il se révolte contre moi; j) iJ ! >3S)

j^bî '.ilj i/ Zmi ordonna de ne laisser entrerpersonnej au lieu de
y H =£

' iU bJLj. Ce dernier exemple est d'autant plus remarquable

que ce n'est réellement que par le moyen de la préposition «^j

que />3Jl)' signifie ordonner, (i)

(i) Les grammairiens arabes mettent en question si, dans ce cas, le verbe est

censé être à l'accusatif ou au génitif . Cette question n'est pas aussi frivole qu'elle

le paraît au premier abord; car on trouve quelquefois un nom formant un nou-

veau complément, qui est joint par une conjonction avec la proposition complé-

mentaire, et par conséquent ce nom doit concorder en cas avec le cas que la pro-

position complémentaire représente. Voici un vers qui offre un exemple de cela

et où le nom est mis au génitif :

Je n'ai point rendu visite à Léila,[à cause] que je l'aime ni [à cause] de quelque

dette que j'aie à réclamer d'elle.

La préposition sous-entendue est ^_^ • Je pense que le poêle aurait pu dire
.'/(.y

également L^.-5 • Dans le premier cas, il y a ellipse totale de la préposition, son

complément demeurant au génitif, comme on en verra bientôt un exemple
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680. Cette règle est sujette cependant à une exception, et

l'on ne doit jamais omettre la préposition, quand il peut en

résulter une amphibologie. On ne doit pas dire, par exemple :

^3 JxÀj' ,î C-^ . pour v^53 Jiij' \] ^ o-wîû .' Je désire

que tu fasses cela; car, s'il y avait ellipse de la préposition , on

pourrait supposer que le sens serait: dlb Jiiij' .\ ^ C-^-c^j

Je n'ai pas envie que tu fasses cela. (')

681. Par un usage tout contraire à celui dont je viens de

parler^ et où il y a ellipse de la préposition devant la conjonc-

tion .) , on fait quelquefois, devant cette même particule, usage

(n» 684); dans le second, il y a substitution du cas adverbial (n» H9) à une pré-

position et au cas complémentaire (n» 97), ce qui n'est point, à proprement parler,

une ellipse.

Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa (p. 117), fait une observation

importante, à l'occasion du vers suivant :

Le fds de Couz, car la sottise est semblable au mot dont on se sert pour l'expri-

mer (c'est-à-dire la sottise est aussi odieuse en elle-m,ême que l'épithète de sot), a

eu la prétention d'obtenir une épouse de notre noble sang, parce qm, depuis quel-

que tem,ps, l'inclémence de la saison nous a fait sentir ses rigueurs.

Il dit positivement que ^j', et ce qui suit, est virtuellement à l'accusatif,

parce qu'on devait dire ^j-^ , et que, la préposition étant supprimée, le verbe

agit immédiatement sur cette proposition complémentaire.

(1) Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa, p. 110, dit qu'on peut, devant

(ji ou )
' , supprimer la préposition i3 après le verbe ^-^^ j , et je pense que

cette suppression peut effectivement avoir lieu, tandis qu'on ne pourrait pas,

après le même verbe, faire l'ellipse de la préposition j^. La raison en est que

^--•^j, par lui-même, signifie l'idée de désir, de souhait, *andis qu'il ne signifie

éloignement, dégoût, aversion que par l'effet de la particule M—*-, Pour parler

plus exactement, il faut dire que c'est un de ces verbes qui, comme J '—

*

,

Jj^, j^-i", supposeat deux compléments, parce qu'on ne peut se porter vers

une chose ou vers un lieu qu'en s'éloignant d'un autre (n° 219),
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de la préposition ^ considérée comme explétive (n» 1036, I^e

part.). Ainsi, de même qu'on dit w^il—O j_jj U Zéid n'est pas

menteur^ un poète a dit :

Ij , Ijj viJQû ^,y> o-jI
Jj'j ^'i'J^ ^^ ^illbî! V^^î Ui

Za cAose /a plus poignante à mes yeux n'est pas que tu te sois

retiré couvert de mépris et en nous reprochant [notre conduite'].

682. Lorsque les verbes intransitifs ont simplement pour

complément un nom, on peut aussi supprimer l'exposant du

rapport, c'est-à-dire la préposition, et mettre le complément à

l'accusatif, comme si le verbe était transitif. Mais, à cet égard,

il y a des verbes avec lesquels cette liberté de changer le com-

plément médiat en un complément immédiat ne souffre aucune

restriction; il y en a d'autres à l'égard desquels on ne peut en

user qu'en poésie, dans le cas de nécessité. Exemple :

Il s'est plu à satisfaire les désirs et les espérances, et il a ré-

pandu ses dons en abondance sur l'indigent et sur le nécessiteux.

L'expression exacte eût été J^.^ Ij J^^M ^^ ^y •

683. Ce que nous disons des verbes intransitifs, par rapport

à leur complément, s'applique également aux verbes transitifs

par rapport à ceux de leurs compléments qui ne sont pas im-

médiats. W Ainsi, l'on dit i^jA_i, pour iJ ^^J^t^je lui ai rendu

grâces ; i:^-s:^^ pour aJ C-^ssr'^-'^^e lui ai donne un bon avis. Autres

exemples :

Je t'ai commandé de faire le bien; fais donc ce qu'on t'a or-

donné.

(1) Voyez mon Anthologie grammaticale arabe, \). 244 , mon Commentaire sur

les Séances de Hariri, séance xxix,p.313, et le commentaire de Tebrizi sur le

Hamasa,k l'occasion du verbe j-^j > P- 126.
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La construction ordinaire aurait exigéj^^ ^y^.

J'ai mesuré à Zéid son blé, et je lui ai pesé son argent.

Pour se conformer à la construction ordinaire, il aurait fallu

^ " c , c

dire<iJU i—' ^^^jj^ i^^lxJs x^y >JuK.

J'ai fait serment de nejamais manger les grains de l'Irak, (*)

et ce sont les vers qui consoiwnent ces grains dans le village \oïi

est mon habitation'].

Comme le renard court dans le chemin.

il^ai's noi^s avons préparé pour eux (c'est-à-dire joowr les mal-

heurs), des âmes généreuses qui se chargent des fardeaux insup-

portables qu'on leur impose.

Dans ces exemples, Ç^a. est pour ^.^-^ ,^ au sujet des grains,

^jj_iJ \ pour ^j-iaJI ^J, dans le chemin, (2) et LaLLLa.. pour

14^ ULx, ; ce sont des licences (n» 145, note).

684. Il arrive quelquefois, mais très rarement, qu'en suppri-

mant la préposition, l'on conserve cependant son complément

au génitif; c'est alors une véritable ellipse. Exemple :

JCJ^\ wiTl^lj ^^_JiS^ ^\1)\ Li^9 Ji ^LL3! ^\ Jj !M

Quand on demande quelle est, entre les hommes, une méchante

race, les doigts des mains s'étendent d'eux-mêmes pour montrer

celle de Coléib.

(1) Je suppose qu'il y a ici ellipse de la négation, à cause du serment; c'est ce

qu'on verra quand je traiterai de l'ellipse.

(2) On lit dans l'Alcoran, sur. 7, vers. 15, ^^s^-^ ' vlAI» )j^ *^ tj"^

pour j^.:^***^ ' ^--^'j-^ ^J. Je leur tendrai des embûches dans ta voie droite.
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On voit que, dans cet exemple, w-J-^=? est pour ^.^^^l^^ J» ^ •

'/ '/

^

685. On interpose quelquefois la particule l^ explétive entre

une préposition et le nom qui lui sert de complément, sans que

cela change rien à l'influence de la préposition sur ce nom
(nos 1037^ 1088 et 1180, Fe part.). On dit, par exemple, l'J^j L^
et J-Ji Us au lieu de A_sa^j et JJ.5^ .

686. La préposition ^^ devient quelquefois le complément

immédiat de la préposition ^j./, et l'on dit, par exemple, ^c ^
^^^-js-^j du côté droit (n» 1075, pe part,); mais, dans ce cas,^
doit être considéré comme un nom indéclinable qui signifie

>^j^jU. côté. îi) Il en est alors de ^ comme de J.!)

.

687. Les prépositions ^ et ^ sont employées quelquefois

d'une manière pléonastique ou qui semble telle (nos i030 et

1082, pe part.); mais elles conservent toujours leur influence

grammaticale sur le mot qui leur sert de complément. Cette

observation, qui a trouvé sa place ailleurs, est donc étrangère

à la syntaxe des particules.

688. Les prépositions prennent quelquefois pour complé-

ments immédiats, sans l'intervention d'aucune particule, des

propositions soit verbales, soit nominales (no 364).

689. Je ne m'étendrai pas davantage sur la syntaxe des

prépositions, et je me contenterai de renvoyer à ce que j'en ai

dit dans le premier volume (chap. VII du liv. II).

§ II - SYNTAXE DES EXPRESSIONS ADVERBIALES ELLIPTIQUES

APPELÉES NOMS DES VERBES

690. J'ai déjà parlé (no 955, F^ part.) des expressions ellip-

tiques appelées par les Arabes noms des verbes, JLx-jbî! î'.^vw'

(1) Voyez le Hamasa, édition de M. Freytag, p. 60.
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ou Jl*9^! L^ cul»— ^ Li~. !, parce que, sous une forme adver-

biale, elles renferment réellement la valeur d'un verbe : tels

sont les mots O'I^», Ji'^^, iJ^J"^-
Puisque ces mots équivalent

à des verbes, ils peuvent avoir un sujet et des compléments;

il ne s'agit donc, en général, que d'appliquer à ces expressions

elliptiques les règles ordinaires de la syntaxe des verbes et des

noms qui leur servent de sujet et de compléments, c'est-à-dire

de mettre le sujet au nominatif et les compléments à l'accusatif.

On peut en voir des exemples dans la première partie (n» 1190).

601. Toutefois, cette règle est sujette à quelques exceptions;

car il y a quelques-uns de ces noms des verbes, ou expressions

adverbiales représentant des verbes, qui peuvent régir des

compléments au génitif, parce qu'on les considère alors comme
des noms d'action. Quelquefois aussi elles sont employées sans

compléments.

c

692. Par exemple,*

—

Lj est considéré comme représentant

l'impératif &:> laisse, ei, en conséquence, régit son complément

à l'accusatif; mais on peut aussi mettre le complément au gé-

nitif, en considérant <i_i_j comme nom d'action, ainsi qu'on dit

>3_j j V ,j-^ dans le sens de Vaction de frapper Zéid. Ainsi,

wà^=>j 1, régime de <Uj, peut être prononcé «^f^î et ^JS^ !,

dans le vers suivant :

, \
' ' •--

I
> ' j

Elles ( les épées) laissent les crânes des têtes [quelles ont cou-

pées'] et qui demeurent exposées au soleil ; laisse la les mains

(c'est-à-dire séparées des mains et du tronc), comme si elles [les

mains] n'eussentjamais été créées.

693. De même, on peut dire t v_li Ij^' etj^_^ JoV. dans le

sens de i^ J^) accorde du répit à Amrou,agis avec complai-

sance à l'égard d'Amrou,



396 DE LA SYNTAXE

Si '^.ji n a point de complément, il signifie -L.^^ doucement,

avec ménagement ; on dit aussi adverbialement 'Aj ^ .

.

694. On ajoute encore à JjJ . l'affixe de la seconde personne

d3,et l'on dit d3jjj. dans le sens de l'impératif: J-^' accorde

du répit, q[ non autrement; ce qui n'empêche point que le com-

plément ne se mette à l'accusatif et qu'on ne dise ^j-oa d3 Jj j !

agis avec complaisance envers Amrou.

605. Dans ce cas, les grammairiens arabes regardent

comme particule compellative, w^Ua^l ^j:^, ainsi que dans

>jj!3 et jJJi, et non pas comme pronom et complément d'an-

/• l, y f

nexion de -Xj • ,

.

Il en est de même de d3 dans jJ.1» ^^ pour Ji^a., c'est-à-

dire hâte-toi de venir.

696. ^ifl> signifiant lac! donne, gouverne l'accusatif; quand il

signifie J'—«

—

'i viens, il se construit avec la préposition J,l

.

On peut, après ^ pris en ce dernier sens, ajouter jJJ, zX^

,

L^CJ, etc.

§ m — OBSERVATIONS SUR LA CONJONCTION ^
697. J'ai eu souvent occasion de parler des propositions

conditionnelles exprimées par la conjonction ^'^si, ou par quel-

qu'un des mots qui renferment la valeur de cette conjonction,

et d'observer que ces propositions sont toujours les antécédents

d'un rapport dont le terme conséquent est une proposition

affirmative hypothétique ;
W et j'ai développé l'influence de ce

(1) Pour obvier atout malentendu, j'observe que, dan s un rapport de ce genre,

dans celui-ci,par exemple: Si vous faites le bien,vous serez heureux,Vnntécéàeni

logique est vous serez heureux ;\e second terme du rapport est la proposition

vous faites, ou plutôt vous ferez le bien, et la conjonction si est l'exposant : mais

ici, et, en général, partout où j'ai parlé de ces propositions corrélatives, je n'ai

eu égard qu'à leur disposition grammaticale, et j'ai appelé antécédent la propo-

sition qui renferme la condition et conséquent celle qui exprime une affirma-

tion hypothétique.
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rapport sur les verbes des deux propositions (n» 72). J'ai aussi

observé que la conjonction
^^ 9 se met souvent à la tête de la

proposition affirmative hypothétique et sert à distinguer les

deux propositions corrélatives (n» 1202, I^e part.).

Cet usage de la conjonction ^^ est assujetti à certaines règles

que je dois développer ici.

698. Observons d'abord que des deux propositions corréla-

tives dont il s'agit, la première est toujours une proposition

verbale; la seconde est tantôt verbale, tantôt nominale (n» 185).

Pour savoir si l'on doit mettre la conjonction v^ au com-

mencement de cette seconde proposition, ou si l'on doit l'omet-

tre, il faut avoir égard aux conditions suivantes.

699. On omet la conjonction ^, lorsque la seconde propo-

sition est une proposition verbale, si le verbe est au prétérit,

que ce soit un verbe susceptible d'une conjugaison parfaite,

et non pas restreint à un seul temps, comme ij^ , et qu'il ne

soit point précédé de l'adverbe ùJ. Exemples:

Si je fais cela, je perdrai mon bien.

'
' y' '.y ' ^ " ". ^ ''

'

Quiconque cache son secret parvient à son but.

700. On l'omet pareillement quand le verbe est à l'aoriste,

pourvu qu'il ne soit point précédé des adverbes ^, ^j-^ et

autres semblables (n» 1116, I''^ part.), si la proposition est

affirmative, ou que, si la proposition est négative, la négation

soit exprimée par les adverbes négatifs î^ ou J . Exemple :

f t -- c

S'ils vous vainquentj ils vous lapideront.

701. Dans tous ces cas, néanmoins, on met quelquefois la

conjonction^ au commencement de la seconde proposition;

/



398 m LA SYNTAXE

et alors, si le verbe est à l'aoriste, il doit être mis au.mode

indicatif. Exemples :

Si sa robe [ la robe de Joseph ] a été fendue par devant, alors

,

cette femme a dit vrai.

Ceux qui feront le mal, leurs visages seront précipités dans le

feu.

Quiconque croira en son Seigneur, celui-là ne craindra ni

donrimage ni 'perte.

Je pense que, dans ces circonstances, il faut supposer une

ellipse. Ainsi, devant le prétérit, on peut supposer l'ellipse de

l'adverbe JlÏ»; et effectivement l'usage de la conjonction^, en

ce cas, n'est autorisé que quand le prétérit a le sens du passé,

ou peut du moins être ramené à ce sens par une sorte de pro-

sopopée.

Dans le premier exemple, le verbe o^l-o a une signification

passée ; dans le second, le verbe ^^iZ^=> exprimant une menace

de Dieu, cette menace est assimilée à une chose passée. (^)

On peut aussi supposer l'ellipse d'un pronom ou d'un article

démonstratif qui rendrait la proposition nominale.Ainsi, C^^^

^•-.^_j.^j sera ici pour *_^-3>j9._3 vj>.^^=> >JA>^jL3, et de même

^Ur^' % sera pour ,^_^i ^ _l^à . (2)

(1) Cette sorte de figure est très fréquente dans l'Alcoran, lorsqu'il est question

des peines de l'enfer ou des récompenses du paradis . Voyez ïè commentaire

d'Aschmouni sur VAlfiyya (man. ar. de la Bibl. du Roi, n» 1234, fol. 121 verso)

.

On ne peut pas supposer ici que le prétérit >—^==> a le sens du futur, comme

étant sous l'influence de ^j» (n» 403, 1" part.); car l'interposition de la particule

V ê interrompt cette influence.

(2) On peut encore supposer qu'il y a ellipse totale de la proposition afïir-
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702. Si, au contraire, la seconde proposition est une propo-

sition nominale, si c'est une proposition verbale qui exprime

une demande, un vœu, un commandement, ou dont le verbe
y i. \ y y

soit un verbe imparfait, comme ^j---^ ,
,<•****> ^^c, ou un verbe

précédé soit des adverbes ^j-»,^j-',^, etc., soit des adverbes

négatifs L;» ou ^^J ; dans tous ces cas, il faut nécessairement

placer la conjonction ^ au commencement de cette proposi-

tion. Il en est de même daus les propositions circonstancielles

(no 451), qui ne sont, dans le fait, que des propositions nomi-

nales dans lesquelles il y a une ellipse. Exemples :

Si vous êtes dans le doute au sujet de la résurrection , c'est

nous qui vous avons créés.

Si vous aimez Dieu, suivez-moi.

Si tu me vois moins bien partagé que toi en richesses et en

enfants, il pourra bien arriver que mon Seigneur me donne

quelque chose de meilleur que tonjardin.

S'il vole, il a un frère qui a déjà volé avant lui.

mative hypothétique, qui devait former le second terme du rapport conditionnel

fj-^ 1
i 'j-=>- , et que la proposition qui commence par

.^
^ est une nouvelle

proposition indépendante de ce rapport, v^I-à^^ ! ^^ . c'est ainsi que j'ai

résolu ailleurs cette difficulté (n» 69 note); et les observations innombrables que

j'ai faites à ce sujet, en lisant l'Alcoran, m'ont de plus en plus convaincu que ce

cas est le plus fréquent. Si l'on y fait bien attention, on observera que la propo-

sition qui commence par ^^ est presque toujours destinée à rendre raison ou

à développer les conséquences de celle qui, suivant ma supposition, est sous-

entendue.
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Quiconque d'entre vous verra ce mois, qu'il le jeûne.

Si tu demandes pardon pour eux. Dieu ne leur pardonnera

pas.

Si vous tournez le dosj je ne vous ai point demandé de salaire.

Si tu dis cela, tu es du nombre des incrédules.

Si le verbe est joint à cette particule, [cela'] est contraire à la

règle primitive.

Dans ce dernier exemple, il y a ellipse de vlA—Î5 et le sens

est Jwo"^î >^^ ^ viiJ>Xà, ainsi que je l'ai exprimé dans la

traduction.

On trouve quelques exemples où la conjonction^ est omise,

contre la règle précédente; mais ce sont des licences.

703. Quand la proposition est nominale, on peut substituer

l'adverbe !i! , signifiant îJoict(no 1122, I^e part.), à la conjonction

^. Exemple :

S'il leur survient quelque advei^sitéjà cause du mal qu'ils ont

fait auparavant, alors, ils se désespèrent.

704. Si l'on fait attention à tout ce que nous venons de dire

sur les circonstances dans lesquelles on doit placer la conjonc-

tion
v^ 9 devant la proposition qui forme le second terme des

rapports conditionnels et sur celles dans lesquelles on ne doit

pas en faire usage, on en comprendra facilement la raison.

L'influence des rapports conditionnels sur cette seconde pro-
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position est de mettre le verbe à l'aoriste conditionnel ou au

prétérit avec le sens du futur. Toutes les fois que cet effet ne

peut pas avoir lieu, soit parce qu'il n'y a point de verbe dans

cette proposition, soit parce que le verbe employé n'a point

d'aoriste, soit parce qu'il est sous l'influence immédiate de

quelque autre antécédent, soit parce qu'il doit être pris dans

un sens passé, soit, enfin, parce qu'il exprime un ordre, une

défense, un souhait, on a recours à la conjonction ^, pour

faire connaître que l'influence grammaticale du rapport condi-

tionnel cesse de s'exercer et pour indiquer d'une autre manière

la dépendance rationnelle qui est entre cette proposition et la

précédente.

On doit donc employer la conjonction ^ quand la proposi-

tion est nominale, parce qu'il n'y a point de verbe ou que le

verbe y est sous l'influence immédiate de son sujet placé avant

lui; dans les propositions circonstancielles, parce qu'il n'y a

point de verbe; dans les propositions impératives, parce que

le verbe n'est ni au prétérit ni à l'aoriste, ou que, s'il est à ce

dernier temps, il est régi à l'aoriste conditionnel par la parti-

cule J et non par l'effet du rapport conditionnel; dans les pro-

positions où le verbe est précédé de Ji, parce que cet adverbe

le détermine au sens passé, et aussi dans celles où, S-'é n'étant

point exprimé, le verbe a cependant la signification passée;

dans celles où il est précédé des adverbes ^, ^j^ et autres

semblables, parce que ces adverbes n'admettent point après

eux l'aoriste conditionnel ; enfin, dans les propositions verbales

négatives exprimées par les adverbes Lj> et ^j-i
, parce que le

premier exige après lui le prétérit avec la signification passée

et que le second exige l'aoriste du mode subjonctif. Si la néga-

tion est exprimée par les adverbes ^ et *J, il est plus ordi-

naire de ne point faire usage de la conjonction, parce que l'on

peut, après ^, mettre le verbe à l'aoriste conditionnel, et

26
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qu'avec J, l'influence du rapport conditionnel s'exerce, non

pas, il est vrai, sur le verbe, puisqu'il est mis à l'aoriste condi-

tionnel par l'influence immédiate de cet adverbe négatif, mais

sur l'adverbe lui-même, qui, de sa nature, ne nie que le passé

et devient ici, par l'effet du rapport conditionnel, une négation

du futur.

Dans tout autre cas, le verbe étant mis à l'aoriste condition-

nel, ou au prétérit avec le sens futur, le rapport conditionnel

exerce son influence naturelle, et il est inutile d'indiquer ce

rapport par la conjonction ^.

§ IV — SYNTAXE DES PARTICULES D'EXCEPTION ET AUTRES

MOTS QUI SERVENT AU MÊME USAGE

705. Les mots_ employés par les Arabes pour exprimer une

exception sont "^î sinon, particule composée de la conjonction

..) si et de l'adverbe négatif ^ non;j-^, J-^j, ^y^, ^j— et

*!J^
—

>,
qui sont proprement des noms qui signifient différence;

U,U., ^ et îii excepté, mots considérés comme prépositions,

mais qui sont primitivement des verbes; enfin, l.<s--. "^, expres-

sion composée dont j'ai expliqué l'origine ailleurs (n» 1122,

Ire part.), et qui signifie surtout.

706. \Jexception, Mj^Js , ne peut avoir lieu sans qu'il y ait

un rapport entre deux quantités dont l'une est soustraite ou

exceptée de l'autre. Quand je dis^e n'ai vu aucun cheval, si ce

n'est Bucéphale, yafUrme d'abord que je n'ai vu*'aucun être de

l'espèce entière des chevaux, et ensuite j'excepte ou je sous-

trais de l'espèce entière le seul individu Bucéphale, parce que

je l'ai vu et que, par conséquent, ma première proposition

serait fausse par rapport à lui.
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La chose exceptée se nomme en arabe ^xjii*».J5 , et la masse

de laquelle on soustrait et sépare cette chose par l'exception

se nomme a—^ ^jjiJu^vJ ! ce de quoi l'on a excepté quelque chose.

707. La proposition générale que Ton restreint par une

exception peut être affirmative ou négative. Elle est affirmative

dans cet exemple : Tous les arbres ont été gelés, excepté lespom-

miers ; néga.[ive dans cet aiûre: Aucun arbre n'a été gelé, excepté

les figuiers. Si l'idée générale est exprimée négativement,

l'exception renferme une véritable affirmation :Zes/?^î<iers ont

été gelés, seuls entre tous les arbres; elle renferme, au contraire,

une négation, quand l'idée générale est énoncée affirmative-

ment : Les pommiers, seuls entre tous les arbres, n'ont point été

gelés.

708. On peut exprimer la chose exceptée sans exprimer

l'idée générale de l'espèce de laquelle on soustrait cette chose.

Ainsi, quand on dit : /e 7i'ai vu que Louis; je n'ai tué qu'un

chien, il y a ellipse et le sens est : Je n'ai vu aucun homme,

excepté Louis; je n'ai tué aucun animal, excepté un chien.

Les Arabes, comme on l'a vu ailleurs, appellent l'exception

j^^'^ conjointe, quand les deux termes sont énoncés, et c.Mj_<»

disjointe, quand on se contente d'énoncer la chose exceptée.

709. Le nom qui exprime la chose exceptée se met, en arabe,

tantôt au nominatif, tantôt à l'accusatif ou au génitif, suivant

certaines règles que je vais exposer. Je commence par indi-

quer celles de ces règles que l'on doit suivre, lorsqu'on fait

usage de la particule d'exception '^\ sinon.
A

710. L'idée générale de laquelle on soustrait une chose étant

exprimée, si la proposition est négative, on mettra le nom qui

exprime la chose exceptée à l'accusatif, ou bien, ce qui môme
est préférable, on le fera concorder avec le nom qui exprime
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l'idée générale; si la proposition est affirmative, ce même nom
devra être mis à l'accusatif.

O

Exemples de la proposition négative : |jj^^ ^i X^j j>li^=> U

(1) Ebn Malec, dans VAlfiyya, pose ces règles :

« Quand l'exception est faite par la particule ^ '

, pourvu que la phrase soit

c r 1

« complète, c'est-à-dire qu'il n'y ait pas ellipse de <^—^ ^^J^:^^ 1
(qo 705)^ Iq

« nom de la chose exceptée se met à l'accusatif; mais si la phrase est négative

« ou assimilée à une phrase négative (c'est-à-dire prohibitive ou interrogative

« dans l'intention de nier), on doit préférer, dans le cas de l'exception conjointe,

« la concordance entre la chose exceptée et celle de laquelle se fait l'exception;

« dans le cas de l'exception disjointe, la chose exceptée doit être mise à l'accu-

« satif. Les Arabes de Temim adoptent, dans ce dernier cas, la concordance, à

« titre de permutatif. »

Mais il faut observer que si le terme nommé ^—^ ^s-xs.^^ 1 était au génitif,

parce qu'on l'aurait exprimé avec les prépositions vj" ou >^, ou à l'accusatif,

par l'influence des particules négatives'^ et^, il serait censé être au nominatif,

et l'autre terme appelé ^^—J-i-^^-»^
1 se mettrait au nominatif. C'est ce que dit

positivement un commentateur de VAlfiyya :

jjo \j> çuji'ji i= ^i ^î '—
-r:^- -V.j ^j ^.3

"^' ^ J^' '^S ^^i]
^'

Voilà pourquoi l'on dit ^-^ 1
-^1 -^ ' -^, en mettant a_aJ i au nominatif;

car, comme le dit Ilariri dans son commentaire sur le Molhat alirab:v.^, avec

« le nom qui le suit, représente ici un inchoatif, mis au nominatif, et c^est pour

« cela que le mot ^—5-
' est mis au nominatif après ^ ' , ce mot *—*J 1 étant

« considéré comme permutatif de l'inchoatif. Cependant, on peut aussi mettre

« Aw ) à l'accusatif, suivant la règle primitive de l'exception.»
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ou Jj
;
^1 Personne ne m'a parlé, sinon Zéid; ^_^'^3 1) C^l U

'i\,3] "^1 ou i\.jM Je n'ai poiyit apporté les livres, excepté le

Pentateuque. Exemple de la proposition affirmative : ^—>sL^

i-Vj ^^ (^-«LJ î Zes hommes sont venus me trouver, excepté Zéid.

Si, cependant, on construisait les propositions négatives de

manière que Tidée particulière de la chose exceptée précédât

ridée générale, le nom qui suit"^î devrait nécessairement être

mis à l'accusatif. En ce cas, il faudrait dire -v=^^ boj '^l^^^^f U

et non pas J^.:;; ^î; et, de même, ._^xSUIj jsl.yJ! ^î ^-^'' ^

et non pas i*K X)! '^\A^)

711. Si l'idée générale de laquelle se fait l'exception est sous-

entendue, le nom qui suit '^î doit être mis au même cas où

aurait dû être mis le nom sous-entendu. Quand cela a lieu, la

proposition principale est toujours négative. Exemples :

^-iJLa^ '^
î J AL U // n'est venu à moi que Djafar.

j-i-xsrf ^) Oi »^ ^J> Je n'ai passé qu'auprès de Djafar.

I|i-X2w '^
î ^ yjAo ! J Je n'ai frappé que Djafar.

Le nomj.-A_x_^ est dans le prenuer exemple au nominatif,

dans le second au génitif et dans le troisième à l'accusatif,

parce que dans le premier on sous-entend w\^î, dans le second
- f \* '\

-^^u et dans le troisième iJ-^i.

(1) Il y a cependant des exemples du contraire, quand la proposition est néga-

tive; mais Ebn Malec dit positivement qu'il est préférable de mettre, en ce cas,

le nom de la chose exceptée à l'accusatif :

« Le nom de la ciiose exceptée étant mis le premier dans une proposition né-

« gative,on le trouve quelquefois à un autre cas qu'à l'accusatif; mais, si l'occa-

« sion se présente, pr.'fère toujours.l'accusatif. »
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712, Si le mot qui précède "^M est un sujet, et celui qui suit

cette particule un attribut, la proposition exprimant, sous une

forme négative, une véritable affirmation, les deux mots seront

au nominatif. Exemple :

Djafar n'est autre chose qu'un menteur (à la lettre, non Dja-

farus nisi tnendax).

Les incrédules ne sont que maudits (c'est-à-dire sont certaine-

ment maudits).

713, Si la chose exceptée n'est point de la nature de celles

qui sont comprises dans l'idée générale, le nom qui suit ^ ! se

met nécessairement à l'accusatif. Exemple :

// n'est venu à moi personne, sinon un cheval.

714, Il faut comprendre parmi les propositions négatives

celles qui le sont par le sens, quoiqu'elles ne le soient pas par

la forme; telles sont les propositions prohibitives et les pro-

positions interrogatives qui expriment une négation, comme :

Quelqu'un enirera-t-il dans le paradis, excepté les vrais croyants?

/ c.

715. Les noms ^c, j^, "U«., ,^_?« et ^j*», qui servent à

former des exceptions, gouvernent le nom de la chose exceptée

qui leur sert de complément d'annexion au génitif (no 97), et

ils se mettent eux-mêmes, dans toutes les circonstances, aux

mêmes cas où l'on devrait mettre le nom de la chose exceptée,

si l'on employait la particule ^ î. Ainsi, l'on dira : ^jl_X_1^=> U

jj • ^ J.CS.I OU mieux ^\ y-^-i Personne ne m'a parlé, excepté

Zéid; isM.yDî j^ ,__^xiUl) vju^l ^ ou mieux ïV^-^ ! ^.^ Je n'ai

point apporté les livres, excepté le Pentateuque ; yj\j.^ tr*^^ ' v3^^
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Les hommes sont venus me trouver, excepté Zéid ; y-t, ^^^ ^

^-i_x2^ IL }i'est venu me trouver que Djafar; ^-Ljus-^^j w» ij-* ^

Je yi'ai passé qu'auprès de Djafar ; ».i-*A j~^ v '»-^' a- /e w'ai

frappé que Djafar; i^y j-;^ -^-a-' t^^^^^»- ^ Personne n'est venu

me trouverj excepté un cheval.
y y >

Les deux noms ^j— et >^j— étant de ceux qui ont les trois

c£s semblables (no 915, F» part.), ce n'est que virtuellement

qu'ils subissent l'application des règles précédentes.

716. Après les mots ^iXL, ^ et li-c, on met le nom de la

chose exceptée au génitif ou à l'accusatif; on peut même le
f l. y t y t y . 'l'

mettre au nominatif, comme J-j ; l-i-L^^. L_J'L* ils sont morts,

excepté Zéid; mais, si l'on se sert de ï^à>. l^ et îi—c 'v_>>, il faut

nécessairement mettre le nom de la chose exceptée à l'accusa-

tif, parce que !^ et !i.o conservent alors la nature de verbes.

717. La formule L^J-*" ^ signifie, littéralement, non à l'égal

rfe, mais elle s'emploie dans le sens de surtout,principalement.

La syntaxe de cette expression exige quelques observations

particulières.

Le nom qui suit Ul-' peut être mis au nominatif ou au géni-

tif. Ainsi, l'on peut dire : ^j '^-~' ^ ^^LU! ^^^^^ ou bien

^ ; U^«. ^ Les hommes yn'ont enchanté, surtout Zéid. Si l'on

fait usage du génitif, on considère Zéid comme le complément
_ y i,

d'annexion de ^^, qui est synonyme de ^^, et U comme une

particule explétive qui est sans aucune influence sur la dépen-

dance ordinaire des deux termes du rapport d'annexion liUoL

Si, au contraire, on fait usage après U.Iw du nominatif, on con-

sidère l^ comme nom conjonctif signifiant ce qui et formant le

complément de^^, et l'on suppose qu'il y a ellipse du pronom

j^ entre Ij» et le nom suivant; en sorte que, dans l'exemple
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donné, le sens serait JoJ ^j> U Jjij» ^ ou j-j
j

js> ^3J î J_i^ ^

mais 7ion à l'égal de celui qui est Zéid. Exemple :

Certes, j'ai joui dans leur société de bien desjours agréables,

mais surtout d'un jour quej'ai passé près de [l'étang de] Darat-

Djouldjoul.

Dans ce vers, on peut lire p>_ U-^«. ^j ou ^^ 1*4- ^j.

Il résulte de cela que le cas où doit être mis le nom qui suit

Ulw^ et qui exprime la chose exceptée, ^xJljx-^] , ne dépend

en aucune manière du cas où a été mis le nom qui indique la

fi <^ y y C fi i k

masse de laquelle on soustrait la chose exceptée, aj./ ^:J:sj^ ) .

718. Il peut se faire que Uï— ^ ne soit pas suivi d'un nom;

c'est ce qui se voit dans l'exemple suivant :

Certes, Zéid est généreux, surtout si vous venez le trouver

tandis qu'il est occupé à prier.

Alors, L^^ "^ n'exerce aucune influence. Quelques grammai-

riens disent que, dans ce cas-là, (•

—

j> est explétif et est mis en

remplacement d'un pronom sous-entendu, en sorte que Uï- ^

est pour i

—

^.^ "^, c'est-àdire i._l_;l» 'î^. Il me semble qu'on peut

appliquer ici la seconde espèce d'analyse proposée précédem-

ment (n" 717) et supposer qu'il y a ellipse de j-», en sorte que

le sens est LX^:^ \-:^\ ,1 ^a Ij» <-- ^j mais non à l'égal de ce

qu'il est [généreux], si vous venez le trouver quand il est occupé

à prier.

s"

719. On doit observer au surplus que, dans cette manière de

s'exprimer, on emploie une forme d'expression négative pour

affirmer avec plus de force. On peut comparer cela à celte

autre forme d'expression négative:
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Vos dons tombent en plitiej mais non com,me la pluie que

versent les nuages.

Ce qui signifie avec plus d'abondance que la pluie que versent

les nuagesS^)

720. Après "^î, ^-1^ et J-J, il peut se trouver une propo-

sition tout entière, soit verbale, soit nominale. Dans ce cas,

iJ 1 n'a aucune influence sur cette proposition, et après^ et J^^

que l'on met à l'accusatif sous forme adverbiale, on ajoute la

conjonction ".!. Exemples:

Je n'ai passé auprès d'aucune personne, que Zéid ne m'ait

paru plus beau qu'elle.

Personne ne m'a jamais adressé la parole, que je n'aie conçu

pour lui du respect.

121. Quelquefois, dans cette sorte de construction, on inter-

pose la conjonction j entre "^1 et la proposition qui renferme

l'exception. Exemples :

Ne mourez pas sans que vous soyiez devenus musulmans.

Nous n'avons jamais exterminé aucune ville sans qu'il y eût

à son égard un décret antérieurement fixéA^)

(1) Cette manière de s'exprimer, dont il y a beaucoup d'exemples dans Hariri,

parait étrangère au langage des anciens Arabes. Je suppose qu'elle a été em-

pruntée de la langue persane, où l'on en fait un usage fréquent. Voyez mon Com-

mentaire sur les Séances de Hariri, séance iv, p. 39.

(2) Béidhawi, à l'occasion de ce passage de l'Alcoran (sur. 15, vers. 4), observe

qu'il n'aurait point dû y avoir la conjonctionj avant '^ '
, pas plus que dans un
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722. .! ^!, .1 yh et ,î -X--J, si ce n'est que, doivent souvent

se rendre par mais. Exemple :

Je suis (disait Mahomet) celui qui prononce le mieux la lettre

dhad; MAis/e suis de la fam.ille de Koréisch,et j'ai été allaité

parmi les enfants de Saâd.

C'est comme s'il eût dit : Si ce n'est que cela n'estpas surpre-

nant, puisque je suis de la famille de Koréi^ch, etc.

723. Il peut arriver que l'on répète plusieurs fois ^ ! , et alors

il faut examiner si cette répétition n'est qu'un pléonasme des-

tiné à donner de l'énergie au discours sans former une nou-

velle exception, ou si elle forme une nouvelle exception. Dans

la première supposition, le nom qui suit la seconde particule

d'exception se met au même cas que le précédent, sans que la

particule ait sur le second nom aucune influence, soit qu'il y

ait ou qu'il n'y ait pas de conjonction devant la seconde parti-

cule. Exemples :

La succession des siècles est-elle autre chose qu'une nuit et le

jour qui la suit? [est-elle autre chose] que le lever du soleil et

puis son coucher?

// n'est venu me trouver que ton frère, que Zéid.

autre passage (sur. 26, vers. 208), où on lit ^3j^f^ ^ -^ ' - « Mais^"ajoute-t-il,

« comme cette expression ressemble à un terme circonstanciel d'état, on y a

« introduit le j afin de rattacher d'une manière plus énergique cette proposition

« au nom qu'elle qualifie. »

^j—^j—^

—

'^ '

—

^JA)
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Dans la seconde supposition, quand la répétition de la parti-

cule"^! forme autant de nouvelles exceptions, il faut encore

faire une distinction. Si l'idée générale est sous- entendue, il

faut mettre le nom qui exprime la première chose exceptée au

cas qui lui convient, suivant la règle donnée précédemment

(no 711), et mettre à l'accusatif les noms qui expriment les

autres exceptions. Exemple :

Il ne s'est levé {^personne] , sinon Djafar, sinon Saïd, sinon

Mohammed.

Si l'idée générale est exprimée, et que la proposition soit

affirmative, il faut mettre à l'accusatif tous les mots qui expri-

ment les exceptions. Exemple :

Tout le monde fut tué, excepté Zéid, excepté Omar, excepté

Am,rou.

Si l'idée générale est exprimée, que la proposition soit néga-

tive et qu'il y ait inversion, on mettra aussi tous les noms à

l'accusatif. Exemple :

:^^i^ ^1 j.^f ^! VjhL Ï! l^ U

Il ne s'est sauvé, excepté Djafar, excepté Ahmed, excepté.

Om,ar, aucune personne.

S'il n'y a pas d'inversion, on mettra ]'un des noms au même

cas où l'on mettrait le nom qui suit ^!, s'il n'y avait qu'une

seule exception, et tous les autres à l'accusatif. Exemples :

// ne s'est sauvé personne , sinon Zéid, sinon Amrou, sinon

Djafar.

On dirait également: ^j-kj^- ^' |p^ '^^ 'i^j ^' ^=^^
ffy. P-
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Ils n'ont pas tenu parole^ sinon Ainrou^ sinon Ali. (i)

724. Pour exprimer l'exception, on emploie quelquefois

^j—C_> "^ ou le verbe négatif jj^. Dans ce cas, le nom de la

chose exceptée se met à l'accusatif. Exemple :

!jj; .).^^.. "^ 1^-^-3 ou L'o : /j^

Ils ont été tués, excepté (à la lettre, ce n'est pas) Zéid.

Il y a alors ellipse du sujet du verbe, et le sens est ^j î_^l_:c_9

Jjj : *^^cax_j ^y^_. Ils ont été tués, mais aucun d'eux n'est Zéid.

725. Nous avons vu précédemment (n» 658) que, dans le cas

dont il s'agit, si la chose exceptée est exprimée par un pronom,

on doit employer les pronoms isolés composés de L7t et non

les affixes.

De même, après ^\ , quand le nom de la chose exceptée est

exprimé par un pronom, il ne faut pas faire usage des affixes;

si l'on trouve quelques exemples du contraire, comme ^'^\

pour vJJLj! bîî ea:ce/î^(é ^î^ ce sont des licences poétiques.

§ V - SYNTAXE DES ADVERBES NÉGATIFS L-', ^, ^, 13 ET tD

726. J'ai exposé précédemment tout ce qui concerne l'usage

des adverbes négatifs U, ^!, ^_), *J et UJ, et leur influence

tant relativement à la valeur temporelle des verbes qu'à l'em-

ploi des divers modes de l'aoriste (n^s 377, 416 et 418, I^e part.,

nos 74 et suiv.jlle part.). J'ai aussi fait observer, en traitant de

l'usage des cas des noms, que, dans les propositions nomi-

nales, les adverbes négatifs U et î^ régissent, en certaines cir-

(1) Dans cet exemple, l'idée générale n'est pas sous-entendue, comme on pour-

rait le croire; elle est comprise dans le verbe, et, suivant les grammairiens ara-

t
•' / ^

bes, c'est le loaw de yv. qui fait la fonction depronom,j^<o (no i023,l" part.).
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constances, l'attribut à l'accusatif (n» 129), et que ^, quand il

est employé pou?' nier l'espèce, ^^^\ o^-^, exige que le nom

de la chose dont on nie l'existence soit mis à l'accusatif, mais

sans voyelle nasale (n» 128). L'application de ces deux règles

demande quelques observations qui doivent trouver leur place

ici.

727. Pour que les adverbes négatifs U et ^ mettent l'attribut

des propositions nominales à l'accusatif, comme dans cet

exemple : K-io Iji» U Celui-ci n'est pas un homme, il faut : 1» que

l'attribut soit placé après le sujet; 2° que la particule d'excep-

tion îii \ sinon ne se trouve pas entre le sujet et l'attribut; 3» que,

si l'on emploie la négation l», on ne lui adjoigne pas la particule

.|
(no 1140, Ire part.) ;

4^ que, si l'on fait usage de la négation

^, le sujet soit un nom appellatif indéterminé. Si quelqu'une

des conditions exigées manque, les adverbes négatifs U» et
"^

perdent toute leur influence sur l'attribut, qui doit alors, sui-

vant la règle commune, être mis au nominatif. Ainsi, l'on dira:

Jlj; *—)L_9 \j> Zéxd n'est pas debout; v >^L^=5 ^I jl_): U Zéid

n'est rien sinon un menteur ; ^L_3 J-ôje-' .1 b> Mohammed ne

dort point; «-^-^J &_))«> j*Ji c,^j_:;*w» a Le secret qu'on leur a

confié n'est pas divulgué ; ^jaiy ^; Y Zéid n'est point malade,

tandis qu'on dirait, avec un nom indéterminé, Lilj .llj 1 Y //

n'y a point d'homme qui soit immortel. Exemple :

Console-toi, car rien sur la terre n'est éternel, et il n'est aucun
charme qui puisse préserver de ce que Dieu a décrété, {you
Appendice.)

Il y a cependant plusieurs exemples d'un nom déterminé

après V, dans ce cas. Exemple :

-^âkL-:cj» L^^ ^3 ^^ ^—ailj~. LcL) u 1 Y v^^uï) I y\y^ sj^^Ja-j

Elle habite dans le milieu de mon cœur; je n'en veux point
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d'autre qu'elle et je ne suis pas froid dans mon amourpour elle.

Lorsque la générosité n'est pas exempte de quelque mauvaise

qualité qui en altère le mérite, elle n'obtietit pas pour prix les

louanges de la reconnaissancej et cependant on ne possède plus

les richesses qu'on a sacrifiées.

728. Après U, comme après
^J-<^

et V, Tattribut des propo-

sitions nominales s'exprime souvent par la préposition v_j,

suivie du génitif, comme ^j--a_;»^^ *_xJ ) U vous n'êtes pas des

croyants.

729. Quand l'adverbe négatif V est employé joowr nier l'es-

pèce,\e nom de la chose dont on nie l'existence doit se termi-

ner par un fatha sans voyelle nasale, comme .15.3 î ^ ^Lli ! Y

il n'y a point d'homme dans la maison.

Pour que l'adverbe négatif^ exerce l'influence dont il s'agit,

il faut qu'il nie d'une négation absolue et complète, j^—w_^ ^ic

^ja—j;
—.^:_JL.£3| ou ^j)Vj—»_;:— î^l J

—

:r^ ^> l'existence de

l'espèce entière d'êtres dont il s'agit. Il en serait autrement si

l'on disait il n'y a pas un homme, mais il y en a deux. Pour

exprimer cette idée de négation absolue, on nomme Y dans ce

cas à_)j

—

^j) LA qui détruit entièrement. Ceiie sorte de néga-

tion est' censée, suivant les grammairiens arabes, renfermer la

valeur de la préposition ^, qui suppose un antécédent sous-

entendu, car .13J ) ^ Ja^ Y équivaut à J4; (^ j'^ ' ^j Y. Il

va sans dire que si la préposition ^ était en effet exprimée,

Y n'exercerait plus aucune influence. ^^

730. L'influence dont il s'agit ici s'exerce également sur le

duel et le pluriel, comme sur le singulier; ainsi, l'on dit JUj "^f

comme ^\ Y. Au duel et au pluriel régulier, on conserve sans

altération la forme des accusatifs. Ainsi, l'on dit ^j-^-L^j Y et

^j^y Y; au pluriel féminin régulier, on conservé la forme de
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l'accusatif en supprimant le ienwin, et l'on dit en conséquence

O^l;-* .^ i ; suivant certams grammairiens, on dit .z^\^y j

731. Dans tous ces cas, les noms sur lesquels V exerce son

influence ne sont point, suivant le système de la plupart des

grammairiens arabes, rais à l'accusatif, v j^^oj-*, mais ils sont

indéclinables,^^ , c'est-à-dire que V et le nom qui le suit sont

censés ne former qu'un seul mot composé de l'espèce nommée

£;^o--^\^:=j-* (no936,Iie part.), et cela parce qu'ils renferment

l'ellipse de la préposition y .

732.11 y a cependant des cas où l'influence de V s'exerce

d'une autre manière sur le nom qui suit cette particule et le

met à l'accusatif. C'est :

lo Quand le nom est l'antécédent d'un rapport d'annexion.

Exemple :

f '••'" ' '
I
' V-

Aticun homme doué de générosité ri est haï ;

2o Quand c'est un nom qui ressemble à l'antécédent d'un rap-

port d'annexion,.^^^J^\i c, .U:^, c'est-à-dire un adjectif vei'bal

régissant à l'accusatif un complément objectif. Exemple :

j^li ±^ llJ il V

Aucune persomie montant une montagne ne paraît ;

30 Quand c'est un nom duquel dépend une proposition no-

minale faisant fonction de qualificatif, l—â_^, et dont le sujet

est au nominatif. Exemple :

/ f ^ y fi IC. < 6 y y .»
j^J-« a_U3 U-^2k. ^

// n'y a point un homme de bien dont les actions soient mau-
vaises;

40 Enfin, quand le nom qui suit ^ est déterminé à une signi-

fication comparative, et cela par une préposition. Exemple :

^"^ ^"j ct: l^ ^

Personne à nos yeux n'est meilleur que Zéid.
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733. Pour que V mette le nom à l'accusatif sans témoin, il

faut, comme je l'ai dit ailleurs (n» 128) : 1» que le nom ne soit

ni un nom défini par sa nature, ni un nom déterminé, soit par

l'article, soit autrement; 2» que ce nom suive immédiatement

la négation.

734. Si, après V niant l'existence, il y a deux noms liés par

une conjonction, et sur lesquels porte également la négation,

le second peut éprouver, comme le premier, l'influence de l'ad-

verbe négatif ou, au contraire, être mis au nominatif. On peut

dire : .ÎJ13! J, 'i\j^]^ J~^j "i' ou iiîJ-Jl^ S-^\ "^ ^^
^^'i/ « '^^

homme ni femme dans la maison; mais on répète d'ordinaire

la négation.

735. Si, dans le même cas, l'adverbe négatif est répété, il peut

exercer son influence sur les deux noms, ou ne l'exercer sur

aucun des deux; il peut aussi ne l'exercer que sur l'un des deux,

soit le premier, soit le dernier. Ainsi, l'on dit indifféremment :

•^ ^ -7- j> u-^ \ Il ^'y d çIq ressource et de force qu en

Si le sujet dont on nie l'existence est qualifié par un adjectif,

on peut prononcer l'adjectif de trois manières difïérentes; on

peut dire ;

1= iT •
I

* T' 1 " M \ Il n'y a point d'homme endormi dans

j ^ ^ ^ 'j \ la maison.

736. Si, après V employé pour nier l'existence, il y a un nom

déterminé, ce nom se met au nominatif. Exemple :

Zéid n'est pas dans la m.aison.
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737. La manière la plus simple, ce me semble, d'envisager

l'influence que l'adverbe négatif î^, employé pour nier l'espèce^

exerce sur le nom qu'il régit, c'est de considérer ce nom, dans

tous les cas, comme mis à l'accusatif, mais sans tenwin, la sup-

pression du ienwin étant un signe surabondant et spécial de

ce genre de dépendance. Quant à l'adjectif qui qualifie ce nom,

on peut le mettre à l'accusatif par une concordance gramma-

ticale, ou au nominatif par une concordance logique; car le

nom qui sert de régime à "^
, étant un sujet ou inchoalif, est

virtuellement au nominatif. Lorsque ^ est suivi immédiatement

d'un adjectif mis à l'accusatif avec le témoin, comme LxJlL V,

Ll—l;k ^ et \j^ ^, on peut supposer qu'il y a ellipse du mot

J—a.1 ou s^^jSur lequel devait s'exercer l'influence immédiate

de ^,et que, pour indiquer cette ellipse, l'adjectif doit être

nécessairement mis à l'accusatif.

§ VI — SYNTAXE DE LA PARTICULE SUPPOSITIVE

ET NÉGATIVE ^^

738. La particule suppositive et négative ^J-J si ce n'était,

n'a aucune influence grammaticale sur le sujet de la proposi-

tion qui la suit. Cette proposition devrait être composée d'un

sujet et d'un attribut : mais, le plus souvent,rattribut est sous-

entendu; il est même de règle de le sous-entendre toutes les

fois que son omission ne donne lieu à aucune amphibologie.

W

Amsijl'on dit: ^^\y ^.\ ^y sinon Zèid,je te visiterais; c'est-

(1) Hariri, dans son commentaire sur le Molhat alirab, dit, sans restriction,

qu'après ^_j' on ne doit pas exprimer l'attribut; mais les exemples que je donne

et l'autorité des commentateurs de VAlfiyya prouvent que cette ellipse ne doit

avoir lieu que quand elle ne nuit pas à la clarté du discours.

On peut regarder l'ellipse comme la règle générale et le cas contraire comme

l'exception.
27
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à-dire «5^?-j^ J^j ^y st zéia n'existait pas, ou js—iU j^j >!y si

Zéld n'y mettait obstacle. Exemples :

Si Dieu n'avaitpas repoussé les hommes les unspar les autres,

la terre aurait été dévastée.

aSi ce n'eût été la bonté de Dieu pour eux et sa miséricorde,

[ils auraient été exterminés']; mais Dieu est indulgent et sage.

739. Quoique la particule '^JJ n'ait aucune influence ni sur

le sujet de la proposition, ni sur l'attribut, quand il est expri-

mé, (2) cependant, si le sujet de cette proposition est un pronom,

on peut user des pronoms affixes (n» 1256, pe part.). Exemples:

Si ce n'était lui, le monde ne serait pas sorti du néant.

Le quatrième usage [de la particule U], c'est celui où on l'ap-

pelle accordant la domination : on la nomme ainsi quand elle

s'ajoute aux particules ^.-^-=s. et «5)
,
qui devienne?it par là sus-

ceptibles d'agir comme particules de compensation; si ce n'était

(1) Hariri, parlant, dans le Molhat alirab,àes différentes particules qui peuvent

être placées avant un sujet et un attribut, les divise, par rapport à leur influence

grammaticale sur la proposition qui les suit, en quatre classes. La quatrième

classe comprend celles qui n'ont aucune influence grammaticalesur le sujet ni sur

l'attribut, l<s».X=s^i ^ -5. U^ ijJjà.3 tJ'^_ Y w», et parmi celles-ci il compte

^y . Voici ses propres termes :

viJj'jy Jo ; J^y KlXiy^ 5 ys, ^y>y * ç^ 1 p ^^ t Is'jix» ^u 1 Jyj

Jj'. ^jawJ s.bpl oUxpLJ
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ELLE [la particule U], elles ne seraient point du nombre des par-

ticules qu'on appelle instruments de condition et de compen-

sation (no 72).

Ces pronoms affixes représentent, en ce cas, le génitif et non

l'accusatif: car si l'on fait usage du pronom de la première

personne, on dit ^^J et non ^'^y .W

740. L'emploi des pronoms alfixes après Vj) n'est pas obligé

et l'on trouve aussi en ce cas le pronom personnel isolé qui

représente le nominatif. Exemples :

Si ce n'était vous, nous aurions été vrais croyants.

Si ce n'eût été moi, certes il les aurait exterminés, et il aurait

rendu leurs enfants orphelins.

741. Quoique l'attribut de la proposition suppositive qui

commence par la particule '^jJ soit le plus ordinairement

sous-entendu, on doit l'exprimer, quand il consiste en une idée

spéciale dont l'omission nuirait au sens. Exemple:
i, f • • •

(1) Les grammairiens arabes n'ont pas manqué de remarquer cette syntaxe

particulière de la particule -^j-3, qui ne régit le génitif que quand le mot qui la

suit est un pronom. Les uns ont regardé, en ce cas, cette particule comme une

préposition qui régit le génitif; c'est le sentiment de Sibawaih, suivi par Ebn
Farhâtjles autres, comme Ahfasch,ont dit que la particule n'a aucune influence

et que le pronom afflxe représente ici le nominatif, tandis qu'au contraire, après

la préposition >i-3 comwe, on fait usage des pronoms personnels 'ji, C!-^I,etc.,

au lieu des aflixes, et l'on dit sJUol==> et non ^-J^ comme toi ; enfin, d'autres,

comme Mobarred , ont condamné celte manière de s'exprimer et ont soutenu

qu'elle n'était point autorisée par l'usage des Arabes. Ascbmouni, dans son com-

mentaire sur 1'^ //ij/î/a, prouve le contraire par des exemples tirés des anciens

poètes arabes. (Voyez les man. ar.de la Bibl. du Roi, n- 1234, fol. S9 rectOjBt 1295

A,fol.l,']l recto).
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Si Omar n'eût pas été injuste envers moi, je me serais réfugié

[sous sa protection].

742. Le verbe de la proposition suppositive qui commence

par la particule '^y, quand il est exprimé, doit être au prétérit;

et celui de la proposition affirmative hypothétique doit aussi

être au prétérit, comme on le voit dans l'exemple précédent :

si cette dernière est négative, on peut mettre le verbe au pré-

térit avec la négation L^, ou à l'aoriste conditionnel avec la

négation J

.

743. On met ordinairement au commencement de la propo-

sition corrélative hypothétique l'adverbe J , surtout quand elle

exprime une affirmation. Quand elle exprime une négation, on

met rarement cet adverbe
;
j'en ai donné des exemples ailleurs

(nos 370 et 1117, pe part.).

744. On fait quelquefois ellipse de la proposition corrélative

hypothétique; on en a vu un exemple un peu plus haut (n» 738).

CHAPITRE XXXI

Be la Construction proprement dite

745. La construction, comme je l'ai dit précédemment (nol),

est la disposition respective des diverses parties du discours.

C'est en ce sens propre que je prends ici le mot construction;

et l'objet que je me propose dans ce chapitre est de faire con-

naître spécialement les principales règles qui déterminent en

arabe cette disposition respective, quoique, dans le cours de la

syntaxe, en exposant les règles de concordance et de dépen-

dance, j'aie eu plus d'une fois occasion de faire des observa-

tions sur ce sujet.

746. On peut considérer séparément : 1» la disposition res-

pective du sujet de l'attribut, soit entre eux, soit avec le verbe;

2° celle des noms avec les adjectifs, les articles démonstratifs
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eties nuinératifs; Socelle du verbe et des compléments médiats

ou immédiats ;
4» celle du nom et de ses compléments ;

5^ celle

des parties accessoires de la proposition, qui sont les termes

circonstanciels; 6» enfin, celle des prépositions, relativement à

leurs antécédents et à leurs compléments.

747. Dans l'exposition des règles de la construction, je m'ar-

rêterai seulement à ce qui est d'un usage commun et ordinaire;

je n'entrerai point dans la discussion minutieuse de toutes les

inversions que l'on se permet dans le style poétique.

§
pr _ CONSTRUCTION DU SUJET ET DE L'ATTRIBUT,

SOIT ENTRE EUX, SOIT AVEC LE VERBE

748. Le sujet de toute proposition est ou exprimé ou sous-en-

tendu; quand il est sous-entendu, il est compris dans le verbe,

dont les diverses inflexions indiquent de quel nombre, de quel

genre et de quelle personne est ce sujet. Quant à l'attribut, il

est ou exprimé sans aucun verbe qui le lie au sujet, comme

f^.j==^ ^^ Dieu [esf] libéral , ou lié avec le sujet par un verbe

abstrait,comme !JJ^lî. iAJI ^^iL^Dieu sera témoin,^\j=s.\ .*;-sr\^ï

vous êtes devenus frères, l^^y C-^^ U tant que je serai malade,

ou enfin compris dans le verbe, ce qui a lieu à l'égard de tous

les verbes attributifs, comme ^j^^ 1 Jli /e diable a dit, expres-

sion qui équivaut à celle-ci : Ï^U
J»'-^=='

il a été disant.

749. L'attribut grammatical (no 17) peut aussi être sous-

entendu et même indiqué seulement par un terme circonstan-

ciel; par exemple : J^=r*"*^! ^ j.^j Zéid dans la mosquée, c'est-à-

dire J^sr****-' ) ^3 jix,^»^ jj ; Zéid est dans la mosquée.

750. Pour simplifier la considération de l'objet qui nous

occupe, je diviserai toutes les propositions en propositions ver-

bales ei propositions nominales. J'appellerai verbales celles qui
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renferment un verbe, soit attributif, soit abstrait; et nominales

celles où il ne s'en trouve aucun. W

751. Dans les propositions verbales, on peut placer le sujet

avant ou après le verbe : l'usage le plus ordinaire est de mettre

le verbe avant le sujet, mais il faut avoir égard aux circonstan-

ces suivantes :
(2)

(1) Je ne prends pas ici ces dénominations :/)ro;?ositiott verbale et proposition

nominale, dans le sens que leur donnent les grammairiens arabes; il n'y a pour

eux, comme je l'ai dit plus d'une fois, de proposition verbale que quand le verbe

est exprimé et précède son sujet, ou, comme ils disent, son agent.

(2) Je crois que toutes les fois qu'on place en arabe le sujet avant le verbe,

abstraction faite des circonstances qui rendent cette construction obligatoire,

on a pour but de donner de l'emphase au sujet, en fixant d'abord sur lui l'atten-

tion de ceux qui écoutent. Il y aurait donc, dans cette supposition, entre v^-^

J-ij et '^j—^ ^J , la même différence qu'il y a entre ^-i.j-^
.UJa-w»; ) et

Vj-^ .IJaXvJ) .1 (n° 1227,1" part.). Les grammairiens arabes, si cela est, ont

eu raison de poser en principe que, quand le sujet est avant le verbe, la propo-

sition est composée d'un inclioatif et d'une proposition formée du verbe et d'un

agent sensible, ou d'un agent insensible contenu dans le verbe lui-même et

concordant avec l'inchoatif : cette proposition forme alors Vénonciatif on attribut

de l'inchoatif. C'est absolument la même construction que dans celte phrase :

Deus, in cœlo sedes ejus, pour sedes Dei in cœlo. Ce n'est donc pas par un simple

caprice que l'auteur de l'Alcoran, par exemple, a dit (sur. 53, vers. 1 et suiv.) :

j^lj , M..,siJ ! ,.1^5 -i^_*ic .u«;j! j^Jwâ. ,.»Uû3l ^-~to ^o^Jj!

Pour rendre l'emphase que produit la construction de l'original, il faudrait

dire :

«Le [Dieu] miséricordieux , c'est lui qui a enseigné l'Alcoran
,
qui a créé

« l'homme, qui lui a appris l'art de s'énoncer. Pour le soleil et la lune, [leur mar-

« che est assujettie] à un calcul; et quant aux plantes et aux arbres, ils adorent

« [le créateur]. »

Béidhawi fait, à l'occasion de ce passage, une observation très juste, qu'il ne

sera pas inutile de consigner ici.

« L'ordre de l'analogie, relativement aux deux dernières propositions, eût été

« de dire : Il a réglé la marche du soleil et de la lune, et il a forcé les plantes et les

« arbres à adorer ; et en conséquence le soleil et la lune suivent (dans leur marche)
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752. Si la proposition commence par les particules indécli-

nables \\ car, \] que,~J^ comme si, ^[S^ mais, Si»^ peut-être que,

^S^ plût à Dieu que, et que le nom sur lequel ces particules

exercent leur influence (n" 125) soit lui-même le sujet de la

proposition, ce sujet doit être nécessairement placé avant le

verbe. Exemples :

Mais la plupart d'entre eux ne savent pas.

Peut-être que vous y ferez réflexion.

753. Si le sujet est un mot interrogatif, comme ^—* quel

homme ?^ ! lequel? U quelle chose ^(i) S combien ? ^^,^ combien ?

ou bien un adjectif conjonctif ou un nom conjonctif, comme

^'ô^\ celui qui, y quiconque, t> quelque chose qui,^\ lequel?

etc., ce sujet doit nécessairement précéder le verbe. La même

chose a lieu quand ces mots cessent d'être interrogatifs, mais

« un calcul, et quant aux plantes et aux arbres, ils l'adorent; car, de cette nia-

« nière, ces deux propositioas eussent conservé une forme analogue à ce qui les

« précède et à ce qui les suit, et quant ait ciel il l'a élevé, et se seraient rattachés

« au sujet, le [Dieu] miséricordieux. Mais ces deux propositions ont été dépouillées

« de ce qui devait indiquer leur relation, pour montrer que la chose était telle-

ce ment claire qu'elle n'avait pas besoin d'explicatioQ. »

Ûc ^Sys^ U^ÀiU ^,s=s^yl) U.^1^1 J Usjijo Uj U^li U liûUaxJ

.113 ! ^E ^^> i^=^j.^j X» l.oti,! Jl^j-J! ^_^ Jjj

(1) Il faut se rappeler que ^Y > ^ 6t 3' sont tantôt sujets, tantôt atlributs,

quoique toujours placés au comraeacement de la proposition (n» 621).
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renferment la valeur d'une interrogation, comme dans l'exem-

ple suivant :

11x3 V . c^l V

Je ne sais pas qui l'a tué.

754. Le sujet doit, au contraire, être placé après le verbe, si

le verbe est précédé de la conjonction suppositive j-J si, de la

conjonction conditionnelle .1 si ou de l'un des mots qui ren-

ferment la valeur de cette conjonction, comme ^^i) , ^J:^'.^ par-

tout où, etc. (no 403, 1''" part.) ; de l'adverbe conjonctif W lorsque;

des adverbes négatifs U ,
"^

,
^J , J et UJ non, ne ; des adverbes

interrogatifs J-», 1 est-ce queFet de toute expression interroga-

tive ou conjonctive employée non comme sujet, mais comme

attribut ou complément; des conjonctions .1 et \^ que, pour

que, et de leurs composés; des prépositions J et J^'-^, signifiant

que, pour que, et gouvernant le mode subjonctif, en vertu de

l'ellipse de la conjonction .1 (nos 54 et 55); des conjonctions

v^, j et j', prises dans un sens qui exige l'emploi du même

mode (nos 56 et suiv.); de la préposition J, indiquant le com-

mandement et régissant le mode conditionnel (no 76); de l'ad-

verbe ,^ ) en ce cas, cela étant, régissant le subjonctif (
no 63 ) ;

de l'adverbe ^, exprimant une prohibition et régissant le mode

conditionnel (n» 7); de la conjonction .1 et du mot conjonctif

U», représentant, avec le verbe mis soit à l'aoriste, soit au pré-

térit, le nom d'action (nos 1184 et 1232, I^e part.); des adverbes

Ss , <^jr^, 'wi^, ^1 et ^,qui modifient la valeur du prétérit

ou de l'aoriste (nos mg et 1164, pe part.), etc.

755. L'adverbe conjonctif de temps 13! Zorsç'Me exige toujours

après lui, comme je l'ai dit ailleurs (n» 1144, I^e part.), une pro-

position verbale, et le verbe doit être placé immédiatement

après \^\ . Si le contraire semble arriver quelquefois, c'est une
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licence dont on rend raison en supposant qu'il y a un verbe

sous-entendu entre bl et le sujet de la proposition verbale, (i'

&

756. Cependant, il y a plusieurs des particules dont il vient

d'être question avec lesquelles on peut placer le sujet avant le

verbe, de manière toutefois que la particule ne soit point sépa-

rée du verbe par le sujet. Exemple :

Si Zéid mhonore,je Vhonorerai {^di lalettre,Zé^W^s^[^7]/ionore

moi, j'honorerai lui).

On peut alors considérer ce sujet comme un mot placé hors

de la proposition, comme un nominatif absolu, ce qui se rap-

proche de la manière dont les grammairiens arabes analysent

toutes les propositions où le sujet précède le verbe (n^ 189).

757. Lorsqu'il survient ainsi, au commencement d'une pro-

position, un terme qui n'est pas le sujet du verbe, soit que ce

terme soit un nominatif absolu, soit que, se trouvant sous l'in-

fluence de la conjonction *.!, ou des autres particules qui

exercent une influence pareille à celle de celte conjonction, il

soit mis à l'accusatif, le sujet de la proposition doit être placé

après le verbe. Ainsi, il faut dire B_a_>) vO^ -Xf». j et IJ^ ; y

»_j-j) C^^ le père de Zéid est mortj %i non O'O Sj

—

>] j.j ; et

c^U ïj^l !^jj jl.(2)

(1) Voyez ce que dit Tebrizi,dans son commentaire sur le Hamasa (édit. de

M. Freytag, p. 104), à l'occasion de ce vers :

Ce qui est dit ici de ûJ et de b! s'applique également à -^ ' et à tous les noms

signifiant U tonps, quand ils sont employés d'une manière générale et qu'ils ont

pour complément des propositions verbales (n»» 253 et 256).

(2) L'auteur du commentaire sur ryl//i»/î/a (man.de Saint-Germain, n» 463, fol.

.32 recto) permet celte construction:
^;>J

"j-jI vOi—^ . Elle a cependant le
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758. Si l'on place le complément du verbe avant le verbe, le

sujet doit encore en ce cas se mettre après le verbe. Exemple :

Dieu a dirigé une partie d'entre eux, et l'égarement a été pré-

destiné pour une autre partie (à la lettre, jfîar^e;n direxit Deus,

et partem sancitus est super illos error).

759. Dans les propositions nominales, la place naturelle du

sujet, en ne considérant que l'analogie des idées, est avant l'at-

tribut; cependant, la chose n'a pas toujours lieu, et l'on peut

donner pour règles générales:

10 Que l'on doit placer le sujet avant l'attribut toutes les fois

que l'inversion jetterait du louche dans l'expression
;

2o Qu'il faut, au contraire, placer l'attribut avant le sujet,

quand cette inversion contribue à mieux déterminer le sens

de la proposition
;

3° Que, dans tout autre cas, on est maître de suivre l'ordre

naturel ou l'ordre inverse.

760. Ce qui distingue le plus ordinairement le sujet de l'at-

tribut, c'est que le sujet est déterminé et l'attribut indéterminé,

comme ^-i*—^=> (i^\ Dieu [est] libéral. Quelquefois, sans être

rigoureusement déterminé, le sujet est cependant tiré du vague

d'un nom indéterminé, ce que l'on nomme ^Ja^^as:' particularisé

(no 243), soit par une épithète, comme ,^j-^y J—^ un seroiteur

vrai croyant, soit par un complément,comme ^^f^,y ' ordon-

ner ce qui est Juste,y J-ôa une œuvre de piété, ji^=!-y ! ^y (»'>^='

des gens généreux d'entre les hommes.

double inconvénient de rendre la proposition amphibologique, puisque cela

pourrait signifier son père, Zéid est mort, et de placer le pronom afiixe avant le

nom auquel il se rapporte, ce qu'on évite ordinairement.
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761. Si donc le sujet est déterminé et l'attribut indéterminé,

l'inversion est permise. Exemple : ^] ^^^ï Je[suis] un homme

de la tribu de Témim.

762. Elle l'est aussi si le sujet a un commencement de déter-

mination, l'attribut étant absolument indéterminé. Exemple :

ji^xJ î v'* J^»-» ^i^^-^ ^j^y

Chez nous [se trouvent] des gens généreux d'entre les hommes

(c'est-à-dire quelques hommes généreux).

763. Si le sujet et l'attribut sont déterminés, ou si l'un, et

l'autre ont un commencement de détermination, comme il vient

d'être dit, il faut observer la construction naturelle, parce

qu'il n'y a alors que l'ordre des mots qui distingue le sujet de

l'attribut. Ainsi, il faut dire LIj . JJI Dieu [est] notre Seigneur,

sans se permettre d'inversion, parce qu'il n'y a ici que l'ordre

des mots qui indique que le sens est : c'est Dieu qui est notre

Seigneur, et non pas c'est noire Seigneur qui est Dieu. On devra

dire de même, sans se permettre d'inversion : J-~scil ^1* J-.^!

•iX^fi un [homme'] meilleur que moi [est] meilleur que toi, chacun

des deux termes ayant un égal degré de détermination impar-

faite.

764. Mais s'il y avait, dans la pensée exprimée, quelque

chose qui pût faciliter la distinction du sujet et de l'attribut,

l'inversion serait permise. Exemple:

Les enfants de nos fils sont nos enfants (à la lettre, ^/u nostri,

filii filiorum nostroriim) ; maispour nos filles, leurs enfants sont

les enfants d'hommes tout à fait étrangers pour nous.

Il y a ici dans le texte une inversion, et, si l'on n'y avait point

égard,on traduirait : nos enfants sont les enfants de nos fils; mais

le poète a pu se permettre cette amphibologie grammaticale,
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parce qu'il n'y a réellement point d'amphibologie logique, W

comme il est facile de le sentir.

765. Dans l'exemple suivant: *».^ ^-^-^ J'ai une pièce d'ar-

gent, l'inversion est nécessaire pour déterminer le sens : car

^Jj^ ^^ peut signifier une pièce d'argent [est] chez rno^", c'est-

k-dire j'ai une pièce d'argentj —*.:! étant le sujet et ^X-^c

l'attribut, par ellipse du mot ^—'i^ étant; mais il peut aussi

signifier une pièce d argent gin est à moi, m—» . ^ étant un nom

qualifié par la proposition qualificative ^.>—x_£, au moyen de

l'ellipse du verbe ^Jy-i est (n» 437).

766. Si le sujet était déterminé, ou du moins qualifié, ce qui

opère un commencement de détermination, l'inversion ne serait

point nécessaire. Ainsi, l'on pourrait dire ^<^-^s J-j ; ou ^^-^

^\ Zèid\e8i'\ chez moi; J\^\ ^ ^?^V ^^J ^^ <^^J j'-^^ ^

£-^^ un homme de la nation des Francs est à la maison.

767. Il en serait de même si la proposition était négative ou

interrogative, parce que cette forme de proposition ne laisse

point d'amphibologie. Ainsi, l'on pourra dire indifféremment,

S-^ JU J-» ou JU *v-i J—> \est-ir\ un savantparmi vous ?

i_j)_JiJÎ ^ J-=>.î U ou J-a».l L-)y-ïJt jj, U aucun homme ne [se

trouve'] dans le village.

768. Quelques autres circonstances exigent encore l'inver-

sion :

lo Elle doit avoir lieu lorsque l'attribut est iuterrogatif ou

renferme la valeur d'une interrogation. Exemples : >J:^ 1 ^j^ Qui

(1) C'est ainsi que, si je disais en latin saUis hominis fuit crux Christi, il y

aurait une ampliibologie grammaticale, sans qu'elle prôjudiciàt à la clarté du

discours.
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es-tu P ]^ U Qu'est ceciP vil) La. v_j!_L^=> comment [va] ta santé?

v-I-oî
(vT"* «^j"*' ^ J^ ^^ sais pas qui ^w es; (i)

2» Il en est de même quand il y a dans le sujet complexe un

pronom affixe qui se rapporte à l'attribut. Exemples :

Dans la maison [esf] le maître c^^elle.

Pour les dattes, leur égalité en beurre (c'est-à-dire les dattes

valent un volume de beurre [égal à leur volume]).

Je te respecte [6 femme!], uniquement pour te faire honneur,

car tu ne peux rien contre moi; inais celle que l'œil aime, le

rer?î/>/z7 (c'est-à-dire lui procure une satisfaction parfaite; à la

\%\.\.ve, plenitxido occuli, amica illius).

Dans ces trois exemples, on ne peut douter que l'attribut ne

soit avant le sujet; car ces deux termes sont bien distincts, le

sujet étant déterminé et l'attribut indéterminé;

3» L'inversion a encore lieu quand le sujet est restreint

\j^ss:^ par Uil seulement, ou ^ \ si?i07i. Exemples:

Zéid seul [et non pas un autre] est poète.

// 7i'y a point d'autre poète que Zéid.

(1) Il faut bien faire attention que, dans ces propositions, v-*, '-* et '^^i^frrp

représentent l'attribut: en effet, comme on dirait tu es Zéid, ceci est un frein, ta

santé est bonne, on dirait tu es qui? ceci est quoi? ta santé est comment? L'inver-

sion ne change en rien la nature des deux termes. Or, ici les mots déterminés sont

vJl^ ' ,
1-^

, dAJUi. : ils sont donc aussi les sujets (n» 621).
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Si, au contraire, on voulait restreindre le sujet à un certain

attribut, il faudrait mettre le sujet avant l'attribut, et dire:

^oli, Jj j U3 1 C'est poète qu'est Zéid (et non pas peintre, ou toute

autre chose) ;yi li;. J j jj • U Zèid n'\e8{\pas autre chose que poète.

On dira de même ,

.':>^ il! vj>i! .1 tu n'es qu'mi moiteur.

On peut cependant intervertir quelquefois cet ordre, quand

on se sert de ^ î pour exprimer la restriction, et dire : dans le

premier cas, j^li joj i^ I U, et, dans le second, JoJ yAi V ! C.

C'est ce qu'on voit dans ce vers :

O won Dieu, peut- on espérer la victoire sur eux autrement

quepar ton secours?peut-on mettre son appui sur quelque autre

que toi f

Si l'on y fait bien attention, on reconnaîtra que, dans l'une et

l'autre formule de restriction, il y a une ellipse.

Quand on dit
jjJ

^î JcU. L^, il y a ellipse du sujet, et le sens

est ^\ 3) I cli. J-a^î U aucun homme n'est poète, que Zéid; quand

au contraire on dit j_cli ^ ! J-jJ U, il y a ellipse de l'attribut,

et le sens est wcLi. ^t ll^i oj; U Zéid n'est aucune autre chose

que poète.

169. L'inversion ne peut pas avoir lieu : 1» quand le sujet est

un mot interrogatif ou renfermant la valeur d'une interrogation,

comme ^juo ^t^ qui [est] chez toi F ^Jlxc AJ ^.^Î V je ne

sais pas qui est chez toi; ("^i

(1) Dans ces exemples-ci, au contraire de ceux qu'on a donnés précédemment

(n» 768), c'est 1^^ qui est le sujet, car ^ X-^—c est tout à fait indéterminé et

tient lieu de ^JJ-c
^J^^^^=>

(n» 621). Gela revient à cette expression : ^^^'

^->-^ v_^^ ' ^J-^y T Fais-moi connaître l'homme qui est chez toi.
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2° Quand le sujet est précédé de l'adverbe affirmatiî J.

Exemple: v )i)!^c^;^ certes, tu es menteur;

30 Dans les propositions nominales qui servent de complé-

ment à l'adverbe de temps :il (n» 255) ou aux noms qui signi-

fient le temps, lorsqu'ils sont employés d'une manière vague

qui les assimile à l'adverbe de temps 31. On en a vu des exemples

précédemment (n» 256).

770. Dans les propositions composées d'un sujet et d'un

attribut liés par le verbe '.'^, ou par un autre verbe abstrait,

la place naturelle de l'attribut est après le verbe et son sujet.

Cependant,on peut toujours le placer entre le verbe et le sujet.

Exemples :

aS^ tu n'en espas instruite, interroge les hommes sur le compte

d'eux et de nous; car un homme qui sait et un autre qui ignore

ne sontpas égaux.

c—

^

c—

«

' --^ . f ^ '^ fi _ c •

// n'y a aucune douceur dans la vie, tant que ses plaisirs sont

troublés par la pensée de la mort et de la décrépitude.

771. On peut aussi mettre l'attribut avant le verbe abstrait

et dire Ajj .d L^lc Zéid était savant, et j wsc J^j J Ujj.t=>

Amrou n'a point cessé d'être généreux. Cette inversion ne peut

point avoir lieu avec ^IS U tant qu'il sera. Avec ;^v> ^^^^ est

d'un usage très rare et môme contesté.

772. On ne doit point non plus mettre l'attribut avant le

verbe abstrait, s'il est précédé des particules .1 ou U, repré-

sentant, avec le verbe mis soit à l'aoriste, soit au prétérit, le

nom d'action (nos ii84 et 1232, I^e part.), ou de quelqu'un des

mots qui veulent être suivis immédiatement du verbe, et que
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nous avons indiqués en parlant de la construction du verbe et

du sujet (no 754). Exemple :

Je veux que tu sois vrai croyant.

773. Si le verbe abstrait est précédé de la négation I—^, on

ne peut point placer l'attribut avant la négation; mais on peut

le mettre entre la négation et le verbe. Exemple :

Zéid n'a pas cessé d'être ion ami.

774. Si la proposition est interrogative et a pour attribut un

mot interrogatifjil faut nécessairement mettre l'attribut avant

le verbe abstrait et son sujet. Exemples: dij-^olj ^K ^ Qui est-

ce qui a été ton aidef ^jIjss. .jX_j Ij» quelle sera ta réponse? ..y?

et l^ font évidemment ici fonction d'attribut (n» 625).

775. En général, il faut appliquer ici ce que nous avons dit

de l'inversion du sujet et de l'attribut (no 759); s'interdire l'in-

version quand elle peut altérer le sens de la proposition ou la

rendre amphibologique, et, au contraire, la regarder comme
nécessaire quand le sens en reçoit plus de clarté.

Ainsi, il faudra dire, sans inversion : ^ "^y ^y '^ Moïse

était ton affranchi,^3iYce. que, le sujet et l'attribut étant déter-

minés, et l'inflexion des cas étant insensible dans l'un et dans

l'autre nom, il n'y a que leur disposition respective qui les

distingue.

Il faudrait dire aussi l4^l.*ojl3J! ^ UJi>> l!3 U,ou,ce qui est

la même chose, L^a.l-<-s .13J ! ^J, ^15 L/ tant que demeurera dans

la maison son maître (c'est-à-dire tant que le maître de la mai-

son y demeurera), avec inversion, pour que le pronom afïïxe l»

ne précède pas le nom auquel il se rapporte. Si l'on ne voulait

pas faire l'inversion, il faudrait dire 14^ .IjJ! .^^^wL» SIS U tant

que demeurera le maître de la maison dans elle.
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On dira aussi, avec inversion, ^jj '^\ lj.cU \^ U 11 n'y avait

point de poète, si ce n'est Zéid. (i)

Si l'on dit .'3J î ^3 "^
1 jjj ^ U, cela signifie Zéid n'étaitpoint

ailleurs qu'à la maison; ei au contraire, si l'on dit ^J, }^ L

—

=

•Xi \ ^1 .IjJl, le sens est: // n'y avait pas à la maison d'autre

personne que Zéid. Il est important de ne pas confondre ces

deux constructions.

776. On conçoit, sans qu'il soit besoin d'en avertir, que tout

ce que nous venons de dire de la construction des verbes abs-

traits avec leur attribut cesse d'avoir lieu quand ces verbes

sont employés comme verbes attributifs on parfaits, à^^s

.

777. Observons, en passant, que lorsque l'attribut du verbe

^ est un adjectif verbal qui a lui-même un complément objec-

tif ou un complément circonstanciel, on place assez souvent ce

complément immédiatement après le verbe abstrait, avant le

sujet et l'attribut. Exemples :

UjUo J-j>j à-x^] >ji .0 Zéid jeûnait le vendredi;

Loi. .iJj^î "^^^^ f>-^^
Ton frère te désira ;

^^==d\ Jj; ^-Àxh O^^ Zéidapassé la nuit à manger tes vivres.

Ce genre de construction est rare avec un complément ob-

jectif immédiat, comme dans le dernier exemple.

778. J'ai parlé ailleurs (nos 149^ 150,226 et 419) des verbes

qui ont pour complément un sujet et un attribut, comme ~f-^ ,

(1) C'est cette construction qu'on remarque dans un texte de l'Alcoran que j'ai

Cité ailleurs : 'J '^ j' ^j.^-?^ V^'S^ ^^ ^ (n» 122, note). î^jJU ^1 ^[

est la même chose que /*VJ^ ^ ' 5 niais le véritable sujet du verbe est alors le

mot '=. c-« sous-entendu.
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penser. Le sujet et l'attribut forment réellement alors une pro-

position nominale dont les deux termes peuvent, ainsi que le

verbe, admettre diverses positions respectives. Je ne répéterai

pas ici ce que j'en ai dit précédemment (n»» 150 et 419).

779. Dans les propositions nominales qui entrent dans la

composition du discours comme termes circonstanciels, sous

forme d'expressions adverbiales, l'attribut doit être nécessaire-

ment placé avant le sujet, cette disposition étant un des signes

qui caractérisent ces sortes de propositions (n» 158).

§ II - CONSTRUCTION DES NOMS AVEC LES ADJECTIFS,

LES ARTICLES DÉMONSTRATIFS ET LES NUMÉRATIFS

780. Lorsque les noms sont qualifiés par des adjectifs qui

forment avec eux une seule partie de la proposition, soit le

sujet ou l'attribut, soit un complément quelconque, et qu'en

conséquence il y a concordance entre le nom et l'adjectif, on

doit placer les adjectifs après les noms qu'ils qualifient. On

dira donc : l'jr^ ^ i^ un vieux livre, ^Jaat) ! v >L;;xJ \ le grand

livre.

781. La même construction a lieu si le nom qualifié est en

rapport d'annexion avec un autre nom. Exemples :

La respectable maison de Dieu.

Le trésor bien garni.

782. Il faut encore observer la même construction si le nom
qualifié a un ou plusieurs appositifs. Exemple :

Abou Ibrahim Ishak, fils de Yakoub, l'Egyptien, le hané/ite.

783. Lorsqu'un terme circonstanciel d'état est formé d'une
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proposition nominale, l'adjectif qui entre dans cette proposition

adverbiale doit être, comme je l'ai dit, placé avant le nom. Ex. :

Certes, Je me laverai de l'opprobre avec l'épée,quel que soit le

sort que me réservent les décrets divins.

Mais ceci n'est point contraire à la règle précédemment éta-

blie ; car uU'^ n'est point ici adjectif qualificatif de tVJiè
; aussi

est-il: lo à l'accusatif, tandis que îU=5 est au nominatif; 2» indé-

terminé, tandis que îLis est déterminé par le complément dé-

terminé iLM.L'adjectif Ulaw est ici l'attribut, et le sujet est^UsS

i-îJî; car, en ôtant à cette proposition la forme adverbiale qui

nécessite l'inversion, on dirait : >J-J^ U àJJ! -XJeâ^ w-^ J;'j-

784. Il en est encore de même quand une proposition nomi-

nale sert de qualificatif à un nom et que l'adjectif qui devrait

former l'attribut de cette proposition se trouve dans un double

rapport, d'un côté avec le sujet de cette proposition nominale,

de l'autre avec le nom que cette proposition qualifie (no329).

Exemples :

Fais-nous sortir de cette ville, dont les habitants sont méchants.

Sj^='2) \llu.=s. ^J.^^ L-r^

Sois un sujet de discours dont la mention soit bonne (c'est-à-

dire sois un homme dont on ne parle qu'en bien).

La traduction de ces exemples suffit pour faire voir que ^JÛJ!

et LII2,. sont ici des attributs qui ont pour sujets l^! etsy 3,

et que ce sont les propositions entières 1^1 *Jiy î et v 3 iLlul

qui qualifient les noms ^. »ï^l et lijj^.

785. Les articles démonstratifs se placent le plus ordinaire-

ment avant le nom avec lequel ils concordent et avec lequel

ils constituent une seule et même partie de la proposition. On
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dit donc : J4m^ ^ ^^ ^^ cet homme est venu; ^j^ 1 \!x^ ^...^-Jth

il a emporté cet habit; Jyi I ! Jj> j^ JU il m'a tenu ce discours;

'is^s^\ v,.:^.^ ,L^^! dJJj' ces récits ne sont pas vrais; î Jj» ,.»^

V >)p.l Orrr I «^ 5''^^ appartient cette maison ruinée?

Or,ceRafi s'était révolté et avait secoué lejoug de l'obéissance.

786. Lorsque le nom qui est en rapport d'identité avec l'ar-

ticle démonstratif est joint à un pronom affixe, on place l'article

démonstratif après le nom. Exemples :

Est-ce vous qui avez égaré mes serviteurs que voici?

Goûtez donc [les effets de la vengeance divine], en punition de

ce que vous avez oublié l'arrivée du jour où vous voici,

t, î'-" -' . . (.fi,'

// supputa avec lui-même s'il gagnerait ou s'il perdrait dans

ce voyage qu'il allait faire.

«lx--J viJJi ï''4^ iXJ. S] s 113 1 ".I lie

// reconnut qu 'A llahDad l'avait fasciné et ensorcelé cejour-là.

787. Si le nom qui est en rapport d'identité avec l'article

démonstratif a pour complément d'annexion non un pronom

affixe, mais un nom,on place l'article démonstratif tantôt avant,

tantôt après le nom. Exemples :

Admirez ce fils d'Amrou,
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Je n'ai trouvé aucun autre expédient et aucune autre ressource

que de tendre un piège à ce mangeur d'herbe.

Je t'ai appelée [d mort!] afin que tu misses ce fagot de bois sur

mon épaule.

Or, il arriva par hasard que cet Abd el Mélic se présenta à la

porte de Djafar.

Ces têtes de musulm,ans étaient coupées et apportées devant lui

sans qu'il eût eu recours à aucune consultation préalable.

788. Il faut avoir soin de ne pas confondre le cas dont il

s'agit ici avec celui où l'article démonstratif, employé comme

nom, fait à lui seul la fonction de sujet, ainsi que cela a lieu

dans ces exemples: ^

Celles-ci [sont] ines filles.

Ceci (c'est-à-dire ce peuple-ci est) votre peuple.

Le sens est : Ssj> \ 'iS"^] «Àa
Jj î

.

Cela n'a point cessé [d'être] leur prétention , jusqu'à ce que

nous les eussions rendus semblables à des grains moissonnés.

Le sens est : *»|lcS ^^U! viAb' vju5K U.

Cela est le préjugé que vous vous êtes fait à l'égard de votre

Seigneur [et] qui vous a perdus, (i)

(1) Le commentaire de Béidhawi sur ce texte de l'Alcoran prouve qu'il n'a
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789. En traitant précédemment des numératifs (nos 532 et

suivants), j'ai indiqué les règles de construction qu'ils doivent

observer entre eux et avec les noms, soit qu'ils précèdent et

régissent les noms, soit qu'ils les suivent et concordent avec

eux. Je n'ai rien de plus à dire sur ce sujet.

§ III — CONSTRUCTION DU VERBE ET DE SES COMPLÉMENTS

OBJECTIFS, MÉDIATS ET IMMÉDIATS

790. Les compléments objectifs du verbe doivent naturelle-

ment êtres placés après le verbe et le sujet : cependant, il arrive

très fréquemment que le complément objectif se met entre le

verbe et son sujet, ou même avant le verbe.

En général, on peut établir pour règle que cette inversion

est permise toutes les fois qu'il n'en résulte aucune équivoque

dans le sens, et qu'il faut, au contraire, s'astreindre à l'ordre

naturel quand l'inversion peut rendre le discours ambigu, (i)

Exemples d'inversion :

^^JC^ sj^ii]^ j^ v^ul

C'est toi que nous adorons, et c'est de toi que nous itnplorons

le secours.

pas cru que ^-N-J -> pût constituer, avec jvXUs , une seule et même partie de

la proposition : il a donc supposé que, dans le cas contraire, il aurait fallu dire
f

^ c ' 5'

SJ^ *X-UJ . Voici ses expressions :

jjsr^j (j!/^ r^'^)^ (^.y. (^^^-^ v^^^i ^5ii!j Jy^ ^Ss^ 'j& isOj

(1) Voyez à cet égard mon Commentaire sur les Séances de Hariri, à l'occasion

de ces mots :
^a'I^ ^^ 1 J; J^ , p. 10.
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jj^sc !-\' ; v,^M-^ OU j HS^ V yjy^o IJjj

Atnrou a frappé Zéid.

Z)es porcs-épics rôdaient autour de leurs tentes, pour [recevoir

la nourriture à] laquelle Atiyija les avait accoutumés, (l) (Voir

Appendice.)

Si VOUS interprétez cette vision.

Et sachez que vous serez rassemblés auprès de lui.

791. Si l'action exprimée par le verbe est restreinte au com-

plément du verbe par les particules Uj ! seulement ou ^ î sinon,

le complément doit nécessairement être placé après le sujet.

Si, au contraire, la restriction tombe sur le sujet, l'inversion

est nécessaire. Exemples du premier cas :

\ybs, Jjî v^r-^ l—ô—ji C'est Amrou que Zéid a frappé;

\yi>£. ^î j^j- V ijjc> l-^ Zéid n'a frappé qu'Amrou.

Exemples du deuxième cas :

Jj; j \yb^ •>^y-^ \-^ i C'est Zéid qui a frappé Amrou ;

Xi\ ^1 )ws£ V ^yj^o l—* Ce n'est aucun autre que Zéid qui a frappé

Atnrou.

On peut cependant, avec ^1, s'écarter de cette règle, parce

que le sens n'en reçoit aucune ambiguïté; avec Uil, l'observa

tien de la règle est d'une absolue nécessité.

792. Quand le complément est en rapport d'annexion avec

(1) Voyez quelques observations relatives à cette construction et à cet exem

pie dans mon Anthologie grammaticale arabe, p. 318 et -333.
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un pronom affixe qui se rapporte au sujet, l'inversion est per-

mise et d'un usage très commun. Exemple :

Mohammed a craint son Seigneur (à la lettre, reveritus est

Dominum, suum MohammedesJ.

793. Quand le sujet est en rapport d'annexion avec un pro-

nom affixe qui se rapporte au complément, le complément doit

précéder le sujet; et si l'on se permet une autre construction,

c'est une licence. Exemples:

Lorsque Abraham fut éprouvé par son Seigneur (à la lettre,

quando ientavit Abrahamum Dom,inus suus).

.Ld-Lw ^j^,. l<s==> ,J«Ji5 ^AM=s._j y:^^ i-f' o^:*' ' ^' ^y^, ^y^

Les enfants d'Abou'lgallan l'ont récom.pensé de ses grandes

actions et de ses bienfaits, comme Simmar fut récompensé de ses

travaux.

794. Lorsqu'un même verbe a deux compléments objectifs,

le premier de ces deux compléments exprime, du moins le plus

souvent, une personne ou une chose qui agit sur la personne

ou la chose qui forme le second complément. Ceci a été déve-

loppé précédemment (nos 223 et 224). La construction indiquée

en ce cas par l'ordre des idées est de mettre le complément

qui exprime la personne ou la chose qui agit avant celui qui

exprime la personne ou la chose qui est l'objet de l'action.

795. On doit observer cette construction: 1» quand l'inversion

rendrait le sens louche; 2» quand le second complément est

restreint par Lli I ou ^ 1 ;
3° quand le premier complément est

un pronom affixe. Exemples :

)j—à-i )^^i\ C-wwJa-t) J'ai donné à Zéid Amrou;
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Ua»,.i ^1 \^}\ w^-Jacl U Je n'ai donné à Zéid qu'une pièce d'ar-

gent ;

! I 1_0 A •• U r.\ Je lui ai donné une pièce d'or.

796. On doit au contraire faire usage de la construction

inverse: 1» quand le premier complément est restreint par Uj!

ou î^î;2o quand le second complément est un pronom affixe

et le premier un nom; 3» quand le premier complément est en

rapport d'annexion avec un pronom affixe qui se rapporte au

second. Exemples :

iJ 1 ^j'^ CUJas) L» \ jçYi'di point donné une pièce d'argent

îic; i;;; ^ ^^î i^'i )
« ^'«^^^^ ^^'^ zéid;

!j-) ; i^x_^Ja_s! «_».5J ! Quanta la pièce d'argent.Je l'ai donnée

à Zéid;

L^Lj '!JJ ! c^-—LCw! J'ai fait habiter la maison par celui qui

l'a bâtie.

Si c'était le second complément qui fût en rapport d'annexion

avec un pronom affixe qui se rapportât au premier, on pourrait

user de l'inversion, ou suivre l'ordre naturel. On dira donc

Ijj j
JU c^.^^1 ou iJU !j-) ; O-^Iiac! J'ai donné à Zéid son argent.

191. Hors les cas indiqués, on peut construire respective-

ment les compléments à volonté. Ainsi, l'on peut dire :

fj^^i ^r"^ rjj l/* Uu ) Jg revêtirai de tissus du Yémen ceux

^'cV.
' ' "'(?"' ^^- ' \\) qui viendront vous voir ;

L'/
y (, .* c^ * c»of

. ) J'ai donné une pièce d'argent à Zéid.
.*C^I#^C f et ''t^

§ IV — CONSTRUCTION DU NOM ET DE SES COMPLÉMENTS

798. La seule chose à observer par rapport à la construction

des noms qui forment les deux termes d'un rapport d'annexion
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c'est que l'on ne peut s'y permettre aucune inversion et qu'on

ne doit interposer aucun ternie étranger entre le conséquent

et l'antécédent. Cette règle et ses exceptions ont déjà été expo-

sées ci-devant (nos 270, 296 et 312).

799. Lorsque les adjectifs verbaux gouvernent leurs complé-

ments à la manière des verbes, soit immédiatement à l'accusa-

tif, soit médiatement par le moyen d'une préposition, on peut,

comme avec le verbe, placer le complément avant son antécé-

dent. On peut donc dire ^^.Us ijoj u)ye/ra/>/>eZéi^(àlalettre,

ego Zéiduni verberansj, el de même ^y^ '^ ^^ vj:^! tu es

critiqué de cela (tu super hoc vituperatus). Mais on ne pourrait

pas se permettre l'inversion si l'adjectif verbal servait de com-

plément à un rapport d'annexion. Ainsi, on ne pourrait pas dire:

J_^xii^ ) J; 1 ^}:> ^^ Li ! Je fais une complainte sur celui qui

a été tué à cause de cela. Cependant, si l'antécédent du rapport

d annexion était, soit^-i; remplaçant une négation, soit quelque

autre expression du même genre, l'inversion pourrait avoir

lieu. On peut donc dire : v ». i^ wi ! Jlj ; Lj ! je ne frappe point
«y

Zéid; M-^- j-J, j—^y ! ^^ d^ î tu n'es point honni pour l'ava-

rice; J^ (i^ (*^ ' j o'-^'^
'

> 't-^ c^ ^ 3^ *"^* parfaitement ins-

truit à frapper les cous et les têtes.

Il en est de même des noms d'action.

§ V — CONSTRUCTION DES TERMES CIRCONSTANCIELS

800. On peut en général appliquer aux différentes sortes de

compléments des verbes,dont nous avons parlé ailleurs (no 213),

ce que nous venons de dire des compléments objectifs : leur

place naturelle est après le verbe, le sujet et les compléments

objectifs; ce qui n'empêche pas qu'onne puisse intervertir quel-

quefois cet ordre, pourvu qu'il n'en résulte aucune équivoque.

Ces divers compléments circonstanciels n'observent point non

plus entre eux un ordre fixe et indéterminé.
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801. Nous nous contenterons de faire ici quelques observa-

tions sur la construction des termes circonstanciels qui indi-

quent la manière d'être, l'état, Jl^ ! , et qui font, à l'égard de la

personne ou de la chose dont ils déterminent l'état, la fonction

d'un attribut: lorsqu'on dit ^-^^K jv^ ^14- (à la lettre, venit

Ai7irus equitantemJ,c'es\L comme si l'on disait v ^5 ]. _j>j jj^ s'a

A mrou est venu, et il était à cheval (venit Amriis et ipse equitans).

802. De même donc que, dans la construction naturelle, le

sujet doit précéder rattribut,de même aussi le nom qui exprime

la personne ou la chose qui est l'objet de la détermination cir-

constancielle d'état, JC£~] ,_^.^L^, doit précéder ce terme circons-

tanciel . Mais nous avons vu précédemment (n» 770) que l'on

peut s'écarter de cette règle par rapport à la construction du

sujet et de l'attribut et employer une construction inverse : la

même inversion peut avoir lieu dans le cas dont il s'agit. Ainsi,

l'on peut dire également Uj.**^ jo j i=Ls. ou w\;j Ic^j» ria. Zeid est

venu en se hâtant.

Il faut toutefois pour cela qu'il n'en puisse résulter aucune

équivoque. Ainsi, si l'on veut dire Zéid rencontra Omar qui

était à cheval, il faudra nécessairement dire uT!.^ J-»; J^,
et l'on ne pourra pas dire^ L5'l. Juj

J^j,
parce que le terme

circonstanciel paraîtrait alors déterminer l'état de Zéid et non

celui d'Omar.

803. L'inversion ne peut pas avoir lieu: 1» Quand le terme

circonstanciel est précédé de ^ ! , comme dans cet exemple :

" ^ £ "J

Zéid n'est pas venu atttrement qu'à pied ; \

2» Quand le nom de la personne ou de la chose dont la situa-

tion est déterminée par le terme circonstanciel forme le com-

plément d'un rapport d'annexion; exemple :
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t/'aî ^t<é le page de Marie, tandis qu'elle dormait;

30 Quand le nom de la personne ou de la chose dont la situa-

tion est déterminée par le terme circonstanciel est le régime

d'une proposition. Ainsi, l'on ne doit pas dire ^^I^ a*JU. Jx. ^S
;

il faut dire i«_*J l^ -^-^^-V ^-«-^ r* Omar a passé près de Hmd, qui

était assise, (i)

Dans le second cas, on ne pourrait pas placer le terme cir-

constanciel L^U entre j»blc et ^..y , parce qu'en général on ne

peut rien interposer entre les deux termes d'un rapport d'an-

nexion (no 270); on ne peut pas non plus mettre le terme cir-

constanciel avant l'antécédent du rapport d'annexion, parce

que, dans un rapport d'annexion, le conséquent représente une

proposition conjonctive et l'antécédent représente l'antécédent

d'une proposition conjonctive, (2) et que, dans ce dernier rap-

port, un terme accessoire de la proposition conjonctive ne peut

pas être placé avant l'antécédent de cette proposition.

804. L'inversion est au contraire quelquefois d'une nécessité

indispensable : par exemple : 1° quand le nom de la personne

ou de la chose dont la situation est déterminée par le terme

circonstanciel se trouve précédé de î^l ou d'un autre mot qui

a la même valeur; exemple : ^ ; i^ i ui,U ^LL U ou Jj ; ^^ ou

Jjj Lli,L/ iLL L^î il n'est venu à pied personne autre que Zéid;

2» quand ce nom est en rapport d'annexion avec un pronom qui

se rapporte à un nom qui fait partie du terme circonstanciel,

comme : ijLs:-*^! ^y s^\ XtJs:^ ,U^ ^_J^
{.^=3]. AL un des compa-

(1) En ce dernier cas, l'inversion est permise par quelques grammairiens, et

notamment par Ebn Malec.

(2) Le cheval de Zéid équivaut à cette expression : le cheval qui appartient à Zéid.
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gnons deMohammed est venu monté sur son âne (c'est-à-dire siir

l'âne de Mohammed, à la lettre, venit equiiantem, pour equitanSj

super asinum Moham,medis, unus ex sociis illius).

805. Le terme circonstanciel est toujours logiquement régi

par le même antécédent qui régit le nom de la personne ou de

la chose dont la situation est déterminée par ce même terme

circonstanciel. Ainsi,lorsque je dis ^-^^K ^,\ ^^ Zéid est venu

à cheval, Jljj est régi, comme agent, par le verbe ^U^, et ^^^L

est régi logiquement par le même verbe. Si je dis LDIL dl_3!^

. Ju_aJ 1 comme si tu étais, en paraissant sur l'horizon, la pleine

lune, le pronom affixe viJ est le régime de '^^ et 1x3 IL est logi-

quement régi par la même particule.

806. Lors donc que le nom de la personne ou de la chose

dont la situation est déterminée par le terme circonstanciel se

rapporte à un verbe ou à un adjectif verbal qui lui sert d'attri-

but, on peut mettre le terme circonstanciel avant ce verbe ou

cet adjectif verbal. Ainsi, l'on peut dire j.jj s^-L Li-U Zéid est

venu à pied ; j^-s^ ja> IJ^L, il prie prosterné ; ^ \ lcJ> L^aLsr^ Zéid

a invoqué [Dieu] avec une pure dévotion, parce que l'on pourrait

.
7'-- /C/- yf H''' f C y /l''^

dire ïLs^ Jjj,_ja j-^fi et ^>\ .^As:^.

807. Cette construction n'a lieu régulièrement que quand

l'attribut est exprimé par un verbe susceptible d'une conjugai-

son parfaite, ou par un adjectif verbal dérivé d'un verbe de

cette espèce et qui exprime le même sens, renferme les mêmes
lettres et peut, comme le verbe, admettre la différence des

genres et des nombres; (i) encore cela est-il sujet à quelques

(1) Ceci exclut les verbes admiratifs et les adjectifs verbaux superlatifs. L'in-

version peut cependant avoir lieu avec ces derniers dans certaines circonstances.

Voyez le commentaire sur VAlfiyya (man. ar. de Saint -Germain, n" 465, fol. 90

verso et suiv.).
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restrictions. Nous n'entrerons point dans ces détails, qui nous

mèneraient trop loin et qui d'ailleurs dérivent, pour la plus

grande partie, des règles qui ont été données pour la construc-

tion du sujet, du verbe et de l'attribut. Ainsi, par exemple, on

ne peut pas dire ^^^i '—
r^'—^ certes, je ferai le pèlerinage nu-

pieds; mais il faut dire L3l=i. v^r^j), parce que l'adverbe d'affir-

mation J veut être placé immédiatement avant le verbe. On

ne peut pas dire non plus .^-sr* L^U .1 jJ_Ji tu dois faire le

pèlerinage à pied; il faut dire Lli.U ^sr' .i jjji, parce que la

conjonction ,! ne peut pas être séparée du verbe. Le nom dont

la situation est déterminée par le terme circonstanciel, dans le

premier exemple, est U ! Je, renfermé dans le verbe jV^-"^' ^t

régi par ce verbe; dans le second exemple, c'est c^l tu.

808. Les termes circonstancielsque les grammairiens arabes

nomment j--^" spècifcaiifs (n» 156) doivent toujours être placés

après le mot dont ils spécifient ou restreignent la signification,

j-^;*^ ) . Ainsi, il faut dire Ls^ Jjj w^-^_/^ Zéid a été trempé de

sueur; L.*iJ J-> ; v jUs Zéid a consenti de son gré (à la lettre, a été

satisfait quant à l'âme); viJ^ ^—^=^5 tj"***^' 4/*^ Amrou estplus

beau de visage que toi; l_«,.L-5 i_j ^iX-^^s^ il te suffit de luipour

cavalier; Ua3 i» ."^
! ijj> plein la terre d'or.

809. Cependant, lorsque le mot dont la signification est res-

treinte par un terme circonstanciel spécificatif est un verbe

susceptible d'une conjugaison parfaite, on peut quelquefois

placer le terme circonstanciel avant le verbe, ce qui ne doit

néanmoins être considéré que comme une licence, licence qui

n'est pas rare dans les poètes. Exemples :
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Léila forcera-t-elle donc son amant à s'éloigner d'elle, tandis

qu'il ne serait pas disposé à se séparer volontairement f

Quand je suis dans la peine (à la lettre, quand Je suis étroit

d'étreinte), on ne m.e voit point m'abaisser à d'humbles prières;

et lorsque Je suis dans la détresse, Je ne désespère point de me

trouver un Jour dans une situation heureuse.

• •••'>"• •
// J

Combien de fois, surpris par un escadron ennani qu'on eût

prispour une troupe de katas, (i) et dont les chevaux soulevaient

avec leurs pieds un nuage de poussière, ne l'ai-Je pas repoussé,

monté sur un coursier semblable à un loup, d'une stature élevée,

rapide à la course, rempli d'ardeur alors même que ses flancs

sont inondés d'u7ie sueur abondante /

810. Cette licence a même lieu, quelquefois, quand le mot

restreint par le terme circonstanciel spécificatif est toute autre

chose qu'un verbe d'une conjugaison parfaite, comme dans ce

vers :

On ne voit point ailleurs de feu semblable à notre feu , c'est là

une vérité reconnue de toutes les familles descendues de Maâdd.

C'est l4Ji^ qui est restreint par le terme circonstanciel î ,^ .

Ainsi, la construction devrait être î.lj l^^it» *j J on ne voit rien

qui lui ressemble en fait de feu.

(1) Le kata est un oiseau d'un vol extrêmement rapide. Voyez, sur cet oiseau,

ma Chrestomathie arabe, 2" édit., t. II, p. 366 et suiv.,et mon Commentaire sur les

Séances de Hariri, séance xxiii», p. 226.
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§ VI — CONSTRUCTION DES PRÉPOSITIONS RELATIVEMENT
A LEURS ANTÉCÉDENTS ET A LEURS CONSÉQUENTS

811. Toute préposition est l'exposant d'un rapport qui existe

entre deux termes, un antécédent et un conséquent. La cons-

truction naturelle exige donc que la préposition soit placée

après l'antécédent et avant le conséquent. Rien n'est plus com-

mun néanmoins que l'inversion qui place la préposition et son

complément avant l'antécédent du rapport : non seulement

cette inversion a lieu nécessairement quand le nom qui sert de

complément à la préposition est un mot interrogatif, comme

C^. w» y^ auprès de qui as-tu passé f >.^^yù] iJ^ c>f.»^' /•*i'^ f>^

pour combien de pièces d'argent as-tu acheté cet habitfou un mot

qui renferme la valeur d'une interrogation, comme ^y' v.4^1 ^

v^jî jJj ^ je ne sais de quel pays tu es; elle se rencontre en-

core très souvent, sans aucune de ces circonstances,dans le dis-

cours et surtout dans le style poétique ; et les exemples en sont

si communs qu'il est inutile de s'y arrêter. Lors même qu'il n'y

a point d'inversion, on n'est point astreint à placer l'antécédent

immédiatement avant la proposition. Il arrive néanmoins fort

souvent qu'une préposition et son complément sont placés im-

médiatement après le verbe qui leur sert d'antécédent et avant

le sujet du même verbe.

Lorsqu'un même antécédent sert de premier terme à plu-

sieurs rapports, l'ordre des diverses prépositions et de leurs

compléments est arbitraire, ou plutôt dépend en partie de

l'harmonie, en partie de l'intérêt que celui qui patrie attache

aux différentes parties du discours. Mais ce qu'il faut consulter

avant tout, c'est la clarté de l'expression.

812. Quant au conséquent ou complément de la préposition,

il doit régulièrement suivre immédiatement la préposition
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qui le régit. On trouve cependant quelquefois le mot U explétif

placé entre la préposition et son complément. Cela n'a lieu

qu'avec les prépositions > ., ^c et ^. Avec les prépositions

O. et ^,Ie mot Une peut point être regardé tout à fait comme

explétif, parce qu'il devient leur complément et forme de ces

particules des adverbes conjonctifs. Cependant, on trouve quel-

quefois Oj et vl3 suivis de Ij> et conservant néanmoins leur

influence sur le nom qui leur sert de complément. Il est évident

que, dans ce cas, ^ est explétif.

813. Il nous resterait encore beaucoup d'observations à faire

pour déterminer toutes les circonstances de la construction de

la langue arabe, par rapport tant aux parties constituantes de

chaque proposition qu'aux diverses sortes de propositions,

affirmatives, subjonctives, impératives, optatives, condition-

nelles, supposilives, conjonctives, adverbiales ou incidentes,

qui peuvent être dans des rapports réciproques de dépendance

les unes avec les autres; mais il est difficile de réduire à des

règles positives l'ordonnance respective de tous ces éléments

du discours; nous croyons d'ailleurs que ce que nous en avons

dit est suffisant et que le surplus s'apprendra mieux par la

lecture et l'observation que par des préceptes.

Ainsi, c'est l'usage qui apprendra que si l'on veut dire deux

heures après le lever du soleil, deux jours avant la mort de

Zèid, il faut dire : ^^lcLIj ^«^îJî f>ji_L jjo et Jj'; islij J-;-5

814. Pour compléter l'enseignement de la grammaire arabe,

il ne nous reste plus qu'à parler de deux figures grammaticales

qui sont d'un usage fréquent : l'ellipse et le pléonasme.

29
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CHAPITRE XXXII

De FEllipse

815. J'ai eu souvent occasion de faire remarquer diverses

ellipses qui sont d'un usage fréquent dans la langue arabe. Il

en est quelques-unes dont je dois faire mention ici d'une ma-

nière particulière.

816. On sous-entend fréquemment soit le verbe ^^, soit son

adj^ectiî verbal ^j-^^ ou un autre adjectif verbal de la même

valeur, par exemple, J^ls. ou JJLx...-», mot qui devrait former

l'attribut grammatical de la proposition, et l'on exprime seule-

ment quelque terme circonstanciel qui fait partie de l'attribut

complexe (no 186). Exemples :

Le sixième [appartiendra] à sa mère.

La puissance de faire cela ne [se trouve] point en moi.

J h_J ^ i

—

^i -«—A

—

^lJLJ jîlw .j^ v_5"^ ^ v^,,JtdJlj .1

Certes, dans cette vallée qui est sous U7i rocher, [se trouve] un

mort dont le sang ne restera pas sans vengeance.

817. Lorsque le sujet d'une proposition nominale, c'est-à-

dire dans laquelle il n'y a point de verbe exprimé (no 185), doit

être le pronom de la troisième personne, les poètes l'omettent

souvent. C'est ainsi que Caâb, fils de Zohéir, d|t, en parlant

d'une femelle de chameau :

[Elle est comme] la pointe d'un glaive; son frère est en même

temps son pière ; elle est d'utie race noble; son oncle paternel est
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aussi son oncle maternel; elle a la tête longue et le pas agile.

Ne crains rien, [nous sommesl deux adversairesM)

• • • ^ • '' ^

[Elle esf] remarquable par son nez relevé en bosse; dans la

forme de ses oreilles [est'\,pour quiconque s'y connaît, une preuve

de sa noblesse, et sur ses joues [est'\ une peau douce au toucher.

Dans le premier exemple,^^^ tient lieu de v^^^»; dans

le second, ^^^^-^^ tient lieu de ^'-.s-^a ^^sr'
; dans le troisième,

jI^-j-J est pour î!_1_a_5 ^. On voit ensuite deux exemples de

l'ellipse de l'attribut ^^^=> (no 816).

818. Quelquefois, on fait ellipse du sujet d'une proposition

verbale, parce que, dans ce qui précède, il se trouve quelque

mot qui peut l'indiquer. Exemple :

\Souv>iens-toi\ de ce qui eut lieu lorsqu'on lui présenta, le soir,

les chevaux excellents qui frappaient la terre de leurs pieds, et

qu'il dit : « La préférence que j'ai donnée aux biens de ce monde

m,'a détourné du souvenir de mon Seigneur,jusqu'au mom.ent

oti [le soleil] se cacha sous le voile [de la nuit]. »

Le mot ^>*.X^ ! le soleil, sujet du verbe O. \j-> se cacha, est

sous-entendu, et cette ellipse est indiquée : 1» par le genre du

verbe, qui est du féminin, comme le nom sous-entendu; 2» par

la mention qui a été faite, peu de mots auparavant, du soir, ce

qui est synonyme du coucher du soleil, ou du moins de son

déclin.

Le vers suivant offre un exemple tout à fait semblable :

{{) Voyez l'AIcoran, sur.,38,vers.21.
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Jusqu'au moment où [le soleil] saisit d'une main une nuit

obscure^et où les ténèbres, en couvrant les endroits faibles de nos

frontières, les mirent à l'abri [d'une invasion hostile].

819. On rencontre souvent des pronoms qui se rapportent à

des antécédents dont on a fait l'ellipse. Exemple :

Je suis monté dans un lieu propre à observer, sur une [collitie']

poudreuse, dont la poussière touche presque à leurs étendards.

Le pronom^ n'a point d'antécédent auquel il se rapporte,

mais il est évident que le poète a dit leurs étendards, J^^bî_cî,

pour les étendards des tribus, J.

—

jI—
i^
—aJ!, ou des escadrons,

V Ajli-CJ!, de ses ennemis.

W

On peut aussi remarquer en passant que le poêle a fait l'el-

lipse du nom qualifié par poudreuse, 'i\..^ c':> , lequel doit être

colline Jj', ou montagne, J^.
^ '/

820. L'ellipse du nom qualifié est très fréquente dans les

poètes. (2) En voici des exemples :

£Jlle sourit en ouvrant une [lèvre] rouge, on dirait une [mar-

guerite] épanouie, dont la fraîcheur est entretenue par un sable

humide qu'entoure de toute part un gravier aride et mouvant.

Le poète n'a nommé ni la lèvre ni la marguerite, par où il

entend les dents et leur blancheur ; il s'est contenté de dire une

rouge et une épanouie.

(1) Voyez la Moallaka, de Lébid, à la suite de mon édition de Calila et Dimna,

p. 309, et Reiske, Taraphœ Moallakah, p. 86.

(2) La Moallala de Tarafa en fournit des exemples presque à chaque vers.
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Jl_1-^^ sj-wbî! ^-j-^ (^^!1^ lô'y Jj£i}\ ^ ij^^ '-^^y

Elle a fait son séjour^ à l'époqtie du printemps, entre les deux

collines , au milieu des femelles de chameaux dont le lait est

épuisé, et là elle paissait les herbages frais d'tuie [vallée] dont

les fertiles sinuontés ont été arrosées pai^ les pluies printanié)^es

et do7it le sol est doux à marcher.

Il faut soLis-entendre le mot ^'j vallée, qm est qualifié par les

épithètes s^bî! 'l\,y et jlàî.

821. On fait assez souvent, lorsque plusieurs noms doivent

être en rapport d'annexion, l'ellipse de l'antécédent, en ne

conservant que le conséquent. Si trois noms sont en rapport

d'annexion, le premier avec le second et le second avec le

troisième, on supprime aussi quelquefois les deux premiers.

Exemples :

Ils oyit été imbus, dans leurs cœurs, du veau.

Le sens est de l'amour du veau qu'ils avaient fait pour l'ado-

rer
; S^ ' ^^ veau est donc pour J-=s-*^ \ ^^sa^ l'amour du veau.

Je pris une poignée [de terre"] de la trace de l'envoyé.

On a voulu dire de la trace du cheval de Venvoyé ; Jj^J-J î f^

est donc pour J^wj^J 1 ify-^ T~^ ^ •

y y

Leurs yeux tournent commue celui qui perd connaissance à

cause des approches de la mort.

Le sens est comme le tournoiement des yeux de celui qui, etc.;

^JJ!^ est donc pour ^à3 ! ^Jf .ti^^.

J^_;_J!j SyS.\ c>A5jJ b! ^i^' J>ji^ e^-^\ ''

'j-r:*^ ^ (^y

Elle jette un regard sur les choses cachées, avec les deux yeux
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d'tm [j'eujie faon] séparé de sa mère, et au poil blanc, à l'instant

où les terres dures et les collines de sable sont embrasées par

l'ardeur du jour.

On voit ici deux ellipses, celle du nom qualifié par les adjec-

tifs, ,^_^ ^j-^^, c'est-à-dire im jeune faon (n» 820), et celle de la

particule de comparaison et de son antécédent, car les mots

:iyifi ^-^ tiennent lieu de ceux-ci : ^yi/> j~^x-S avec deux yeux

semblables à ceux de, etc.

Cette ellipse, qui consiste à supprimer tout à fait renoncia-

tion de l'objet comparé et du mot ou de la particule qui sert

d'instrument de comparaison pour ne laisser subsister que

renonciation de l'objet auquel on compare, est très fréquente

dans les poètes et appartient plutôt à la partie de la rhétorique

nommée ^.-^ ou figures qu'à la grammaire. On n'en saurait

donner un exemple plus parfait que les vers suivants, où Ha-

riri décrit la fraîcheur de la bouche et la blancheur des dents

d'une belle :

S-r^ C^J C^ ij^3 Z^ C^-5 ^f- c/^-î ^^J yy ij^ T^.
Puissent mes jours être sacrifiés pour la conservation d'une

bouche dont le sourire a tant de charmes et qu'embellit une fraî-

cheur sans pareille! En s'ouvrant , elle laisse voir des perles

fraîchement retirées de la nacre, des grêlons, des marguerites,

des dattes renfermées dans leur réseau à peine entr'ouvert, ou

ces bulles d'air gui s'élèvent sur le vin dont on vient de remplir

une coupe.

822. Rien n'est plus fréquent que de faire l'ellipse des com-

pléments médiats ou immédiats des verbes, et j'ai déjà fait à

cet égard des observations (n" 219) auxquelles je dois renvoyer

ici. Mais outre les verbes dans lesquels l'usage a introduit la

suppression du complément objectif, en sorte que l'ellipse est

devenue la règle et ne doit plus être considérée comme une
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exception, il arrive souvent qu'on fait ellipse du complément

direct ou indirect, ce qui, en donnant à l'expression quelque

chose de vague, semble agrandir l'idée et augmenter son éten-

due, en diminuant sa compréhension. Exemples :

Nous avons frappé (c'est-à-dire Jeté un voile ou un profond

sommeil) sur leurs oreilles, dans la caverne.

Ensuite, il dit par manière d'improvisation, et il fit bon [le

discours] (c'est-à-dire et il parla bien, jj-^ 1 ^**.:ï>.)j ).

C^l«i "J î >^-ll*3 c:^l»ij vji^Uàj C^CiJj «Ji^LxJj ^z^\sÀ.

Tu as trompé, et tu as tué, et tu as attaqué, et tu as ébréché,

et tu as fait ton œuvre que tu as faite.

^n conséquence, il avait besoin de renouveler, et de fonder, et

de détruire, et d'édifier; ainsi, il tuait, et il destituait, et il don-

nait, et il prodiguait.

J'ai un peu sacrifié, en rendant les deux derniers exemples,

la fidélité de la traduction des mots à la représentation exacte

de la forme sous laquelle les pensées sont énoncées.

823. Si l'on peut faire l'ellipse des compléments objectifs des

verbes transitifs, à plus forte raison peut-on faire ellipse des

autres compléments dont la suppression nuit moins à la plé-

nitude du sens. Ce genre d'ellipse produit cependant souvent,

comme celui des compléments objectifs, du vague et une sorte

d'obscurité qui donnent de l'emphase au discours. p]xemple :

Puis, il revint de son ivresse, et il retourna à sa première
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conduite; il sortit [du sommeil de l'ivresse] et ne sortit point [de

ses habitudes criminelles]A^)

824. Quelquefois, l'antécédent d'un rapport d'annexion étant

sous-entendu, le complément demeure au génitif, mais il faut

pour cela que l'antécédent ait été exprimé précédemment avec

un autre conséquent. J'en ai donné ailleurs des exemples

(nos 268 et 269).

825. De même qu'on fait l'ellipse de l'antécédent d'un rap-

port d'annexion, on fait aussi quelquefois l'ellipse du consé-

quent (no 213). En voici un exemple :

«Ub /j^ o^!^ .! H^li ..Ij! o-'^j Ll-xr-L© î_jJi?

lisant voulu faire la paix avec nous, mais ce n'est pas le temps

[de faire la paix], et nous leur avons répondu que ce n'était pas

le temps de songer à sa conservations'^'^

826. On fait aussi l'ellipse de l'antécédent de l'adjectif con-

jonctif, ce qui a lieu non seulement quand l'antécédent est un

nom d'une signification vague et indéterminée, comme la per-

sonne, la chose, mais aussi quand c'est une chose spéciale, et

alors on fait concorder l'adjectif conjonctif avec l'antécédent

sous-entendu. Exemple :

(1) Cet exemple est tiré de la Vie de Timour, par Ahmed, fils d'Arabschah.

M. Manger a eu tort de corriger le texte et d'imprimer, comme il l'a fait (tome II,

page 440) : ^^j ! ^ >^>^'j-

J'observe en passant que, suivant Djewhari, ,_£j—^ . ' est un verbe de la

9« forme,J^ ' , dans lequel on ne fait pas la contraction, à cause de la rencontre

du j et du v^ quiescent; il doit donc se conjuguer comme.,v_^j—S>, aoriste

\Sy*^. ) l6 nom d'action est * 'j^j ' .

(2) Ce vers est tiré du commentaire d'Aschmouui sur 1'^ Ifiyya d'Ebn Malec. Le

commentateur dit que le poète, au lieu de dire ^ 'j
' pour ^rL^ .y , a rendu

le mot ^j'j' indéclinable, l'assimilant aux noms indéclinables de la forme

J«^, comme est J 'j-J (n» 936, 1" part.).
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jj\ Jo' L^y^S Q Jx)] Ç,j 14^3 ^-iî ^yJ.

Il dirige sa rouie vers [la ville] que le Maître des voûtes cé-

lestes a élevée en mérite au-dessus de tous les autt^es édifices^

lorsqu'il a étendu la terre sur laquelle elle est construite.

L'antécédent sous-entendu de l'adjectif conjonctif féminin

A^ î est nécessairement un nom féminin, soit i^.J^ 1 la ville,

comme je l'ai supposé dans la traduction, soit LlxSj 1 la Caâba,

ou à_0 La Mecque.

827. On fait très ordinairement l'ellipse du nom de Dieu,

lorsque l'on rapporte quelque passage de l'Alcoran, et l'on

fait pareillement l'ellipse du nom de Mahomet, quand on cite

quelque parole ou quelque action de ce législateur.

828. Si le mot dont on fait l'ellipse est le sujet d'un verbe,

comme dans Jli il a dit, on se contente du pronom renfermé

dans le verbe, mais on ajoute ensuite une formule de louange

ou de bénédiction qui fait connaître si le sujet sous-entendu

est Dieu ou Mahomet. Dans le premier cas, cette formule est

J,lxj' Qu'il soit exalté! ou bien ^4^3)^ Qu'il soit glorifié et loué!

etc.; dans le second cas, on emploie la formule iLlj illcàiJÎ ,^J-o

Que Dieu lui soit propice et lui accorde le salut! ou une autre

analogue à celle-là, comme ^^LÏJIj j'il^JÎ J.^1 i-lis Que les

faveurs les plus précieuses et le salut le plus excellent reposent

sur lui!

C'est pour cela qu'iL, puisse-t-il être exalté I (c'est-à-dire,

que Dieu) a dit au sujet d'Abraham.

829. Si le mot dont on fait l'ellipse est le complément d'un
>

rapport d'annexion, on lui substitue le pronom affixe s, et la

valeur de ce pronom est déterminée par la formule qui vient

immédiatement après, comme dans le cas précédent. Exemp.:
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*X-j. ^Ix) iJj.5 ijj> ^ J-:r^^ ^ :>^.^asi/> y^ Jjisi Aô.xx^ U uJ:^3

*-C».ij ! ^J, Uj *lc !

Souvent on emploie [l'adjectif verbal de'] la forme afal, sans

intention d'indiquer une idée superlative ; de ce genre est cette

parole de lui^, qu'il soit exalté! (c'est-à-dire cette parole de

Dieu): « Votre Seigneur sait bien ce qui est dans vos âmes. »

On trouve les deux ^nanières de s'exprimer réunies dans ce

mot de LUI, que Dieu lui soit propice et lui accoude le salut I

(c'est-à-dire dans ce mot de Mahomet) : « A^e faut-il pas que je

vous apprenne quels sont ceux d'entre vous que j'alm.e le plus? y»

C'est de cette ut7/e ç-m'il, puisse-t-il être exalté ! (c'est-à-dire

que Dieu) a entendu parler, lorsque au sujet de Moïse, sur lequel

puisse reposer le salut I il dit : « Il entra dans la ville. »

830. Il arrive souvent que, lorsqu'on cite un vers, on se sert

des mots JL'é il a dit, J-^ ' il a récité, sans indiquer le sujet

du verbe.

831. On fait assez fréquemment l'ellipse du verbe ^^, sans

que pour cela l'attribut cesse d'être à l'accusatif. Cela a surtout

lieu après les conjonctions .^ etjJ. Exemples :

Va avec promptitude, soit [que tu sois] monté à cheval ou [que

tu sois] à pied.

'^^jj^ 'j^ j ' I ^.Ij _j-Jj ^-^ '

Donne, quand bien même' [ce serait] à Zéid ou à Amrou : tu

feras une bonne œuvre.

Celui qui a commis l'injustice ne sera jamais à l'abri de la
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vengeance, quand même \il serait] un roi dont les armées seraient

si nombreuses que les plaines et les montagnes ne pourraient les

contenir.

L-ajJik» .!« *aa3 L^Ub .,! l^L> L-.-sto ijia-' rJ^ O^J -V^

Toutes les bratiches de la tribu de Dhabba ont eu des senti-

ments de pitié pour moi, soit [ceux qui étaient] coupables d'une

injuste xnolence, soit [ceux qui en étaient] les victimes.

Si [je] ne [suis point] agréable [à mon mari], tiéanmoins [Je]

ne cesserai point [de m'efforcer de gagner son cœur].

Ceci est un proverbe dont l'expression elliptique doit être

restituée ainsi : ^-pi ._»^=:! ili ^^-rr^^ (J^^' i*^ ij''
suivant

les grammairiens arabes. (^)

^r-^ Lr— cjU .^-^ ^r^ jl r^>^V c.o>-^ ^^l-Jl

Les hommes seront récompensés suivant leurs œuvres; si elles

sont bonnes, [il leur arrivera] du bien; si elles sont mauvaises,

[il leur arrivera] du mal.

^"^ L'homme sera tué avec la même arme dont il se sera servi

pour tuer; si son arme a été une épée, une épée [lui donnera la

mort]; si son arme a été un poignard, un poignard [lui donnera

la mort].

Je ne dissimulerai point que plusieurs de ces exemples se-

raient susceptibles d'une analyse différente dans laquelle on

supposerait une autre ellipse que celle du verbe ^X

.

Dans le dernier, au lieu de v2s-\ir^ ^fF^=^ .y^ 3 "^V^ ^r-" •»'»

(1) Voyez Méidani et mon Commentaire sur les Séances de Hariri, séance vu,

page 67.
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on pourrait dire Li-'-vir' \^\L \!1 Ulli lill .^î. On pourrait

encore dire ÎJ-sA-i:^ ^^\1 J,l^ Là_lli ^--ï-ll ^1, et même

srK^5 ^\ik ^^ ^-^-^ '—^T^ (j'- Ces diverses manières de

s'exprimer offrent des ellipses différentes, comme il est aisé

de s'en apercevoir, (i)

832. J'ai déjà dit, en pariant de l'usage des cas, qu'il y a une

multitude d'expressions dans lesquelles les noms mis à l'accu-

satif remplacent toute une proposition, en sorte qu'on fait l'el-

lipse du sujet, du verbe et de l'attribut. Telles sont ces ma-

nières de s'exprimer: Lcliaj Ix*^, 'iS\jQ=D^ IJ^, qu'on emploie

pour protester de son obéissance ou accorder son consente-

ment; .1^ ! y^ \ ou lsr\) ! Ua) ! Sauve qui peut! i.^^ î iJ-Sl

î

Gare au lion! j^jjJ ! ^^ Ja3 ! Place! place! et autres sembla-

bles (no 159). Ces expressions elliptiques sont tellement consa-

crées par l'usage qu'il serait ridicule de leur substituer une

façon de parler plus explicite. L'ellipse du verbe est même de

règle, quand on répète le complément, comme dans les der-

niers exemples.

Mais il n'est pas rare qu'on ait recours à de semblables

ellipses pour donner plus de vivacité et d'énergie au discours,

au risque même de produire quelque obscurité et de laisser

une sorte de vague dans le sens. En voici un exemple, tiré de

l'Alcoran :

_jU^J I C-jj^ \^y.S \i^]\ Jùû3 Î3U

Lorsque vous aurez une rencontre avec ceux qui ont été incrè-

(1) On peut voir dans mon édition des Séances de Hariri,avec un commentaire

arabe, séance xxiv», p. 249, comment ce savant et éloquent écrivain analyse les

quatre sortes de constructions dont on peut faire usage pour exprimer cette

pensée. Je supprime ces détails pour éviter de donner une trop grande étendue

à ce chapitre.
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dules, alors frapper les cous (c'est-à-dire tuez-les à coups de

sabre); puis, quand vous en aurez fait un grand carnage, faites

des prisonniers ; après cela, ou bien faire GRACE ou bien une

RANÇON (c'est-à-dire vous aurez le choix, ou de leur rendre la

liberté gratuitement, ou d'exiger une rançon), (i)

Malgré les ellipses, le sens de ce passage ne donne lieu à

aucune équivoque; le vers que je vais rapporter serait, au

contraire, fort obscur, si ce qui précède n'indiquait le verbe

qu'il faut suppléer.

Le poète, dans la description de sa monture, qui est une

femelle de chameau, a employé deux vers à décrire la queue

large et toufïue de l'animal et les mouvements de cette queue

qu'il a comparée aux deux ailes d'un aigle blanc; puis il dit :

Tantôt avec sa queue [elle se frappe] derrière le cavalier monté

en croupe, tantôt [elle frappe] sur une mamelle semblable à une

outre desséchée, flasque et dépourvue de lait.

On voit bien, avec un peu de réflexion, que le poète a fait

(1) Alcoran, sur. 47, vers. 4. Sur les mots v' J"^
' V^^"^^ ' Béidawi dit :

« L'expression propre était '—f »-^ wj^jJ 1 U-ij-^^U
, mais le verbe a été

« supprimé; le nom d'action a été placé en avant, substitué à la place du verbe,

« et mis en rapport d'annexion avec le complément, pour rendre l'expression en

« même temps plus énergique et plus concise.»

Cette analyse me parait peu satisfaisante. J'aimerais mieux sous -entendre

Ijj^'—^ préférez. D'ailleurs, je suis porté à croire que c'est par erreur qu'on
^ c ^ f i, y

a écrit '^j^ à l'accusatif, et qu'il fallait écrire "^j-^^', l'ellipse alors rentre

dans une catégorie très ordinaire.
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l'ellipse du verbe ^w.^^', mais, cependant, cette ellipse suspend

un moment l'intelligence du sens.'*)

833. On ne conserve quelquefois d'une proposition que le

sujet et l'on fait ellipse de l'attribut et des compléments, s'il

devait y en avoir. Cela a lieu lorsque le sujet de la proposition

est un article déterminatif, comme ÎÀ» ou v^i> employé comme

nom et formant une sorte de formule de transition qui rattache

ce qui suit à ce qu'on a dit auparavant. Exemples :

Ensuite, \pous avez le choix de] faire grâce ou d'exiger une

rançon. Cela [est l'ordre de Dieu], et si Dieu le voulait, il triom-

pherait d'eux.

Quelquefois il n'y a ellipse que de l'attribut. Exemple :

Cela [sera], parce qu'ils ont témoigné du dégoût pour ce que

Dieu a envoyé du ciel.

834. On fait quelquefois ellipse du complément immédiat

d'une préposition, mais ce genre d'ellipse est très rare; j'en ai

donné un exemple ailleurs (n» 1045, I^e part.).

835. Après ^totalité, et les autres mots qui doivent de leur

nature être employés en rapport d'annexion, on fait très fré-

quemment l'ellipse du complément, comme je l'ai déjà observé

(no 253).

836. Il arrive assez souvent que deux propositions condi-

tionnelles étant en opposition Tune avec l'autre et devant avoir

chacune pour corrélatif {n^ 184) une proposition indicative ou

impérative, on supprime celle qui devrait servir de corrélatif

(1) C'est le 18» vers de la Moallaka de Tarafa.
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à la première proposition conditionnelle. L'opposition qui doit

être entre ces quatre propositions suffit pour indiquer cette

ellipse. Exemples:

»Sî ^w fais 'pénitence et si tu renonces à tes discourSj [Je te par-

donnerai], sinon, je donnerai ordre à mes serviteurs de t'écor-

ckerj je remplirai ta peau de paille et je te ferai pendre à la

porte de Zaïvila.

S'il paie ce qu'il doit, [laisse-le]-, sijion tu vendras tout ce qui

lui appartient et tout ce qui appartient à ses gens, et tu l'enver-

ras, lui et ses gens, dans la forteresse d'Alexandrie. (^)

837. Une semblable ellipse a lieu aussi après les mots qui,

ainsi que je l'ai dit ailleurs (n» 403, Repart. , et n» 663, II« part.),

renferment la valeur de la conjonction ,!. Tel est .> dans

l'exemple suivant :

(1) On trouve des exemples de cette ellipse dans VExode (chap. xxxii%vers. 32)

et dans VÉvangile de saint Luc (chap.xiii, vers. 9). Ils sont aussi très communs
dans les auteurs grecs; je n'en citerai qu'un seul, tiré de VIliade (liv. i, vers. 135

et suiv.) :

'AXX' et [X£v 8w(TOU(7t yépaç [xeYaôufxot 'Ayctioi,

"Apffavxe; xaxà Oujjlôv, ottco; avxà^tov l'çat

El 8é xe [X7^ Soicoffiv, èyw Se xev aùxôç eXcojxat

*n xeôv, 7] Atavxoç, îojv yépacî^ 'OSuffîjOç

"A^co eXwv.

Voyez ce que j'ai dit à ce sujet dans le tome xlix des Mémoires de l'Académie

des Belles-Lettres, p. 97, note.
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er^ cT-*^' ^r^" c»^' ^ ^5^^-^.j ^j>-r^' f^-y

Ze poison passe dans les veines, dont le sang est fluide, et le

congèle; alors, les canaux de la respiration animale sont obstrués

et le poison se répand dans tout le corps, co7nme l'huile; quicon-

que se dépêche en ce cas d'avoir recours aux remèdes {peut pré-

venir la rnotn], sinon, l'on ne peut pas etnpêcher l'effet du poison.

838. On fait aussi quelquefois, après une proposition suppo-

sitive exprimée par jJ , l'ellipse de la proposition corrélative.

Exemples :

Si tu iinaginais un signe qui pût servir aux hommes à recti-

fier leur prononciation et à fixer les voyelles des inflexions gram-

maticales dans le livre de Dieu, [tu ferais une bonne chose\ (l)

Si ceux qui ont été incrédules savaient [le sort qui les attend]

au jour oïl ils ne pourront écarter le feu de leurs visages ni de

leurs dos, et où ils ne trouveront aucun secours, [assurément,

ils se convertiraient].

Si j'avais de la force [pour vous résister], ou si je pouvais

me réfugier dans un lieu fort, [je ne consentirais pas à ce que

vous exigez de moi],

839. La même ellipse a lieu après !^j-J , et j'en ai donné pré-

cédemment un exemple (n» 738).

(1) Cette forme d'expression est usitée en liébreu et en grec. (Voyez l'édition de

la Philologie sacrée de Glassius, par Dathe, 1. 1, p. 522.) Nous en faisons aussi

usage dans le discours familier.
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840. Une ellipse d'un autre genre est celle par laquelle on

supprime, dans une proposition, un verbe qui se trouve indi-

qué implicitement par un autre verbe exprimé dans la même
proposition, c'est-à-dire que l'on donne à un même verbe deux

compléments, dont un seul lui convient réellement et l'autre

ne lui convient qu'improprement, et suppose un antécédent

qui a plus ou moins d'analogie avec l'antécédent du rapport

précédent, en sorte que l'antécédent exprimé suggère l'idée de

l'antécédent sous-entendu à ceux qui entendent ou qui lisent. O

Cette ellipse est assez fréquente en arabe. Exemples :

^^^ 11!

Ensuite, il vous fait sortir [du sein de vos mères] dans l'âge

de l'enfance ; puis, que vous parveniez à l'âge fait, que vous

deveniez des vieillards, et que vous atteigniez un terme fixé.

Satan seul me l'a fait oublier, que je m'en souvinsse.

'•"-'' '
'^t ' ' ^ i ' CtT" = f P*

' k'

Tu le verras dans un état qu'il semble que Dieu lui coupe le

nez et les yeux.

Le sens est, dans le premier exemple, puis il fait que vous

parveniez lyJJjJ SA^. J , et dans le second, et il a empêché

que je ne m'en souvinsse ïj-^isiî .! ^^-xj^JJ. Ainsi, le verbe

(1) C'est ainsi que Moïse dit [Exode, chap. xx, vers. 15) : Tout le peuple voyait

les tonnerres et les éclairs, et le son de la trompette, c'est-k-(\ire et entendait le

son de la trompette; que saint Paul dit (I, Corinth., chap. m, vers. 2) : yàXa ufjLÏç

Itzôtkjx, xx\ où Ppw[xa, Je vous ai donné à boire du lait, et non une nourriture

solide, c'est-à-dire et je ne vous ai point donné à manger une nourriture solide.

(Voyez Glassius, Philol. sacr. éd. Datii., 1. 1, p. 630.)

30
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J-*^. est renfermé implicitement dans
-^ y^.., et de même le

verbe ^ est renfermé dans ^^^ î

.

Dans le troisième exemple, le sens est et qu'il lui crève les

yeux i-^;-^ ^^.3 y ridée du verbe ^-J^. crever étant renfermée

f ^ c ^

dans Ç"3-s:^ couper.

841. Quelquefois le verbe dont on fait ellipse est directement

opposé à celui qui est exprimé. Exemples :

// empêcha les hommes de lui dire Notre Seigneur, et de ne

pas baiser la terre devant lui.

Il fut défendu aux chrétiens de m.onter des chevaux, et qu'ils

se servissent pour montures de mulets et d'ânes.

C f ^ X
I

^

Il faut suppléer ainsi le sens dans le premier exemple : f^y ij

V )
' IjJ ! àJ !j-^Jij "^

j î et IL LEUR ORDONNA de ne pas baiser la

terre devant lui;W et dans le second, c^j-j (j^V. rj' 'J^-^

b

JLjL-JI et IL LEUR FUT ENJOINT de sc Servirpour tnontures de

mulets. (2)

(1) On peut encore, pour expliquer cet exemple, supposer que la négation est

employée pléonastiquernent . Cette sorte de pléonasme de l'adverbe négatif est

admis effectivement dans la langue arabe, comme je l'ai déjà dit (n» 1138,1" part.)

et comme je le montrerai encore dans le chapitre suivant.

(2) C'est ainsi que saint Paul dit de certaines gens (1, 7'm.,chap. iv, vers. 3) :

xcoXuôvTcov yafJLelv, àTréj^scôat ^^aiit.'ixMv, qui empêchent de se marier, de s'abs-

tenir des vmnrfes, c'est-à-dire et ordonnent de s'abstenir des viandes. (Voyez Glas-

sius, Philol. sacr., 1. 1, p. 629) . Térence fait dire de même au parasite Phormion :

Negat Phanium esse hanc sibi cognatam Demiphof

Hanc Demipho negat esse cognatam ?

Neque ejus patrem se scire, qui fuerit ?

Nec Stilphonem ipsum scire, qui fuerit?

c'est-à-dire Hanc Demipho negat esse cognatam, et ait se nescire ejus patrem, qui
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842. Il peut se faire aussi que l'idée du verbe dont on fait

l'ellipse soit renfermée dans un autre mot qu'un verbe, Ex. :

Nous avons mis sur leurs cœurs des voiles, qu'ils le compren-

nent.

Nous avons placé dans la terre des [montagnes qui lui servent

comyne de] pilotis solides, qu'elle ne renversât les hommes en

s'éhranlant.

Dans le premier exemple, le sens est des voiles qui empêchent

qu'ils ne le comprennent, l'idée du verbe ^-^ empêcher, faire

obstacle, étant renfermée dans le nom 'L$\ des voiles. Dans le se-

, ^j6. de peur que, on bien ^^c^ pour

l'empêcher ; mais cette idée de précaution contre une secousse

est renfermée dans celle de pilotis solides.

On peut expliquer de même ce passage de l'Alcoran qui pa-

raît, si l'on n'a point égard à ce qui précède, susceptible d'un

double sens :

_^*»4ijlj ^\y\j îjAJiLsr:^ .1 jOL-î! ^_^5j ^iJ'j (•»^_?r'. (vT'."^^
^iXi'y^*^ -^

Ceux qui croient en Dieu et au jour du jugement ne te de-

manderont point la perm.ission, qu'ils exposent pour la cause de

la religion leurs biens et leurs vies.

Le sens est ne dem,anderont point lapermission de demeurer

chez eux, et ne refuseront point d'exposer, e^c.C)

fuerit? xiT etiam se nescire Stilphonem ipsum, qui fueritf [Phorm., act. II, se, ii.)

Virgile dit aussi, par une semblable ellipse (Géorg., liv. 1, v. 92) :

Ne tenues pluviœ, rapidive potentia solis

Acrior, aut Boreœ penetrabile frigus adurat.

(I) Voyez l'Alcoran, sur. 9, vers. 46. On peut aussi expliquer ce passage, en
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843. On fait fréquemment ellipse du verbe J-^ il a été dit,

ou JLii-j il sera dit, ou de l'adjectif verbal iiJl-J en disant, et

cette ellipse est ordinairement indiquée par la conjonction ^l

(no 1229, Ire part.). Exemple:

Dites-lui tous deux: Nous sommes les deux envoyés du Maî-

tre des mondes, [te disant] que: Envoie avec nous les enfants

d'Israël.

Il faut sous-entendre ,^j^^ disant, ou bien ^^ qui disons.

844. Quelquefois, l'ellipse n'est pas même indiquée par la

conjonction .!. Exemple :

Lorsqu'ils seront précipités dans un lieu étroit de l'enfer, ils

supposant que ^>>u*».i signifie également demander la permission et la dispense.

J'ai laissé subsister ici tout ce que j'avais dit dans la première édition pour

expliquer et justifier l'emploi de la conjonction ^1 que, dans tous les cas où

elle semble renfermer la valeur d'une négation et signifier de peur que ou afin

que ne. Les scholiastes arabes supposent en général qu'il y a alors, avant la con-

jonction , l'ellipse du mot ï—-w» 'j^^ ', et, en effet, il est contraire au bon sens

de supposer que, dans l'institution primitive du langage, un même mot puisse

servir à affirmer et à nier. La théorie que j'ai exposée me semble être la cause

primitive qui a introduit dans la langue cette manière de s'exprimer, où il paraît

y avoir ellipse de la négation. Mais je dois reconnaître que l'usage a été plus loin,

et qu'il y a réellement des cas assez fréquents où l'analyse grammaticale exige

qu'on admette, avec les grammairiens de l'école de Basra, l'ellipse du mot

^ 'j=^ ) ou, avec ceux de l'école de Goufa, l'ellipse de la négation ^ • On peut

consulter là-dessus ce que j'ai dit (n»' 1234 et 1235, 1" part. ) et le commentaire

de Zouzéni sur ce vers de la Moallaka de Lébid :
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appelleront alors une mort. [On leur dira :] N'appelez pas une

seule mort, mais appelez beaucoup de genres de mort.

845. On fait souvent ellipse de la préposition ,j-2- après le

mot bL^ pris adverbialement et signifiant à plus forte raison

(no 1163, Jre part.). Pour entendre ce que je veux dire ici, il faut

observer que, d'ordinaire, si le mot adverbial bLi:J, dans cette

signification, est suivi d'un nom, on interpose entre l'adverbe

et le nom l'une des prépositions ^ ou ^j^. Exemples:

Si tu donnes ordre à quelques gens de prendre les personnes

qui lui sont les plus chères, et à bien plus forte raison ses riches-

ses, il ne te le refusera pas.

«_jIJX)1 Xj>:> \\ . fXs^\j ioaip! slji-S' Jlii^ll .Ul^]! «Uji

Le sang des enfants et des petits-enfants est d'une nature très

humide en comparaison de celui des jeunes gens, et, à bien plus

forte raison, en comparaison de celui des vieillards.

Si le mot ^Uiai est suivi d'un verbe, on doit de même inter-

poser entre l'adverbe et le verbe la préposition ^j-o, suivie de

la conjonction .î . Exemple :

N'approchezpas du bien de l'orphelin , à plus forte raison n'en

usez point à discrétion, ou bien loin d'en user à discrétion.

La plupart d'entre eux n'ont pa^ même connu ce que je viens

de rapporter, bien loin d'y ajouter quelque chose. (D

(1) Ce passage est tiré du traité de Razi ou Rhazes,de variolis et morbillis,

p. 14; mais l'éditeur, M. Chaiining, a imprimé ^^-^^ pour -^-^5 et ^.ji au lieu
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Mais, dans ce cas, on fait souvent ellipse de la préposition

^, comme on le voit dans l'exemple suivant:

N'approchez point de la fornication, en en formant le dessein,

ou en faisant les actions qui en sont le prélude, bien loin de la

coni7nettre effectivement, (i)

846. On sait que quand la préposition J gouverne un verbe

à l'aoriste subjonctif, c'est en vertu de la conjonction .1 sous-

entendne (no 1055, I^e part.). On peut aussi exprimer .î et faire

l'ellipse de J; mais il n'est pas permis de faire l'ellipse des

deux particules en même temps. S'il y en a des exemples, c'est

une licence, comme dans ce vers :

O toi qui m,e fais des reproches [de ce que] je me trouve au

combat et que je fréquente les assemblées de plaisir, peux -tu

m'assurer une vie immortelle?

847. Il n'est pas très rare qu'après une particule conjonctive

on fasse l'ellipse d'une préposition qui a précédé la conjonction

mais qui, suivant l'usage, devrait être répétée devant un second

complément. Exemples :

Respectez et craignez Dieu, au sujet duquel vous vous faites

des questions réciproquement, ainsi que [au sujet] des parents.

de ^d j--*» et a fait un contre-sens en traduisant imô plerique eorum non nove-

runt quidper ista voluit, quœ distincte memoravi.

H) J'ai observé ailleurs, comme règle générale, que, quand un verbe intransitif

'-

f
a pour complément , . » ' , faisant, avec le verbe qui suit cette particule , la fonc-

er

tion de nom d'action, on peut supprimer la préposition dont l'emploi serait indis-

pensable avec un complément ordinaire (n» 679).
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Aujourd'hui tic t'es rapproché pour nous accabler de satires et

d'injures. Retire-toi; de ta pari et [de la part] de la fortune, il

n'y a rien dont on doive s'étonner.

C'es^ /?«:7' wows^ eif non [par] aucun autre que nous, qu'on peut

voir se réaliser les espérances et se dissiper l'affliction des mal-

heurs les plus accablants.

848. On pourrait considérer comme une sorte d'ellipse l'em-

ploi qu'on fait très souvent, dans l'expression des termes cir-

constanciels de temps ou de lieu, de l'accusatif, au lieu de se

servir d'une préposition (n» 145). Mais comme la préposition

supprimée est remplacée par la forme adverbiale du nom mis

à l'accusatif, je ne saurais considérer cela comme constituant

réellement une ellipse. (^)

849. Il n'est pas rare qu'on emploie une préposition avec

son complément, en faisant ellipse de l'antécédent qui devrait

former le premier terme du rapport dont la préposition est

l'exposant. (2) Je ne parle pas ici des cas où cet antécédent est,

ou le verbe .}^ , ouleverbeJï^Uoî, ou enfin les adjectifs verbaux

^^L5', Jju«»j9,qui n'expriment que des idées générales. J'en ai

déjà fait mention (n» 816), et à peine s'aperçoit-on, dans ce cas,

(1) Les grammairiens supposent, dans quelques autres cas fort rares, qu'il y a

ellipse d'une préposition, remplacée par l'accusatif du nom qui devait être régi

par la préposition. Mais ce sont des anomalies dont on doit peut-être rendre raison

autrement, et qu'en tout cas il ne faudrait pas imiter. Voyez mon Anthologie

grammaticale arabe, p. 244.

(2) Les grammairiens arabes prétendent qu'il se trouve quelquefois des prépo-

sitions qui ne dépendent d'aucun antécédent, et ils appliquent spécialement cette

exception aux prépositions ^ ' et ^^^ (Anthologie grammaticale arabe, p. 163).

C'est une erreur, et l'analyse prouve que toute préposition a nécessairement un

antécédent, exprimé ou sous-entendu.
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de l'ellipse. L'ellipse dont je veux parler ici a beaucoup plus

d'importance. On en a déjà vu un exemple (no 832) dans le vers

suivant, que j'ai cité à l'occasion d'un autre genre d'ellipse :

Tantôt, avec sa queue, [elle se frappe] derrière le cavalier monté

en croupe, tantôt, [elle frappe] sur une mamelle semblable à une

outre desséchée, flasque et dépourvue de lait.

Dans ce vers, >*_jila. peut être considéré comme complément

objectifimmédiat, ij Jj«i^, du verbe "^r^ sous-entendu ; et l'on

peut aussi supposer qu'il y a ellipse, non seulement du verbe,

mais encore de son complément immédiat, qui peut être l^-^iJ

elle-même ou ^j^ sa croupe, et que '^jiliâ., avec ce qui suit, fait

la fonction de terme circonstanciel de lieu, .X^ ,^ »^ . L'elli pse

que ]e veux faire remarquer ici, c'est celle du verbe ^*—4a_j',

servant d'antécédent aux prépositions v . et ^i

.

Voici un autre exemple de ce genre d'ellipse:

Si je 7ie suis pas [ô femme] d'une des familles qui te sont con-

nues, [j'appartiens] à une race noble du nombre de celles que tu

ne connais pas.

Il est évident qu'il y a ici l'ellipse de l'antécédent de la pré-

position J,! : cet antécédent sous-entendu peut être .--o^ • ou

«..^aJcj!, comme je l'ai exprimé dans ma traduction, (i)

850. C'est par une ellipse de la même nature qu'on dit

,2-LJJ5
,
—c 1! et autres choses semblables, 5»-^l \\ et le reste

(nol058, Ire part.).

851. C'est encore par une ellipse de ce genre qu'on dit dlp 1

retire-toi, ^o-^ ^^^—^ ' éloigne-toi de moi (n» 1194, pe part.), et

(1) Voyez le Hamasa, édition de M. Freytag, p. 138.
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qu'on emploie les prépositions J et ^^ sans antécédent gram-

matical, la première pour exprimer un droit, une créance à

exercer, \^ seconde pour indiquer ?<nfi^euoir ou wne c?e^^e(nos]049

et 1062, Ire part.).

852. On dit souvent, par une forme elliptique, 1 J^3 vlJJ J.3>

pour 1 Ji'^ is^la^ vJ:JJ J^ as-tu besoin? ou \ ii' ^J,
i^. >jJJ Jj» as-^w

/e (^ésir de telle ou telle chose ?li)

853. On dit de même, avec ellipse d'un verbe, Iju J, ^, ce

qui peut, suivant les circonstances, signifier qui m'assurera

cela F ou qui me répondra de ceci?^^)

854. Il y a un assez grand nombre de mots qui sont employés

adverbialement et que les Arabes nomment JUs^l A...i^\ noms

des verbes. Tels sont .jLxi,-, .l-cj.^., Joj. , v,lijj«5, viJLj!, etc.

Toutes ces expressions renferment l'ellipse d'un verbe, comme
quand on dit vite/ hardi/ courage/ à toi/ etc. On peut voir ce

que j'en ai dit ailleurs (nos 955 et suiv. et n» 1190, Ke part.).

Une autre ellipse, à peu près pareille, est cette façon de par-

1er : jJ .'—>j et comme si déjà, c'est-à-dire on eût dit que l'af-

faire était déjà terminée. (3)

855. Une autre ellipse bien plus remarquable est celle de

la négation avec le serment, le serment tout seul, suivant les

grarnmairiensarabes,rendant la proposition négative. Ce genre

d'ellipse, condamné par les grammairiens de l'école de Basra,

est assez fréquent dans le style relevé et en poésie. Exemples:

(1) Djewhari observe qu'en répondant à une semblable question, il faut dire,

avec la même ellipse,^ O ou ^ J? ^j] , ou enfin^ ^ '^i , mais qu'il

faut bien se garder de dire -^ ^^ vj> m ' •

(2) Voyez mon Commentaire sur les Séances de Hariri, séance xvii', p. 16S.

(3) Voyez le même Commentaire, séance xxix», p. 311.
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'^^SL^ji^ tJ J-j jXûJ <OJL_) ]yL3

Ils dirent : n Par Dieu ! tu [ne] cesses [point] de te ressouf>enir

de Joseph. » (i)

Je ne cesserai d'endosser une cotte de mailles, jusqu'à ce que

je sois caché dans les entrailles du tombeau.

Lemot JU équivaut à JV;! '^j parce que le poète avait dit

plus haut : J'en jure par les princes de la race de Yareb. (2)

856. On fait parfois ellipse du waw,(\m est appelé Jl^' jtj,

parce qu'il sert à désigner les propositions qui font fonction de

termes circonstanciels d'état (n» 1213, 1'*' part.). Un poète a dit:

Elle dort encore lorsque lejour est déjà grand, sa couche étant

couverte de parcelles de musc.

(1) La négation n'est point exprimée dans le texte; mais Béidtiawi observe,

sur ce passage de l'AIcoran (sur. 12, vers. 85), que l'ellipse de la négation ne rend

point le sens incertain, parce que le serment, toutes les fois qu'il n'est pas accom-

pagné d'un signe précis d'affirmation, emporte la négation. Il compare cette ex-

pression à celle d'un poète qui a dit :

J'ai dit : « J'en jure par le nom de Dieu, je [ne] cesserai [pas] de me tenir assis. »

Ce vers est d'Amrialkaïs ; il se trouve cité dans les gloses du poème d'Ebn

Doréid, de l'édition de M. Agg. Haïtsma (Po'émation Ibn Doreidi cum scholiis arab.,

p. 21). Voici le texte de la glose de Béidtiawi :

Voyez aussi, sur cette ellipse de la négation, mon Anthologie grammaticale

arabe, p. 91,92 et 333.

(2) Voyez l'édition du poème d'Ebn Doréid par Haïtsma, vers 73, p. 64 et 231,

et celle de Scheïdius,vers 69, p. 6 du texte et 25 de la traduction.
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Suivant les règles de l'analogie, le poète devait dire c^àj.

857. Il arrive fréquemment qu'en répondant à une question,

on fait ellipse de tout ce qui peut être suppléé par la question

qui a été faite. Exemple :

// me rfiV; Demande ce que tu voudras. Je dis : [Puis -je de-

mander] quelque chose que ce soit? Oui, répondit-il. Je dis alors:

[Je demande] une de ces deux jeunes filles.

Cette sorte d'ellipse est commune, je pense, à toutes les lan-

gues. On voit, par notre exemple, qu'on doit suivre pour la

syntaxe désinentielle,dans la réponse, les mêmes règles que

l'on aurait suivies si l'on se fût exprimé sans ellipse.

858. Il arrive quelquefois qu'après les conjonctions ^^O!

,

(^-^ et L^ on fait ellipse de la proposition conjonctive; mais

cette aposiopèse ou réticence appartient à la rhétorique et non

à la grammaire. (^)

859. Il y a beaucoup d'autres ellipses que l'on ne peut rap-

porter à aucune des règles générales; en voici une de ce genre:

Ils ont présenté du lait mêlé d'eau : avez -vous jamais vu le

/owp.^( c'est-à-dire du lait mêlé d'eau dont la couleur, qui est

d'un blanc sale et tirant sur le noir, rappelle à ceux qui le voient

l'idée du loup et fait que l'un d'eux detnande à son camarade

s'il n'a pas vu le loup).

'*'''' 'n'
Il faut donc sous-entendre ici <i-^.j . 3.-^c Juîj [du lait] tel,

qu'on dit en le voyant : Avez-vous vu le loup f

(l) Voyez des exemplos de cette réticence dans mon Commentaire sur les

Séances de Hariri, séance l, p. 598.
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860. Je crois pouvoir considérer comme une expression el-

liptique ce qui a lieu lorsque, voulant parler de deux choses

différentes, mais qui ont entre elles un rapport commun de res-

semblance, de proximité ou d'opposition, on se contente d'énon-

cer l'une des deux, en mettant son nom au duel. Ainsi, l'on dit

.] i_dJi3 1 les deux lunes, pour le soleil et la lune; xLjj-i*^ ) les

deux orients et .Lj v-x^ 1 les deux occidents, pour l'orient et le

couchant, (i)

CHAPITRE XXXIII

Bu Pléonasme

861. Ce que l'on entend par pléonasme est précisément le

contraire de l'ellipse, et au lieu que, dans celle-ci, il faut, pour

avoir la plénitude du sens, restituer un ou plusieurs mots qui

ne sont point exprimés, dans le pléonasme il faut, pour ainsi

dire, supprimer mentalement un ou plusieurs mots qui n'ajou-

tent rien au sens et dont le retranchement, loin de rendre le

discours moins intelligible, en faciliterait au contraire l'ana-

lyse, et par conséquent l'intelligence.

On pourrait remarquer, dans l'usage de la langue arabe un

assez grand nombre de diverses sortes de pléonasmes; mais si

l'on a bien saisi ce que nous avons dit dans cette Syntaxe, on

n'aura pas besoin que nous rappelions ici toutes les circons-

tances où cette figure de grammaire a lieu.

862. Observons seulement que, le plus souvent, elle est des-

tinée à donner de l'énergie ou de la clarté au discours, et

(1) Voyez, à ce sujet, une observation importante de M. Wilmet,dans ses notes

sur l'édition de la Moallaka d'Antara publiée par M.Mesnil, p. 169.

Au reste, on peut entendre par ^ L9j„à_A-J I l'orient d'été et celui d'hiver, et

interpréter de la même façon jjV^T^ ' •
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alors ce n'est pas un pur pléonasme. Ainsi, dans cet exemple :

3^li ^IjU (no 1018, Ii"« part.), quoique le pronom personnel

qui sert de complément au verbe soit exprimé sous deux for-

mes différentes, d'où il résulte un pléonasme, cette répétition

n'est pas cependant sans effet; et si l'on veut lui substituer

dans notre langue un véritable équivalent, il faudra dire c'est

moi que vous devez craindre^ et non pas craignez-moi. De même

dans cet exemple : ^ Tpl _j» Ul, et dans tous les autres sembla-

bles où le pronom^ paraît superflu (n» 197), on doit traduire:

C'est m,oi qui suis le Seigneur, et non pas je suis le Seigneur;

et la différence de ces deux traductions suffit pour faire sentir

l'énergie que le mot_^ ajoute à l'expression.

863. Il y a de même une sorte de pléonasme du pronom,

lorsqu'il est employé à la place d'un nom, mais à la charge

d'énoncer ensuite le nom même que le pronom représentait,

ou à la place du sujet ou inchoatif d'une proposition composée,

comme X-lJ) j-^^, amsi que je l'ai expliqué précédemment

(no 638) et que je me réserve de le développer avec plus de

détails dans la quatrième partie de cet ouvrage.

864. Toutefois je reconnais plus véritablement un pléonasme

dans la répétition du pronom personnel au nominatif après le

pronom affixe, (i) comme dans ces phrases (n» 643) :

u ! J, ^y ! Malheur à moi, moi I

U^l LiS^jcj' \j> Qu'est-ce qui vous a empêchés, Yous deux?

' ^y e)'
'^^ ^^ ^^ vois, MOI.

Ikw-à. j_î> <uJ! juAc BjJlx-^ wjà. ^ ^jwjùj) l^jju" U Les bonnes
' ' '

/,
'1''

(1) Ce genre de pléonasme paraît avoir aussi été d'usage en liébreu. Voyez

A. Sclmltens, O'pera minora, p. 180 et 181.
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œuvres que vous avez envoyées devant vous, vous les trouverez,

ELLES, auprès de Dieu, comme un bien. (*)

865. Je ne sais si Ton doit considérer comme un vrai pléo-

nasme l'usage que l'on fait quelquefois du pronom afïixe de la

seconde personne, comme particule compellative , (^) ^\ L

V .'Jaî^î (no 968, pe part.). Le pronom, dans cette circonstance,

ne joue aucun rôle dans la proposition; il n'est ni sujet, ni com-

plément, ni même compellatif ( n» 35) : c'est, si l'on veut, une

sorte d'interjection, destinée seulement à réveiller l'attention

de celui à qui l'on parle et à l'intéresser à la chose dont on

l'entretient; enfin, c'est un hors-d'œuvre de la proposition.

Cet usage des pronoms afTixes de la seconde personne a lieu

ordinairement avec les articles démonstratifs (nos 968 et suiv.,

pe part.), et ils sont tellement unis et pour ainsi dire amalga-

més avec ces articles, qu'on peut les regarder comme en fai-

sant, en quelque sorte, partie. (3)

(1) Cet exemple est tiré de l'Alcoran, sur. 73, vers. 20. II a cela de particulier,

que _j* ne suit pas immédiatement l'affixe '^ de ^^^^ , qu'il devrait corroborer.

Aussi plusieurs grammairiens ne considèrent point ici j9 comme destiné à cor-

roborer ^y, mais le regardent comme séparant, u^^, les deux compléments

du verbe -Xa.j : il y en a même qui lisentj^ j^ ouj^ ' _»* , et je pense que

l'une de ces deux leçons est la véritable.

(2) Je me suis servi de ce terme faute d'en trouver un autre. Le mot de parti-

cule compellative répond précisément aux termes arabes « ' -X-LJ ] ^^^j—s>^ et

»uLdJ !

^^
^j.aL (n» 167); quant au mot >^Ua^ '

,_ 9 >^> il veut dire littéra-

lement particule qui exprime la seconde personne ou l'action d'adresser la parole

à quelqu'un.

(3) Cet usage pléonastique des pronoms se retrouve en latin et en grec et a

été observé par les critiques. Gicéron, écrivant à Atticus {Epist. ad Attic, lib. ii,

épist.3), lui dit: Epistolam quum a te avide expectarem, ad vesperam, ut soleo,

ecce TiBi nuntius pueros venisse Borna ; et ailleurs (lib. vu, épist. 19) : Ecce tibi, n

non. febr. mane accepi litteras tuas. On emploie souvent de cette manière, en grec



DE LA SYNTAXE 479

866. Mais il y a des cas infiniment plus rares, où le même

usage des pronoms affixes a lieu avec d'autres mots. C'est ainsi

que l'on dit :

àJ li U ! Jo : dAaj I . I

As-tu vu Zéid, dans quel état il est !

Le sens est absolument le même que si l'ont eût dit simple-

ment c^l . ! , et le pronom affixe ^ n'a aucune fonction dans

la proposition. (^)

et en latin, les pronoms de la première personne. Aristophane (L«/swt.,vers 202)

dit: TtpoerXaêou |xoi xou xaTrpou, et ailleurs (Av., vers 145): oX]i.q\ ! (i.7j8a[jLà)ç

7)(jLtv Tiapà TTiv OccXaTxav. Virgile (George., liv.I, vers 45) dit:

Depresso incipiet jam iun mihi taurus aratro

Ingemere.

(l) Je tire cette observation et cet exemple du commentaire de Béidhawi sur

l'Alcoran, sur. 6, vers. 40; et il s'en sert pour expliquer le mot A-9.' i '
> qui se

trouve d'ans ce verset et au verset 49. Il observe que le ^ , dans ce mot, ne peut

pas faire la fonction de complément du verbe, parce que cela supposerait que le

verbe ^ '
j serait susceptible d'avoir trois compléments, ce qui n'est pas; et que

d'ailleurs il aurait fallu dire ^j^. K ' • Le sens est, suivant lui, /»^-^ ' r^. ' j '

L^^Jj ^ 1 A.xi_;J' pensez-vous [_quë\ vos dieux vous aideront, quand vous les

invoquerez? Le Yevhe ^'j est ici {^^ toisse en swspens (n»» 407 et 513), et les

compléments sont sous-entendus. Il suit de là que (*-^-^'j ' est la même chose

que /v^. 'j ' , et que le ^ inséré dans la finale ,•-" n'est qu'wne sorte d'inter-

jection compellative tout à fait étrangère à la composition logique et grammati-

cale de la proposition et qui ne fait tout au plus que corroborer ou rendre plus

énergique le pronom affixe nominatif ^' (n» 1021,1" part.). C'est ce que Béidhawi

exprime ainsi :

^ 1^"^ 1 \fi 'J Ji-' ^ j^lx) J^hs.^ ] ij3S\ ^ILk v^J^ v^^

î

V " '
' ''

y //

^

(Man.ar.de la Bibl.du Roi, n» 260, fol. 188 verso.)

Cette analyse est assurément la meilleure que l'on puisse faire de ce passage :

je doute cependant qu'elle satisfasse les bons esprits. Je renverrai, au surplus,

à ce que j'ai dit précédemment à ce sujet (n» 1189, 1" part.).
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Je puis citer une expression analogue dont on fait quelque-

fois usage en français dans le langage familier et qui n'a d'au-

tre effet que de donner au discours plus d'énergie,de le rendre

en quelque sorte démonstratif et d'associer ceux qui entendent

le récit d'un événement à cet événement même, qui cependant

leur est totalement étranger. En voici un exemple :

Vous savez, mes amis, quejepasse ordinairement la soirée seul

avec mon fils, dans mon cabinet ; hier,pendant que nous étions

seuls et que nous lisions quelques vers d'Homère, voilà qu'il vous

entre subitement un homme mal vêtu et de mauvaise mine; il

Yons prend un siège, et, sans dire mot, s'assied auprès de nousJ^)

867. Le mot U est aussi employé fréquemment comme pléo-

nastique, et alors on le nomme » jJlj U (n» 1180, I^^ part.).

868. Le verbe jj'-^^ est quelquefois employé d'une manière

pléonastique, sans aucune influence grammaticale sur les au-

tres mots qui composent la proposition ni sur la valeur du temps

des verbes qui peuvent se rencontrer dans la même proposition.

On en a déjà vu un exemple dans les formules des verbes

admiratifs (n» 590, l''^ part.) ; c'est ainsi que l'on dit :

La science des anciens était très exacte.

(i) Gela n'est guère admis en français que dans le style familier et dans celui

de la comédie.

Racine dit (Plaideurs, act. i, se. 5) : ..

Il vous eût arrêté le carrosse d'un prince,

Il vous l'eût pris lui-même

Regnard (Joueur, act. iv, se. 9) :

Je .vous le conduirais poings liés à mon char.

Et Lafontaine (Fables, Yiv. m, fa.h. ^) :

On lui lia les pieds, on vous le suspendit.
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Les mots 'lSo\ 1^^=' ^ ne signifient pas plus que ^^-^î U,

suivant les grammairiens, arabes. Je pense, au contraire, que

.'^ détermine ici le verbe admiratif ^4>î U à un sens passé. W

869. Les verbes [J^-o\ et ^e-***-^^ sont quelquefois employés

d'une manière pléonastique, comme j^-^=. suivant les gram-

mairiens arabes, dans les formules admiratives.

870.Le verbe '.f^ est encore pléonastique quand il se trouve

entre un sujet et un attribut, sans exercer aucune influence

sur l'attribut. Exemple:
-''!>- -M

Moïse était-il donc un prophète f

Si "^ faisait ici fonction de verbe abstrait, on aurait dit ^ZJ)

à l'accusatif. Il semble que, dans ce cas, on pourrait assimiler

l'usage du verbe J.B', privé de toute influence, à celui du verbe

Ji—là et autres verbes analogues, lorsqu'on emploie la forme

d'expression nommée ^1x3 î (n» 498).

871. On trouve aussi le verbe J^'—^ placé entre une préposi-

tion et son complément, circonstance où il ne peut être que

pléonastique. Exemple :

(1) Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa (p. 89, éd. de M. Freytag), fait

une observation qu'il ne sera pas inutile de consigner ici. C'est à l'occasion du

vers suivant :

Selon lui , si l'on prend ^ pour particule négative, on doit considérer le verbe

^j
'

'

' comme corroboratif, ^ *J-=' »-^
; c'est à peu près ce que j'entends par

pléonastique. Le sens est alors :

Il ne me servira de rien que leurs femmes disent, quand j'aurai été tué en pre-

nant la défense de leurs maris : Puisses-tu ne pas périr !

C'est un semblable abus du verbe ^j^ qui, sans doute, a introduit dans l'arabe

vulgaire ces expressions : jj° M ' et ^)^ j^ } au lieu de ^j ' ety .

31
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Les plus illustres des enfants d'Abou Becr, montés sur des

chameaux distingués par leur beauté et leur force, disputaient

entre eux de la gloire.

}^ N'influe pas plus ici sur le sens que U explétif placé entre

une préposition et son complément (n» 1180, I^"® part.).

872. C'est d'ordinaire au prétérit que le verbe .'

—

^=> est

employé d'une manière pléonastique. On trouve cependant

aussi des exemples de ce pléonasme où ce verbe est à l'aoriste.

873. On peut encore regarder comme un pléonasme l'usage

qu'on fait assez souvent de l'adjectif verbal de la forme J-c^,

pour fortifier et exagérer en quelque sorte l'idée exprimée par

le nom auquel cet adjectif verbal sert de qualificatif. C'est ainsi

qu'on dit : vJU-jv^ O^j-^ Une m,ort terrible, j^yj:^ j^t, une poésie

excellente, Jj-J j^ une nuit profonde.

Cette espèce de pléonasme a lieu aussi avec quelques autres

formes d'adjectifs; ainsi, l'on dit : J.'J ' Jj et î^ ÏLJ Une nuit

très obscure; /»_^. 1 j>j-J et *-:> ^_^ un jour remarquable, un jour

brillant.

874. Un genre de pléonasme qu'il est essentiel de remarquer,

c'est celui qui résulte de l'emploi d'un adverbe négatif après

un verbe qui renferme déjà l'idée de la négation. Exemples :

Qu'est-ce qui fa empêché de ne point adorer Adam {çi'e,$,l-k-

àvcQ d'adorer Adam)? '"^

Qu'est-ce qui t'a empêché de ne me point suivre { c'est-à-dire

de me suivre), quand tu as vu qu'ils s'étaient égarés? ^^)

(1) Cette négation pléonastique est omise ailleurs, comme dans ce passage :
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^^ si uows craignez que vous ne soyez point injustes envers

les orphelins (c'est-à-dire d'être injustes), épousez ce qu'il vous

plaira de femmes. W

voly isUyi 'i=^', r^-'^- J/ ^^ r)-^ ^ r)^
!yt^

^^ ils appréhendèrent que, sousprétexte d'être mort, quelqu'un

^^échappât PAS (c'est-à-dire n'échappât) de leurs mains. (2)

875. La négation ^ est encore explétive ou pléonastique

dans les cas pareils aux exemples suivants :

Qu'est-ce qui t'a empêché d'adorer ce que j'ai créé de ma main ?

L'usage pléonastique de la négation a aussi lieu en grec, comme dans ce pas-

sage de l'Evangile selon saint Luc : Le coq ne chantera point aujourd'hui que tu

ne nies trois fois que tu ne me connais pas; Ttplv t^ Tplç aTrapvv^dYi jjlt) elSévat [ae

( chap. XXII, vers. 34) ; le sens est : Que tu ne nies trois fois que tu me connaisses.

Saint Jean dit demême : Celui qui nie que Jésus n'est pas le Christ, b àpvou|Aevo;oT i

'Ir,«Touç oux âçtv 6 Xptçô;, pour celui qui nie que Jésus soit le Christ (/'• épitre de

saint Jean, chap. ii, vers. 22) ; cette manière de s'exprimer n'est point étrangère

aux meilleurs écrivains, comme l'a remarqué un grammairien grec. (Voyez la

seconde édition de la traduction d'Hérodote par M. Larcher, t. III, note 239, p. 391 ;

Glassius, Philol. sac, 1. 1, p. 423.)

M. Lee a beaucoup critiqué, dans sa grammaire hébraïque (a Grammar of the

hebreio language, p. 377), ce que je dis ici et dans les numéros suivants; mais il

paraît m'avoir lu avec bien de la légèreté et ne m'avoir pas du tout compris . Si

je le comprends bien moi-même, il a cru que c'était la conjonction ^ ' que je re-

gardais, dans les exemples cités, comme pléonastique. Aussi n'ai-je pu faire aucun

usage de sa critique, quelque disposé que je sois à profiter de toutes les observa-

tions, et surtout de celles de M. Lee. Elle m'a seulement engagé à multiplier ici

les exemples de cet usage pléonastique de l'adverbe négatif -^

.

(1) Il en est autrement si l'on prononce Ij Ja.*»»i..j
; le sens alors est : Si vous

craignez de n'être pas justes.

(2) Il y a de même,en français, pléonasme de la négation ne. Si l'on voulait

énoncer l'idée contraire, il faudrait dire : Je crains qu'il n'échappe point.
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Dieu n'a pas voulu queje fusse noble du côté de ma mère ni

de celui de m,on père.

Il n'y a point de bête marchant sur la terre^tii d'oiseau volant

avec ses deux ailes, qui ne soient des nations semblables à vous.

j^JLiJ I -Jj
C^kr^ '^yi:»^] yJ^

(*-fer^
CU^sxJ I j^.-^i ialj.^ LjJ->!

Conduis-nous dans la voie de ceux sur qui tu as répandu des

bienfaits, qui n'ont point été l'objet de ta colère, ni égarés.

jjysjj) j^lik 1^^ «lia;» J^ , ^^^ij 1 JJLO '—^'-^ y^ .|3

, ^
' à^' " '

# ' *^

Il n'était 'point respecté des hommes, ^\jugeant bien de la vraie

nature des choses. W

876. On trouve encore quelquefois un pléonasme de l'adverbe

négatif dans les propositions conditionnelles elliptiques dont

j'ai parlé ailleurs (no 836), telles que celle-ci : S'il paie ce qu'il

doit [laisse-le]; sinon, tu vendras ce qui lui appartient, etc.

Dans ce cas, l'usage s'est introduit dans le langage moderne

d'admettre dans la première proposition une négation qui est

tout à fait superflue, et même contraire à l'analyse de la phrase.

Ainsi, au lieu de dire, comme dans l'exemple cité, ksS .1^ s'il

paie, on dit, p^^^ (*^ (j'i ^'^^ ne />aie point.

Quelque singulière que soit cette manière de s'exprimer,

j'en ai vu un très grand nombre d'exemples. Jfe vais en citer

quelques-uns :

(1) On peut observer qu'il y a aussi une sorte de pléonasme dans l'usage que

nous faisons de ni, au lieu de la simple conjonction et.
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roij si tu ne me venges pas de l'affront que j'ai reçu de ion

fils ; sinon, j'avalerai ce poison. he sens est: Si tu me venges de

l'affront que j'ai reçu de ton fils, à la bonne heure ; sinon , etc. (i)

jj I ijLJ) j_»Lb y" IX^Lj .1 ^','j LxL» IÎLj y..-.^=\ ïAxj v''2a^_3

Hoséin, pacha de La Mecque, vint ensicite, et il voulut retirer

des mains de Dhaher les cantons que Dhaher avait pris du gou-

vernement de la Syrie; il menaça donc Dhaher, et lui dit : «.Si

tu NE restitues pas ces cantons; sinoji, à ynon retour du pèlerinage,

il n'y a pas de doute que je ne te fasse mourir. » Le sens est : Si

tu restitues ces cantons, à la bonne heure; sinon, etc.

Si le maître de la maison (dont les latrines ont besoin d'être

curées) ne consent pas à donner ce que demande le fermier (du

droit exclusif du curonent des latrines); sinon, le fermier le

laisse et s'en va. Le sens est : Si le maître de la maison consent

à donner ce que demande le fermier, à la bonne heure ; sinon, le

fermier le laisse et s'en va. (2)

Lî^^-xj *J .i_3 l^j.U*j ^y^i^ 2(^^ ^^ '5/=^ '^^ j^. ^^^ (*-^

Ensuite il lui fit réponse, en lui reprochant la dépopulation de

(1) Cet exemple est tiré de la S« des Mille et une Nttits.Yoyez The Oriental Col-

lections, 1. 1, p. 248.

L'exemple suivant est tiré d'une histoire manuscrite du scheïkli Dhaher.

(2) Voyez ma Chrestomathie arabe, 2» édit., 1. 1, p. 203.
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ses Etaisj et lui ordonna de les faire refleurir, ajoutant quej s'il

NE les rétablissait vomT, sinon, sinon Le sens est : ajoutant

que, s'il les rétablissait, on lui pardonnerait ses fautes passées;

sinon, on le traiterait de telle et telle manière, (i)

La fin de cette phrase offre un exemple de réticence ou apo-

siopèse, sorte d'ellipse qui appartient plutôt à la rhétorique

qu'à la grammaire, comme je l'ai déjà fait remarquer.

877. On peut regarder comme une sorte de pléonasme l'em-

ploi des mots ^r-à-J âme et i^j-^ o?i/, qu'on ajoute par forme

d'appositifs aux pronoms personnels exprimés ou sous-enten-

dus : ces mots répondent au latin ipsemet (no 481).

878. Il y a encore un véritable pléonasme lorsque, après le

mot J--^=> tout, universalité, on ajoute quelque autre mot qui

signifie précisément la même chose, comme ^*-::^, ^-i^'
,^ i

,

etc. (nos 482 etsuiv.).

879. Ces deux sortes d'expressions pléonastiques font partie,

comme je l'ai dit, de ce que les grammairiens arabes nomment

AJ'y corroboratif, et ils les distinguent particulièrement sous

la dénomination de ^y^ ^^tr^^j^ corroboratif de sens ou logi-

que, par opposition à une autre espèce de corroboratif qu'ils

appellent "^^3 ^^^^ corroboratif d'expi^ession, parce qu'elle

consiste dans la répétition d'un ou de plusieurs mots.

880. Cette dernière espèce de corroboratif, que l'on peut

ranger à plus forte raison parmi les pléonasmes, consiste dans

la répétition expresse des mêmes mots ou dsHis l'agrégation

de deux mots qui ont absolument le même sens. Exemples :

Qu'est-ce qui t'a appris ce que c'est que lejour du jugement f

({) Chrestomathie arabe, 2" édit., t. II, p. 84 et 85.
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qu'est-ce [encore une fois] qui t'a appris ce que c'est que lejour

du jugement f

lâ^3 lis J^y^TcuiS 1^1

Quand la terre sera brisée et réduite enpoussière, en poussière.

Z'w es digne du bonheur, méritant [le bonheur'].

Ow est pour moi, où est /e moyen de fuir avec ma mule? ils

sont arrivés, ils sont arrivés, ceux qui te poursuivent de près.

Arrête, arrête !
'i)

Je suis le brave, totalité du brave (c'est-à-dire le brave par

excellence).

o^j u'. ^; ^; c'^'^
u^^ ^^ ^j ^^1 ^\

Je suis un homme fier, fier, qui veille à la conservation de ses

droits, et fils d'un homme fier, fier, d'un genre de gens fiers. (2)

Dans le second hémistiche de ce vers, il y a un double pléo-

nasme. L'idée qui, dans cet exemple, est exprimée par la prépo-

sition^ de, l'est quelquefois par un simple rapport d'annexion

dont, comme ici, le premier terme est au singulier et le second

au pluriel. C'est ainsi que, pour dire un lion terrible, on dit

^j^ <tZ) et J.*«î ju*-!,ce qui signifie, à la lettre, wn /ton rfe lions.

881. On peut regarder comme une sorte de pléonasme cette

manière de s'exprimer,très commune en arabe : une villed'entre

(1) Sur le mot .iJ_jiia.JJ ) , voyez ci-devant, n" 307.

(2) Le mot |C^'> que je traduis par ^r,pour éviter l'emploi d'une périphrase,

signifie un homme qui ne souffre pas qu'on lui fasse violence, et qui résiste à tout

empiétement sur ses droits.
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les villes, ..j^sJ l ^-j> i>_x;J^, un négociant d*entre les négociants,

L^xjj ^ j-^^ , ce qui cependant veut dire uniquement une

certaine ville, un certain négociant, et n'a point pour objet de

donner de l'énergie au discours,

882. Ce qui dislingue essentiellement cette dernière sorte de

pléonasme de la précédente, qui est vraiment énergique, c'est

que, dans la précédente, le second terme du rapport est indé-

terminé et forme par conséquent avec son antécédent, aussi

indéterminé, un véritable pléonasme, au lieu que, dans la der-

nière, le complément de la préposition ^j> est déterminé.

883. L'espèce de pléonasme qui consiste à répéter deux fois

le même mot est souvent accompagné de l'ellipse de l'antécé-

dent. C'est ainsi qu'on dit : x^^ 1 ^-^ ! le lion, le lton, c'est-à-

dire 3^J2, \ . j-svl prends garde au lion; i^.j-a^ î L^-r^ ' ^^ chemin,

LE CHEMIN, c'est-à-dire \J^.^ ^ ^^^ laissez le chemin libre. A\e(i

ce genre de pléonasme, l'ellipse de l'antécédent est d'obligation.

884. J'ai déjà observé (n» 643) que, si l'on veut répéter par

forme de pléonasme un pronom personnel, il faut employer l'un

des pronoms personnels isolés qui représentent le nominatif,

comme ^\je,^z^\ ^w^ quoique celui qui précède soit un pronom

affixe.

885. Les adverbes afïirmatifs ou négatifs, comme Jo, J^-î,

j^, Jj oîii,Y non, iteuveni se répéter par forme de pléonasme,

comme *xj *jo oui, ovi;Y Y non, non. On peut aussi employer

deux adverbes affirmatifs différents, comme j^_a. 1.^=1. oui,o\}i

(no 1128, pe part.).

886. Quant aux prépositions et aux conjonctions, si l'on veut

les répéter, il faut aussi répéter leur complément, ou du moins

lui substituer un pronom qui le représente. Ainsi, Ton peut

dire : J—»'—^ '^-rlj m' '-^—r.J ij' ^^^ Zéid, car Zéid est un
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insensé^ ou bien J-»^!>- à~-i) IJj» ; .1 car Zéid, car lui, ces^ un

insensé.

On dira de même J—j j
.!J-Jî ,J .I3J! ^ Zéid est dans la

maison, dans la maison, ou bien jo ; ^^^^ .!jj! ^3 Z(^^<^ e^it

dans la maison, dans elle. Voici un exemple de ce genre de

pléonasme :

.
w jj UL l^ ** (Si3 1 L_6a>. . c^

Ils dem,eureront éternellement dans la miséricorde de Dieu,

DANS elle,

887. Quand les particules sont formées de plusieurs parti-

cules réunies, il est plus ordinaire de les répéter sans répéter

leur complément. Le pléonasme peut aussi avoir lieu sans ré-

péter le complément, en employant deux particules différentes,

quoique d'une même signification. Exemples :

En sorte que tu les voyais-, et qu'elles te sejnblaient comme si,

COMME SI leurs cous eussent été liés par une courroie.

Le lendemain au matin, elles ne le questionnèrent pas tou-

chant, SUR le moyen qu'il avait employé pour s'élever au haut

des airs ou pour en descendre. (*)

(1) Il faut observer que la préposition ^ est ici dans le sens de 1^, comme

dans ce vers :

Si «OMS m'interrogez au sujet des femmes, sachez que je connais les maladies

des femmes, et que je suis un médecin [propre à les traiter].

11 en est de même dans un passage de l'Alcoran, sur. 1, vers, i, dont j'ai fait

usage ci-devant (n» 496). Cet exemple offre une application de la règle précédente,

qui porte que le pléonasme des prépositions peut avoir lieu sans que le complé-

ment soit répété, pouvu qu'on emploie deux prépositions différentes.
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888. II est extrêmement rare qu'une simple particule se

trouve répétée sans son complément, comme la préposition J
l'est dans l'exemple suivant :

Ilj3 IIjÎ 1^ U T. ^^ UJ ^\ «itj' %
Jamais on ne trouvera de remèdes ni pour la maladie dontje

suis, ni pourj pour celle dont ils sont affligés

.

889. L'adverbe négatif Y est quelquefois employé par forme

de pléonasme, et sans avoir aucune influence sur le sens, dans

les formules de serment. Exemple :

Je i^Ejure point (c'est-à-dire Je Jure) par le lieu où se cou-

chent les astres, car c'est là un grand serment. W

890. On peut encore considérer comme une sorte de pléo-

nasme l'emploi de la préposition ^j^ lorsque, avec le nom qui

lui sert de complément, elle remplace ou un sujet qui devrait

(1) Cet exemple est pris de l'Alcoran, sur. 56,vers. 74. On trouve deux exemples

pareils, sur. 75, vers. 1. 11 est difficile de se rendre compte des raisons qui ont pu

faire admettre, dans les formules de serment, Vmage pléonastique de la. négation,

quand on affirme, et au contraire Vellipse de la même négation (n» 855), quand

on nie. Mais c'est un fait trop bien établi pour qu'on le révoque en doute. Voyez

à ce sujet mon Anthologie grammaticale arabe,]). 91, 92 et 335.

Les grammairiens et les commentateurs de l'Alcoran supposent encore l'emploi

pléonastique de -^ dans des textes où une pareille supposition ne semble pouvoir

être justifiée ni par l'analyse ni même par l'usage, et où quelques interprètes ne

l'admettent pas. 11 en est ainsi dans ce passage (sur. 57, vers.dërn.) :

Suivant Béidhawi, il y a des interprètes qui disent que a est explétif 2*^0 jj»

dans -^ , ce que d'autres se refusent à ad mettre.Voyez là-dessus mon Antholo-

gie grammaticale arabe, p. 257.
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être au nominatif (no 398), ou le complément immédiat d'un

verbe, complément qui devrait être à l'accusatif. Exemples :

^^j^f^
à-^c \y^ ^[ A^j ^^.} ^^ '^.^ JrC ç^}^ ^

Il ne leur arrivait point de prodige d'entre les prodiges de

leur Seigneur, qu'ils n'en détournassent leur attention.

// n'y a personne qui puisse changer les paroles de Dieu ; et

déjà il t'est venu (c'est-à-dire il t'a déjà été révélé)TiE l'histoire

des envoyés {de Dieu, qui t'ont précédé'].

// n'est point de bête sur /« terre, ni d'oiseau volant avec ses

deux ailes, qui ne soient des nations semblables à vous; nous

n'avons point oublié de chose dans le livre [des décrets éternels'].

Dans tous ces exemples, L) ! yf de prodige, ^l-^ ^^ de l'his-

toire, jjUs^ ï_j!5 ^ de bête ni d'oiseau, remplacent les sujets

i—i} un prodige, îLlj l'histoire, yU^j i_j'i aucune bête et aucun

oiseau. Au contraire, ^ ^ ^ de e/iose, remplace le complément

immédiat i~^ [nous n'avons oublié] aucune chose.

891. Si l'on fait bien attention à l'analyse de ces formules,

on verra qu'elles renferment en même temps, du moins pour

la plupart, une ellipse et une pléonasme. Je dis qu'elles ren-

ferment une ellipse, ce qui ne peut souffrir aucun doute; car,

toute préposition n'étant que l'exposant du rapport qui existe

entre un antécédent et un conséquent (n» 1032, Fe part.), il est

certain que, dans ces exemples, il y a ellipse d'un antécédent

qui peut être -^t. chose, ou j^^-^ partie. Ainsi, lorsqu'on lit,

dans le premier exemple, *-^Jj ^^l^^' /j-* m' (^r-^ ^-^^^ ^
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il ne leur arrivait point de prodige, etc., le sens est /v-^ l-j' '•-^

vO V.) (^ <>^i I (jiaxj i/ ne /ewr arrivait point une portion de pro-

dige, c'est-à-dire aucun prodige; et le genre féminin du verbe

^'u ne s'oppose point à cette analyse grammaticale, car c'est

ici la concordance logique dont j'ai parlé ailleurs (no 404). Cette

ellipse a lieu, en français, quand on dit : Je n'ai jamais vu

d'homme sage qui n'eût de l'horreur pour des crimes de cette

nature Des voleurs m'ont attaquéA^) J'ajoute que dans ces

formules il y a en même temps pléonasme ; ce qui est vrai, puis-

qu'au lieu de iJ l y de prodige (deprodigio), expression abré-

gée pour iJ i ^ ^ ^-i. une chose deprodige (ahquid deprodigio),

ou substituée à w) , <pxi xme portion de prodige (aliquid prodi-

gii), on aurait pu exprimer le môme sens en disant simple-

ment h] a^^ >-* il ne leur arrivait [aucun] prodige (non venie-

bat ad eos prodigium).

Je ne dissimule point cependant que cette manière de s'ex-

primer n'est pas toujours purement pléonastique, qu'elle ajoute

souvent à l'énergie, surtout dans les propositions négatives, et

que quelquefois même elle ne renferme qu'une ellipse, et nul-

lement un pléonasme. C'est ce qui a lieu dans le second des

exemples que j'ai rapportés: ^J.-'ifJ! ^ij ^^ dJ^U. JJLl:car,

si l'on eût dit ^^—Iw^î -XS , le sens aurait été l'histoire des en-

voyés {précédents, t'a été révélée]; au lieu que l'auteur a voulu

dire ^—l^^t ^Lli ^ *^^, ou, en d'autres termes, ^LIj ^jsau

^jLy^ \ une partie de l'histoire des envoyés {précédents, t'a été

révélée].

892. On peut aussi regarder comme pléonastique ^2) l'usage

(1) Voyez mes Principes de grammaire rjénérale, 2» édit., p. 40, note.

(2) Voyez la grammaire d'Ebn Farhàt (mauusc. ar. de la Biblioth. [du Roi,

n» 1295 A, fol. 133 recio).
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de la préposition. . quand elle sert à exprimer l'attribut d'une

proposition, ou qu'elle suit l'adverbe !i>i, nommé aU-LO! ]^\

(no 1036, Repart.).

CHAPITRE XXXIV
Des Licences poétiques

893. Les poètes se permettent fréquemment des licences qui

s'éloignent des règles ordinaires de la grammaire. Je ne parle

point des licences qui consistent dans certaines constructions

peu usitées, dans des inversions contraires aux règles ordinai-

res, des ellipses ou des pléonasmes; j'en ai fait observer plu-

sieurs à mesure que l'occasion s'en est présentée, et les autres

sont étrangères à la grammaire. Celles dont je veux parler ici

n'affectent que la forme des mots ou les règles ordinaires de

la dépendance et de la concordance. Les unes appartiennent

donc à la seconde partie de la grammaire, et les autres à la

troisième. J'ai pensé qu'il ne serait pas déplacé de réunir ici

toutes celles qui sont d'un usage plus fréquent.

894. Les poètes substituent quelquefois un élifde séparation

à un é/t/ d'union (n» 131, 1™ part.). Exemple :

Çà donc, va porte)' à Hatem et Abou Ali la nouvelle qu'Owana

Dhaboï a pris la fuite.

?J->1, avec un é/i/d'union, tient ici la place de l-^î-

895. Les poètes convertissent aussi l'é/t/ hamzé en un élif

de prolongation,soit au milieu, soit à la fin d'un mot, et ils sup-

priment la voyelle dont il devait être afîecté. Ainsi, ils disent

liLl pour llLl; fj^ij pour /rJj- Us le retranchent même quel-

quefois entièrement, et ils écrivent et prononcent ^J^-Jj poiir

'j ' c'^ pour jj'^^; ^J> pour -U; U. pour ^\L.,o
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896. Ils redoublent par un teschdid une lettre qui ne doit

point être doublée, et ils suppriment le teschdid d'une lettre

qui doit être doublée. Exemples :

Jr^^l (jik:! v,,^ ^^
Un gros homme aime ceux qui ont une grosse taille.

Je me mets en course de bon matin, monté sur un chameau au

poil roux qui traverse les déserts.

Jlft ,.y^„'^ d^ .y^y^ Uj Ij _-\—»..:N ' jJaj s Los vJ!,^_1x3

J'ai tué Ilhaâ etlli7zdl^) Djamali^et un fils de Sauhan, à cause

de la religion d'Ali.

On voit ici ~çJr^^ \ pour I;^"^ \
;
Ij. l.x^ I pour ^ . Lsr^ 1 , et

au contraire Xà4-^ et^ pour ^U^î et J^^.^^)

Quoique ce redoublement d'une lettre ou cette suppression

du redoublement se trouvent plus fréquemment à la fin des

mots, dans le cas d'une pause, que partout ailleurs, ce même
genre de licence a lieu aussi quelquefois hors le cas d'une pause

et même dans le milieu d'un mot.

Les poètes suppriment quelquefois, outre le teschdid, la

voyelle de la lettre redoublée. Ainsi, un poète a dit l—o^l pour

L*.^ î lequel des deux ?
.

(1) Hind est ordinairement un nom de femme; ici il s'agit d'un tiomme de la

classe des tabis, nommé Hind, fils d'Amrou.

(2) On peut voir des exemples semblables dans mou Commentaire sur les Séan-

ces de Hariri, séance xxvi», p. 268.

Tarafa,dans ?,& MoallaUa,A\i ^''~^ et ^}~^. sans teschdid,aw lieu de ^'-^

et ^é^. • Voici le vers dans lequel cela se trouve :

Suivant les commentateurs, c'est pour compenser le retranchement du ^
que le poète a ajouté un élifàe prolongation dans ces adjectifs ethniques.
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897. Ils négligent une contraction et articulent avec sa

voyelle la consonne qui devait, en se contractant, perdre cette

voyelle (n» 480, K® part.); ainsi, ils disent ^^.j—à pour îj^

—

's .

Exemple :

^^-^ j'p (}-^^.
^^^'^ J) ^S^ (k ^"}^ ^ ^?^^ ^

Soyez plus réservés^ censeurs sévères, car je me suis fait une

habitude de répandre mes bienfaits sur ceux-là même qui me
haïssent. (Voir Notes.)

898. Ils suppriment toujours, à la fin des vers, les voyelles

nasales. Exemple :

Elle éclaire les ténèbres quand le jour a disparu, en sorte

qu'on laprendrait pour la lampe qui illumine la cellule nocturne

d'un moine séparé du m,onde.

899. Ils font quiescent, à la fin d'un mot, un ^ ou un j qui

devrait avoir un fatha pour voyelle. Exemples :

'^ \ ^j -. b yù-^ 1 A ijj \ ci 1

Dieu n'a pas voulu que je fusse noble du côté de ma mère ni

de celui de inon père.

Elles ont abandonné leur pasteur, comme une outre vieille et

usée.

Dans le premier exemple, _j.w! estpour_^î; dans le second,

^j^i^)j est pour ^^K .

Cette licence a lieu aussi dans la prose rimée. Exemple :

L^u ASj\ Jj-i\^ ^i)^ LT'y^^ "-*'

Donne l'arc à celui qui l'a taillé, et laisse demeurer dans la

maison celui qui l'a bâtie.

900. Cette suppression d'une voyelle a lieu aussi avec d'au-

tres lettres que le j et le ^; alors on substitue un djezma à la

voyelle supprimée. C'est ainsi qu'on dit J pour '^ pourquoi

f
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901. Il est permis aux poètes, dans le cas d'une pause, c'est-

à-dire à la fin d'un vers, lorsque la dernière consonne perd sa

voyelle et devient quiescente, de transporter cette voyelle sur

la consonne précédente et de dire, par exemple,Jl^! etj^l,

au lieu de^-^«aD î e,ijJ^ \
; mais, pour que cette transposition

puisse avoir lieu, il faut : lo que la voyelle dont il s'agit ne soit

pas un fatha; 2» que la consonne sur laquelle on la transporte

soit djezmée; 3° que la dernière et l'avant-dernière consonne

ne soient point réunies par un teschdid ; hP ç\y\\\ ne résulte point

de cette transposition une forme tout à fait insolite en arabe.

En vertu de cette dernière condition, la transposition serait

interdite dans^y^=>JJ ! ,
parce que la forme J.x5 ne se rencontre

point en arabe. W

Si la lettre qui devient djezmée par la transposition est un

hamza,\\ n'y a lieu à appliquer que la seconde et la troisième

des conditions exigées pour les autres lettres.

902. En poésie et dans la prose rimée, en cas de pause et de

rime, on peut supprimer la dernière radicale des racines sour-

des ou défectueuses, lors même que, suivant les règles ordi-

naires, elle ne doit pas être quiescente. Exemples:

[//] connaît ce qui est caché comme ce qui estprésent; [il esf] le

grand, le très élevé.

^xJUi ^ji
j
^^-^ B^Uc j^j» ^'-^f'. iry (.^ ^J"^ vf TXr ^^^\

Il envoie par son ordre l'esprit sur qui bon lui semble d'entre

ses serviteurs,pour que celui-ci menace [les hommes] dujour de

la comparution [devant Dieu].

(1) L'auteur du Kamous donne des exemples de l'application de cette règle,

sous la racinej^ • Il semble même que l'usage n'en soit pas limité à la poésie.
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Dans le premier de ces exemples JL«-U ! et dans le second

, abOJî, qu'on doit prononcer, à raison de la pause, sans faire

sentir le kesra final, sont pour J,Ui-J ! et J^HJ 1

.

Il en est de même dans l'exemple suivant, où le mot/>x-^i

est pour^^bUî et où le kesra ne doit pas être prononcé :

Témirdach ne cessa de leur vanter ce projet, qui ne valait rien.

Cela a lieu aussi hors le cas d'une pause et d'uue rime, et

l'on trouve, par exemple, ^^^^ pour ^l.î3!.

[Loue plutôt ce héros] qui, dans la guerre,prive les enfants de

leurs pères ; [ce héros] accessible au sentiment et dont la tendre

sollicitude pour les orphelins n'a point de bornes.

On voit bien que a^
,
privé du teschdid, est ici pour ^b".

903. On retranche même ainsi tout à fait l'afïixe de la pre-

mière personne, comme dans ce vers, où JLj, qu'il faut pro-

noncer Jb, est pour ^_^o mon esprit:

O toi dont le cœur est libre de soucis, tu as troublé mon esprit

par l'agitation; par ton absence tu m'as fait éprouver un trem-

blement, et, dans ce tremblement, ma raison s'est évanouie.

904. Les poètes ajoutent après une voyelle la lettre analogue

à cette voyelle, pour rendre le son plus plein ; ce qu'on appelle

c.L^^l saturation. On trouve en conséquence chez eux -.!j_LU»,

^^^j'-t^^jj^^^pour-.^j», ^.Lwvo,yà3L3. Cela a lieu surtout

à la fin des mots, pour la rime.

905. Ils retranchent la dernière lettre quiescente dans les

32
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pluriels des formes JvscLi^, JJUU et autres semblables. Ainsi

ils disent . j[^ pour f„^y^, pluriel de .IJls ordures dans l'œil.

006. Ils donnent une voyelle à une lettre qui devrait être

quiescente, ce qui a lieu surtout très fréquemment dans les
c i, fi

pronoms afïïxes *^=> et *a> et dans les secondes personnes des

verbes terminées par la syllabe Ij". Exemples :

// se dit à lui-même :Je ne vois aucun espoir de succès, car ton

ami n'a ni sauvé sa vie, ni pris l'animal qu'il chassait.

De mauvaises langues ont fait courir le bruit que Djondob est

descendu de sa monture et lui a ôté la selle, près de la citerne

de Khabt.

Dans ces exemples : >3^ et cuî^! sont pour ô^ et 0-^*9-1

.

J-«iïâ. ^^J^ U"^ "-^
>XÛ*e_3 J)-^-^ ' '-^ J^' .. f»-^^rr=*-

Puissiez-vous, habitants de cette demeure, obtenir une longue

suite de jours et vivre dans l'aisance et dans les plaisirs !

fi ' t i, > y ^ t\ > f f , ^ ^ t f i, f "rT" ^, '''t'a

/^ /es a épargnés en détournant les glaives de dessus eux ; leur

tête est un dépôt qui lui appartient et dont il leur a seulement

prêté l'usage.

907. Ils font masculin un nom féminin et féminin un nom
masculin. Exemples :

143 Ll_> ! J-Jb î ja^] !^j L4-3 :>j >ju5 Sj 'iHy^ '^j

Aucune nuée n'a versé ses eaux, aucune terre n'a produit ses

herbes potagères.

Lorsque la nouvelle de l'aventure de Zobéir est parvenue [à
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Médine]j le mur de la ville s'est abaissé humblementj ainsi que

les montagnes, saisies d'un saint respect.

Dans le premier exemple, J-ï-jÎ , verbe au masculin, se rap-

porte à ^js. I, nom féminin; dans le second, >j:^_x_^ )^_j", verbe

au féminin, se rapporte à .y^, nom masculin.

Peut-être le verbe c^juo'^^' est-il en concordance logique

(no 404) avec IjjJ-J ! , complément de .^j-o

.

Il faut observer de plus que, dans le premier exemple, Xélif

de J—i^»! perd son hamza pour se changer en é/i/" d'union et

qu'on prononce ar-dho-nab-ka-la, au lieu de dire ar-dhon-ab-ka-

la (no 93, I^e part., et 894, II^ part.).

908. Les poêles emploient quelquefois le pluriel, quand la

concordance exigerait le duel, comme on le voit dans les vers

suivants :

.1'' ^ ,.,'<'• ' '-

^Li_i. Ju3 à_i-) Ja ^ -A-^^^

/e me suis satisfait en exerçant ma vengeance sur Hamel, fils

de Bedr, et mon glaive m'a fait raison de Hodhaîfa;

Mais si j'ai assouvi sur eux m,on ressentiment, je n'ai fait en

les frappant que couper mes propres doigts.

Dans le second vers, il est évident que la concordance exi-

geait U^ , au lieu de *^

.

909. Ils déclinent sur la première déclinaison les noms qui

appartiennent régulièrement à la seconde et disent îj^^^i pour

j-^jlii (no 912, Ire part.) ; ils terminent aussi par un medda les

noms qui se terminent par un ^/t/bref, et par un é/i/bref ceux

qui ont régulièrement un medda.

910. Ils déclinent régulièrement les noms qui devraient

perdre leur voyelle finale, parce qu'ils se terminent par un^
(no 915, Ire part.). Exemple :
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Qwe Z)iew maudisse les femmes/ elles ont toujours quelque

chose de nouveau à demander, (i)

911. Ils emploient la forme du pluriel irrégulier J.-c!j-à pour

le pluriel masculin des adjectifs verbaux de la forme J-^U,

quoique cette forme de pluriel ne convienne régulièrement

qu'aux féminins de ces mêmes adjectifs verbaux (n» 855, pep.)

et ne soit d'usage que dans un très petit nombre de masculins,

comme ^j-j'j-^, pluriel de ify^ cavalier.

912. Ils font subir à un nom qui n'a point de complément le

retranchement de la lettre finale, retranchement qui caracté-

rise le premier terme d'un rapport d'annexion. C'est ainsi qu'un

poète a dit IxJa;^. pour jj^=>. dans ce vers :

.j^l k_^b J-xJulj ^^ u!j LJ_>j .1—1! LJI U-Jaâ. L^

Il n'y a que deux partis : ou bien devenir captif et obtenir la

vie comme une grâce, ou bien sacrifier son sang, et pour un

hom.m,e libre, périr est le parti le plus convenable.

913. Ils retranchent de même le tenwin dans les noms qui ne

sont point en rapport d'annexion. Exemples :

Amrou, qui a brisé le pain pour donner de la soupe à son

peuple, tandis que les habitants de La Mecque étaient exténués

par une année de disette.

J'en Jure par ta vie, je ne sais pas, quoique je l'aie su autre-

fois, si Schoaïth est fils de Sahm, ou si Schoaïth est fils de Mincar.

(1) Ce vers est du mètre nommé ' ^*LU '
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Dans le premier exemple, il fallait dire ^j-^^, et dans le se-

cond j^_)l >^i.,^_x_;i,
,
parce que Schoaïth et fils de sont ici deux

parties différentes de la proposition (n» 143, V^ part.).

914. La concordance irrégulière dont j'ai parlé ailleurs

(no 380) et en vertu de laquelle on fait concorder des verbes,

des adjectifs, des pronoms singuliers féminins avec des noms

qui sont au pluriel, concordance qui n'a lieu ordinairement

que quand on parle à la troisième personne, est étendue par

les poètes à la seconde personne. On en a vu des exemples

précédemment en ce qui concerne la concordance des verbes

(nos 380 et 383); en voici un qui présente la même concordance

irrégulière en ce qui concerne les pronoms:

^»^i-t, A v^J-JL-â., V >L_lc! ^jlj o^l.Ls- lJ-j^ vJI^^w*

Je ne fais point cette question aux voisines de ma tente : Vos

hommes sont-ils absents ou présents?

Dans ce vers, le pronom ajRfixe ^, singulier féminin, tient la

place de J,^=.W

915. Les poètes mettent quelquefois le verbe ou l'attribut au

singulier lorsque le sujet est un duel qui exprime deux choses

inséparables l'une de l'autre, comme dans cet exemple:

Les deux yeux fondent (à la lettre fond) en larmes.

/ (.y

916. Ils imitent le retranchement nommé *_--àjJ", qui a lieu

régulièrement dans les noms employés comme compellatifs

(no 175), et le pratiquent lorsque les noms ne sont pas pris en

ce sens. Exemple:

Certes, c'est un homme illustre par sa générositéj que Tarif,

(!) Voyez le Hamasa, édition de M. Freytag, p. 197.
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fils de Malic : c'est à la lueur de ses feux hospitaliers que nous

nous rassemblons dans une nuit où les hommes éprouvent la ri-

gueur de la faim et du froid.

On voit ici Jl^ ^^ '^—^iy^ pour viXJU ^ v^j JL.

917. Il y a des exemples de retranchements plus considéra-

bles, comme c^' pour ^^L^t, LUi pour Jjl_Ul; mais ces

sortes de cas sont très rares et doivent être considérés comme

des exceptions singulières.

918. On trouve aussi des lettres ou des syllabes retranchées

au commencement des mots, comme «^ pour i>_iJ, L-»^ pour

*_4iJ!, \y^ pour \JL3\, .^ pour ^j^ ' • i

919. Un retranchement et une contraction toute particulière

a lieu en poésie et a même passé dans le langage ordinaire,

relativement aux noms propres de tribus ou de familles arabes

qui se composent du mot _j_Lj fis et d'un nom propre joint à

l'article déterminatif. On contracte le mot j

—

x-j et l'article en

une seule syllabe Jj et l'on dit ^jt-^> (-trF^''':' ^t -..ysK^, au

lieu de ^^^ ) y^ ,
A-^s:-^ ' y-! ^^ 7: j^H^ ' J^ •

920. Les poètes conjuguent le verbe irrégulier comme s'il

était régulier. Exemple :

# V <^- • cy-^ •

-^ O /- • -^ " , •
\

Ne t'a-t-il point appris (car d'ordinaire les nouvelles vont iou.

jours en grossissant) ce qui est arrivé à la femelle de chameauj

bonne laitière, des enfants de Ziad f

921. Ils emploient aussi le mode subjonctif de l'aoriste après

la conjonction
^^ 9, sans que celte conjonction soit prise dans

un sens qui exige régulièrement l'usage de ce mode (n» 56).

Exemple :

£ • C "**' Ce / £
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J'abandonnerai ma demeure aux enfants de Témim, je m,'en

irai dans l'Irak, et là je goûterai le repos.W

022. Au contraire, ils substituent au subjonctif le mode con-

ditionnel. Exemple :

J'abandonne les lieux qui ne 7ne plaisent point, à moins que la

mort ne s'empare d'une certaine âme (c'est-à-dire de mon âme).

Après j! signifiant jj^ ^^ l'aoriste aurait dû être mis au sub-

jonctif (no 59).

923. Ils emploient aussi le mode conditionnel au lieu de l'in-

dicatif. Exemple :

{C'èiaif] un homme dont les années n'avaient point encore fLè-

ri le visage, seulement sa tête offrait ttn mélange semblable à

'.'éclat de la pleine lune au milieu d'uyie nuit obscure.

Il fallait, dans cet exemple, suivant la règle, dire, à l'aoriste

indicatif: i;«^.

.

La même licence se trouve deux fois dans les vers suivants :

\—IcSjj JS^^ IJ^5J LLC ^yJl^î IJ! ^^! vj:^l5'_pj

Personne ne nous donnera-t-il donc auciine nouvelle, après une

telle séparation ? O mes amis, quelle est la cause de cet oubli où

vous nous laissez !

(1) ^..^^) est pour ^..jf^^] (n» 908). On pourrait supposer, quoi qu'en dise

Hariri,(le qui ceci est tu-é, que v^ 9 signifierait ici en sorte que,Qi, en ce cas, cette

particule exigerait le subjonctif (n» S6).
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Si j'eusse su qu'ils s'éloignaient de nous pour toujours^ nous

nous serions arrêtés pour nous faire de mutuels adieux.

O corbeau, dont la présence pronostique la séparation, vien-

drais-tu nous annoncer l'arrivée de ceux dont nous pleurons

l'absence et nous réjouir par cette heureuse nouvelle?

La syntaxe aurait exigé ^j^,. et Uyivo' au mode indicatif.*^)

924. Enfin, les poètes emploient le mode énergique de l'fio-

riste, quand ce mode ne devrait pas avoir lieu, et ils donnent

même quelquefois la forme énergique au prétérit et à l'adjectif

verbal, ainsi qu'à des verbes d'admiration. Exemples :

Puisse ton bonheur être durable, [femme'], si tu as pitié d'tn

malheureux que l'amour a rendu captif!

Si (2) elle amène [son jeune ainanf] avec cette taille délicati,

cette chevelure crépue, ces habits d'étoffe rayée, penses-tu qu?,

(1) M. Grangeret de Lagrangfe a publié ces vers d'une manière un peu différente

dans son Anthologie arabe, p. 98 du texte.

On trouve de même dans des vers attribués à Tarafa ^j ^—ar' au lieu de

(^J . J-s-'. Voyez l'édition de la Moallaka, de Tarafa, par M. J. Vullers, p. 2.

(2) Ces vers sont du mètre nommé j-^\ > et de la quatrième espèce ^^j^

qui se réduit aux trois pieds ^xi:^*".i» Axsi';.^^ ^j^i^^.^ ,X)W. aux pieds irré-

guliers qui peuvent les remplacer. Dans le premier des trois vers, il se trouve la

licence à-Ac, nommée z»^, c'est-à-dire que la première syllabe du mot '^

—

^„ 'j '

doit être considérée comme étrangère au vers et qu'on n'en doit tenir aucun

compte en le scandant, à moins que, par une autre licence dont il y a des exem-

, cl. -''ri
pies (n» 894), i! ne faille lire '-^j '

» au lieu de >^

—

^. 'j '

.



DE LA SYNTAXE 505

[le père de cette amante] dise: «. Faites venir les témoins [pour

dresser l'acte de m,ariage] ! »

925. Il arrive quelquefois aux poètes d'employer un verbe au

singulier quand le sens exigerait un pluriel et de mettce en-

suite un pronom personnel au pluriel, pour tenir lieu de la dé-

sinence plurielle du verbe. Exemples:

Je n'ai jamais rencontré, depuis que je les ai quittés, aucune

tribu dont j'aie connu à fond le caractère, que ces derniers ne

me les aient rendus encore plus chers qu'ils ne me l'étaient au-

paravant.

As-tu donc brisé le lien qui t'unissait à cette tribu, ô mon ami,

puisqu'ils ont rompu l'union avec toif Que dis-je? ce sont eux

qui ont brisé le lien de l'union.

Dans ces deux exemples, les verbes JjJj et ^y^ devaient être

au pluriel et il fallait dire dans le premier ^^ùj 'y .,

puisqu'on

avait dit *2>^li, et dans le second |yj^; mais au lieu de cela,

la désinence propre du pluriel a été remplacée par les pro-

noms *J» placés à la fin des deux vers, (i)

926. .J'ai dit ailleurs (n» 1009, pe part.) que quand les per-

soimes de l'aoriste pluriel des verbes, terminées par la forma-

tive ,, comme , ft_/-:4A_; et ,.\ ^-^-^o^ji', sont suivies du pronom

affixe de la première personne, qui est 3 pour le singulier et u

pour le pluriel, on retranche quelquefois la finale . de la forme

verbale. J'ai ajouté qu'il en devait être de même avec la finale

. de la seconde personne du féminin singulier de l'aoriste. Ces

contractions ont assez souvent lieu chez les poètes. Exemples :

(1) Voyez le Haviasa publié par M. Freytag, p. 610.
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S.l "^j LI^_L> \jjJo J^y ^ pa.._.lIo J, J-jS^ ^>^î Ij'

C'est moi qu'ils trouvent toujours dans leur cœur [comme un
objet d'effroi'\;jamaisje ne m,'en éloigne pour un tem,ps et je n'y

reviens dans un autre instant.

Le cham,eau fem,eUe que je monte témoigne par son agitation

et son empressement les regrets qu'il éprouve de s'éloigner d'eux.

O ma monture, quels sont ceux pour qui, par tes gémissements,

tu réveilles m.on am,ourf

Dans le premier exemple, ^jJ^ est pour ^>^ù^.. , et dans

le second, J^jii.'J pour g^^JiJ)

.

La même contraction a lieu quelquefois quand les affixes de

la première personne se joignent aux personnes du pluriel fé-

minin du prétérit qui se terminent par la finale ^.^^)

927. Les poêles donnent pour sujet au verbe ^^ un nom

indéterminé et pour attribut un nom déterminé, ce qui est

précisément le contraire de la règle ordinaire (n» 155). Exemp.:

Arrête -toi, Dhabaa, avant l'instant de la séparation; que le

moment où tu t'arrêteras ne soit point l'instant des adieux.

La construction régulière aurait été ^^Xj> ùjy c.\ijf}\ dJj ^

que l'instant des adieux ne soit point pour toi un moment de

t'arréter, c'est-à-dire n'attends pas l'instant des adieux pour

l'arrêter auprès de moi.

928. Ils suppriment le j du pronom _y et le ^ du pronom

'-3>; ils suppriment aussi la voyelle de l'affixe » et lui substi-

tuent un djezma. Exemples :

(1) On pourrait supposer, dans tous ces cas, que c'est le
, ,» de l'affixe, nommé

ï_)lilJ ! .j3 et ^^' ' .\y (n» 1008, 1" part.), qui est retranché.— Voyez le

Hamasa, édition de M. Freytag, p. 146 et 199.
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Tandis qu'il vendait ses équipages, quelqu'un a dit : « Quel est

celui qui a un chameau doux à monter, d'une race choisie? y»

Je regarde ici ï dans s'-IIj comme tenant lieu de_j-2> et non

comme un affixe, parce que, suivant l'opinion des meilleurs

grammairiens, la particule HIj n'exerce aucune influence sur

la proposition qui la suit.(i)

> Ç -^ ^ ' - ^"x /, • ^.
// n'a point hérité un patrimoine de gloire; il n'est distingué

par aucun des avantages qui assurent aux vents la reconnais-

sance des hommes, car il n'est ni comme le vent du inidi [qui

amène les pluies bienfaisantes], ni comme le zéphyr [qui rafraî-

chit et ranimé].

929. Dans le pronom U ! je, les poètes font souvent brève la

syllabe Ij , comme dans ce vers :

Je fais profession de croire que c'est là une religion vraie et

je ne doute point de la résurrection. (2)

930. Ils retranchent le ^ de l'adjectif conjonctif ^^ 1 , la

finale , du duel et la finale ^ du pluriel de ce même adjectif

et disent JJl, liJJî et ^3J!, pour ^^\ ,
^'>i^' et ^v.^1. Ils

disent aussi ^j-U î ou Î^U 5 , au lieu de J I^U !

.

931. Les poètes suppriment quelquefois la conjonction ^
lorsqu'elle devrait former la séparation entre une proposition

(1) Voyez là-dessus mon Anthologie grammaticale arabe, p. 88.

(2) Ce vers ne laisse aucun doute sur la mesure de la syllabe ^ dans 'j' , car

il est du mètre^'j , et, par conséquent, le mot ^ ' forme ici deux syllabes brèves

(n» 646) : il ne servirait donc de rien d'écrire '—J'. Je suis porté à penser qu'il ne

faut jamais mettre un djezma sur le nonn ni changer le dernier élif en un élif

hanizé.
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conditionnelle el la proposition corrélative (n^s 697 et suivants).

Exemple :

Quiconque fera le bien, Dieu lui en témoignera sa gratitude.

On aurait dû dire la^Xiuj i>iiL5.(U

932. Au lieu de ^^
—* et ''^^^==>^ ,\\s disent (nos io89 et 1025,

Ire part.). ^ et ^^. Exemple :

Je n'irai point le trouver, je ne le puis, mais donne-moi toi-

même à boire, si ton eau est d'une nature généreuse.

J'ai donné ailleurs des exemples de la contraction de la pré-

position ^jfi avec l'article déterminatif (n» 1089, K^ part.).

933. Une contraction plus remarquable est celle par laquelle

^^J=^
est mis pour ^! j^ ^ à cause que. Exemple :

__^^_1^=> /r"^ î ivT**^' ^-^"^ ..lJ-Ia.1

Parce que tu es, à mes yeux, le plus beau de tous les hom,mes.

934. Quelquefois, lorsque deux mots sont liés par une con-

jonction, les poètes intervertissent Tordre naturel et placent

la conjonction et le mot qui la suit avant celui qui, dans le sens,

précède la conjonction. Exemple : j*^5^ \ à\î! à_*:>.jj ^-^-y^» à la

lettre : Sur toi, et la miséricorde de Dieu, le salut, au lieu de

ôàJ! 'i—DA.^ >jLU ] ^Xd Que le salut et la miséricorde de Dieu

[reposenfl sur toi !

935. Après la particule compellative Lj, ils omettent quel-

quefois le nom de la personne ou de la chose appelée.

936. Je dois répéter, en terminant ce chapitre, que plusieurs

des licences poétiques qui y sont indiquées ont aussi lieu dans

la prose rimée.

' '"xi* 1' ''r' '' '

(1) Eli l'absence de la conjonction ^ 9> il aurait fallu dire ^' Ls^^-iL).



LIVRE QUATRIÈME

De la Syntaxe

considérée suivant le système

des grammairiens arabes ^'^

CHAPITRE PREMIER

De la Proposition en général

937. Ce qu'on appelle discours ou phrase^ ^^, est une agré-

gation de deux mots au moins dont la réunion énonce un attri-

but comme appartenant à un sujet. Ce rapport entre l'attribut

(1) J'ai suivi principalement, dans cette quatrième partie de ma grammaire,

celle de Martellotto, intitulée Institutlones linguœ arabicœ; mais je l'ai beaucoup

abrégée, parce que le but que je me suis proposé n'est que d'offrir un moyen de

parvenir à l'intelligence des grammairiens et des scholiastes arabes, et que d'ail-

leurs les détails dans lesquels je suis entré dans la troisième partie m'imposaient

l'obligation d'être plus court ici.

Les dénominations techniques ne sont pas les mêmes chez tous les grammai-

riens arabes; en conséquence, on trouvera quelquefois ici des dénominations

différentes de celles que j'ai indiquées dans les trois premières parties. J'ai laissé

subsister exprès ces différences afin de donner la connaissance d'un plus grand

nombre de termes techniques. Il en est de même de l'analyse d'une proposition;

la même proposition est souvent analysée de diverses manières par différents

grammairiens, quelquefois par le même grammairien.

On trouvera ici des développements d'analyse grammaticale que l'on a déjà

vus précédemment; je n'ai pu éviter ces répétitions, autrement cette quatrième

partie eût manqué d'ensemble.

Au surplus, elle n'est point faite pour les commençants; elle ne pourrait
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et le sujet est nommé ^LL»! , ce que l'on peut rendre par attri-

bution A^)

Le mot qui exprime l'attribut est nommé J-;--^, c'est-à-dire

attribué. Celui qui exprime le sujet se nomme xji\ j.Lw», c'est-

à-dire celui auquel on donne un attribut.

938. Il n'est pas absolument nécessaire que le sujet et l'at-

tribut soient exprimés par deux mots distincts; quand le sujet

est un pronom et l'attribut un verbe, le sujet se trouve réuni

dans un seul mot avec l'attribut, mais on considère alors les

inflexions qui forment les personnes des verbes comme des

mots distincts du verbe (n» 1023, I^e part.). Ainsi, dans o-44^>

la première partie du mot, ^rj'^» forme l'attribut; la deuxième

partie, C-^, forme le sujet.

939, Si la proposition énonce un sens complet, elle se nomme
indifféremment p>Sphrase ou LX-a^ proposition. Si la proposi-

tion est de nature à exiger, pour la plénitude du sens, une au-

tre proposition, on la nomme seulement ^-Xo^ proposition.

Ainsi *Jl-i J-)j Zéid [esf] savant est en même temps /*^^

f. 'iC./ .. f f C ^ ^ ^ ^ , <, y

phrase et iu^ss^ proposition. Dans i.-:^j^
<-f r^ (j-* quiconque

me frappera,je le frapperai, il y a deux propositions 'L^.^.^>^s^ et

une seule phrase ^^.

qu'embrouiller leurs idées. Elle est faite pour les personnes déjà avancées et

doit leur servir de préparation à la lecture des scholiastes. Aujourd'hui les

moyens ne manquent plus pour s'exercer à cette étude.

(1) Je pense que le mot .^^«i signifie proprement appuyer, d\mner une chose

pour soutien. C'est par une conséquence de cela qu"en parlant des traditions,

>J:^iA=s., on se sert du mot i'-^— 1 pour signifier que l'on indique la personne à

laquelle elles remontent et les hommes par le canal desquels elle a été transmise.

Il suit de là que .x:-^ ' l'attribut est proprement l'idée appuyée ou soutenue

et que ^ ' ^^-^-^^ i le sujet est ce qui fait fonction d'appui ou de soutien.
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CHAPITRE II

De la, Nature des diverses Propositions

940. Le discours ou la phrase est simple ou composée:

simple, quand elle ne contient qu'une seule proposition; com-

posée, quand elle en contient davantage.

941. La phrase simple est, ou une proposition nominale,

il_e^ j ^i^-W^, ou une proposition verbale àSAxJ L-U-a.

.

La proposition nominale est celle dans laquelle Vattribui,

jUJ !, est ou un adjectif ou un nom, soit que ce nom soit seul,

ou qu'il soit joint à un adjectif, ou qu'il ait un complément.

Exemples: Jlc ^ ; Zéid [est] savant; Jb J^. jj ; Zéid\est'\ un

homme savant; ^U«-^) /»-^
""^^i]

^^^^ [esf] le dom,estique de ton

y 1 Jlj : Zèid [esf] ton père.

La proposition verbale est celle dont l'attribut est exprimé

par un verbe. Exemple : Jj ; vO>^ Zéid est mort.

942. Il y a deux autres sortes de propositions elliptiques qui

semblent n'être ni nominales ni verbales, mais que l'on peut

rapporter à l'une ou à l'autre espèce, suivant que l'on remplit

l'ellipse par un verbe ou par un nom. La première est nommée

A_-_-3 Jj i>-X-i>^ proposition circonstancielle, p'àvce qu'elle semble

avoir pour attribut une circonstance de lieu, sorte de terme

circonstanciel que l'on nomme v^j-k vase. Exemples :^ JlIc jo":

Zéid [est] chez toi; x^f^-^) ^J, .X-j; Zéid [est] dans la mosquée.

La seconde est nommée '^^ \ ^ys-^ XL, c'est-à-dire formée

à la manière de la proposition circonstancielle. Dans celle-ci,

l'attribut, au lieu d'être énoncé simplement, devient le complé-

ment d'une préposition dont l'antécédent est sous- entendu.

Exemple : j^^^LJaJ! ^j> L! Je suis un [homme] du nombre des

véridiques.
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Si l'on suppose qu'il y a dans ces propositions ellipse d'un

verbe, comme ^j-^., elles sont des propositions verbales. Si

l'on suppose qu'il y a ellipse d'un nom verbal, comme ,.^-''-^=

étant, J_AoL=s. se trouvant^ ou d'un nom, comme J^-^ un, une

portion, elles sont nominales. W

943. La phrase composée est :

lo Celle qui contient deux propositions qui dépendent telle-

ment l'une de l'autre, que le sens de la première resterait sus-

pendu et incomplet si l'on n'ajoutait pas la seconde. Exemples :

Quiconque me frappera. Je le frapperai.

> > l, y y y / y c'a

S'il me frappait. Je le frapperais.

Quand il fut de retour, il logea chez moi.

2» Celle dans laquelle une des parties intégrantes de la pro-

position forme elle-même une proposition. Exemples:

B_j_j ! o» ^ -X—'. ;

Zéid, son père est mort (c'est-à-dire le père de Zéid est mort).

(1) Le terme circonstanciel est, comme nous venons de le dire, nommé ^,.9;-»

»ase;mais il faut ici faire une distinction. Si le verbe qui doit être sous-entendu

pour remplir l'ellipse est un verbe d'une signification très vague et qui soit sufïi-

samment indiquée par la réunion de la préposition et de son complément,comme

dans l'exemple donné
:
j '^ ' i^ -V.j Zéid [est] dans la maison, dans lequel il

faut sous-entendre le verbe être,\e terme circonstanciel se nommeyi:^*»^^^^j
mais si le verbe est exprimé ou si le verbe sous-entendu est un verbe d'une signi-

fication plus précise et dont l'idée ne soit point renfermée dans le terme circons-

tanciel, comme dans cet exemple : (3^-J~^ "^ O^*^ -XJ ; zéid est mort dans

le chemin, le terme circonstanciel se nomme j*-^ ^^j^ •
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SjJ^\ J_::_,9 JOJ

ZéidjSon frère a été tué (c'est-à-dire le frère de Zéid a été tué).

Zéid, son fils est beau (c'est-à-dire le fils de Zéid est beau).

Zéid est mort.

Zéid, il lui a été apporté un livre (c'est-à-dire on a apporté

un livre à Zéid.

' On nomme cette sorte de proposition ^j_^aw^_) ) O'I^ .^-L^ç».

proposition à deux faces.

Il faut bien observer que, dans tous ces exemples, J-jj , sujet

de la proposition composée, a pour attribut une proposition

complète, soit verbale, soit nominale, et que cette proposition

qui forme l'attribut de J—j; a elle-même son sujet et son attri-

but. Dans les trois premiers exemples, les sujets des proposi-

tions attributives sont s^î, ^iy^^ et aj-jÎ; dans le quatrième,

c'est le pronom ys» renfermé dans le verbe ol^; dans le cin-

quième, enfin, où il n'y a, à proprement parler, point de sujet,

c'est le complément <«Jl qui le représente. Les attributs de ces

mêmes propositions attributives sont, pour le premier et le

quatrième exemples, o'^; pour le second, S-^'> pour le troi-

sième, (j--a.
;
pour le cinquième, enfin, ^ >lLs_> s^^.

944. La proposition verbale peut être ou énonciative xj .Là.),

ou productive 'i—î uuj \ , ou conditionnelle LJLb wi .
(i)

•«' - T
(1) Le mot i-JUu ! répond à ce que j'ai nommé ailleurs proposition volitive.

— Voyez mes Principes de grammaire générale, 2« édition, p. 182.
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La première énonce un attribut comme appartenant au sujet
;

la seconde exprime un commandement, une défense, un sou-

hait, une prière, etc.; la troisième énonce l'attribut comme ap-

partenant au sujet, sous une certaine condition.

CHAPITRE m
Des parties tant essentielles qu'âoeessoires

des Propositions

945. Les différentes parties essentielles d'une proposition,

qui sont le sujet et l'attribut, ainsi que les parties accessoires,

telles que les adjectifs, les appositiîs, les compléments et les

termes circonstanciels, prennent différents noms à raison de la

place qu'elles occupent dans la proposition et des règles de

concordance ou de dépendance auxquelles elles sont soumises.

946. A raison de ces différences, le sujet et l'attribut prennent

chacun deux noms différents : le sujet se nomme : 1° jÎ J-xJ^!

Vinckaotif, 2» J^ID! Vagent; l'attribut s'appelle : l^j^l Vénon-

datif, quand il correspond à un inchoatif, 2° J—x_iJ! le verbe,

quand il est en relation avec un agent.

947. Les parties accessoires du discours, telles que les ad-

jectifs, les compléments, les termes circonstanciels sont toutes

comprises sous le nom de o^'-ûJ-*-^! dépendances, et l'on en

distingue six espèces: 1° J_^_x-à-Jl le patient ou l'objet de l'ac-

^ton;2o J'—^'1 la situation ou /e terme circonstqnciel d'état;

30 U-^H»LÎ ! le spécificatif; 40 \3j^ ^ ^^ complément mis au géni-

tif; 50 ^;-lL^ ! la chose exceptée; 6° ^«-J ^y^ \ les appositifs.

948. Chacune de ces parties de la proposition fera le sujet

d'un chapitre particulier.



DE LA SYNTAXE 515

CHAPITRE IV

Berinchoatif

949. L'inchoatif est un nom, ou l'équivalent d'un nom, qui

n'est dans la dépendance d'aucun antécédent, en ce qui con-

cerne le cas où il doit être mis. C'est ordinairement le sujet de

la proposition, rarement l'attribut, et sauf quelques exceptions

l'inchoatif tient la première place dans la proposition, ce qui

est indiqué par le nom même qu'il porte. Exemple : *JLc j._j

j

Zéid \esf\ savant. Zéid, jj : est ici l'inchoatif.

950. Quelquefois l'inchoatif est placé après l'attribut ou

énonciatif, ce qui a lieu quand l'énonciatif est précédé d'une

particule négative ou interrogative et que d'ailleurs l'attribut

concorde en nombre avec l'inchoatif, qui est le sujet.Exemples:

JUm-' ) >Li I Est-ce que les hommes sont debout? ^,^^^y\ .UJli U

Les deux hommes ne sont pas debout.

Malgré le déplacement des termes, le sujet reste ici inchoatif,

parce qu'il n'est point regardé comme régi par l'attribut qui le

précède, et que c'est au contraire lui qui régit l'énonciatif.

951. Lorsque l'attribut, précédé d'une particule négative ou

interrogative, ne concorde pas en nombre avec le sujet duel

ou pluriel, le nom qui sert de sujet ne peut plus être inchoatif,

parce qu'il est alors envisagé comme étant sous la dépendance

de l'attribut par lequel il est régi au nominatif et qu'il est de

l'essence de l'inchoatif de n'être régi par aucun autre terme :

l'attribut, en ce cas, est verbe (n» 946), et le sujet est considéré

comme a^ew^^ ainsi qu'on le verra ci-après.W Exemples:

. (1) Il suit de là que, si le sujet et l'attribut sont au singulier et par conséquent

concordent en nombre, comme dans ces exemples :^J
-«J '-' '-* et «Xj.J (*^, '>



516 DE LA SYNTAXE

Les deîiœ hommes ne sont pas debout.

Est-ce que les hommes sont debout?

952. J'ai dit que l'inclioatif doit être ou un véritable nom (ce

qui comprend aussi les pronoms) ^^^ij.^ *_~.i ou l'équivalent

^ ', ' .

'

d'un nom, c'est-à-dire une manière de s'exprimer qui puisse se

^y^ *_^) . Ainsi, un verbe jomt à l'une

des particules nommées i^ . J,^^, parce qu'elles donnent aux

temps du verbe la valeur du nom d'action (no» 1184 et 1232,

pe part.), peut servir d'inchoatif. Exemple :

C
—^ J-^ \yy^ .1

Que vousjeûniez est bon pour vous (c'est-à-dire le jeûne *j^ !

est bon pour vous).

953. L'inchoatif, comme je l'ai dit, ne doit être, par rapport au

cas où il se met, dans la dépendance d'aucun antécédent. J'ap-

pelle antécédent ce que les Arabes nomment J^U régissant, et

au pluriel J-^î_^c, ce qui revient aux mots gouverner et régir

employés par nos grammairiens. Les Arabes distinguent des

régissants exprimés ou grammaticaux ï-^i' J^[»-c et des régis-

sants logiques 'Lj j,xjw j^\j-o. Il n'est question ici que des pre-

miers, dans la dépendance desquels l'inchoatif ne saurait ja-

mais se trouver, car d'ailleurs il est dans la dépendance d'un

antécédent logique, les Arabes considérant l'absence de tout an-

técédent grammatical comme un véritable antécédent logique.

.et wli

ou bien dire que V^ est verbe et ^ ; agent.

on peut à volonté regarder JJJ comme inchoatif et —' Ls comme énonciatif.
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954. L'inohoatif doit toujours être au nominatif. Quand l'at-

tribut est précédé d'une particule négative ou interrogative et

qu'il ne concorde pas en nombre avec le sujet (n» 951), il régit

le sujet, qui dès lors ne peut plus être mcAoa^i/et est considéré

comme agent, ei il le met au nominatif, ainsi qu'on l'a vu dans

les exemples : ..iai-jJ I *Jli U Les deux hommes ne sont pas de'

bout ; JLky ! Jli 1 Est-ce que les hommes sont debout ?

CHAPITRE V

De l'ÉnonGiâtif

955. L'énonciatif , soit que ce soit un nom ou un adjectif,

remplit toujours, dans la proposition, la fonction d'attribut.

Exemples : J b j,; j Zétd [est] savant; j^J;.
,^J*-j

mon mari [est]

un vieillard.

Les mots Jb savant et <^i vieillard sont ici les énonciatifs.

En général, l'inchoatif est un nom déterminé et l'énonciatif

un nom ou un adjectif indéterminé.

Suivant quelques grammairiens, l'énonciatif n'est régi que

par l'absence de tout antécédent grammatical (no 953); suivant

d'autres, dont j'adopte l'opinion, il est régi par l'inchoatif et ne

peut l'être par aucun autre antécédent grammatical.

956. L'énonciatif doit toujours être au nominatif; il se place

régulièrement après l'inchoatif.

Nous avons vu (n» 950) un cas où l'énonciatif précède l'in-

choatif, sans que l'un et l'autre de ces deux termes changent

pour cela de nature. Il y a d'autres exemples d'inversion de ces

deux termes ifplusieurs grammairiens ne les admettent pas et

ont recours, en ce cas, à une autre analyse. Nous en indique-

rons quelques-uns dans la suite, en traitant de la construction.
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CHAPITRE VI

Du Verbe

957. La seule chose qu'il y ait à observer ici relativement au

verbe, c'est que les grammairiens comprennent sous ce nom,

par rapport aux règles de la syntaxe, les adjectifs verbaux ou

noms d'agent J^U et de patient Jjjlà.j> et ceux qu'ils nomment

J-x-A) Î ci^L^^i, assimilés au verbe (n» 738, pe part.). Ainsi, dans
C ffy,f/yy^(.y

cette proposition : <j_;»jLc (^v*"a«. ^^\ Zéid^son esclave [esti beau,

pour l'esclave de Zéid [est] beau, Jj ; Zéid est l'inchoatif et les

deux autres mots forment une proposition verbale qui tient

lieu d'énonciatif et qui est composée d'un verbe et d'un agent,

(j-*cs. beau, adjectif verbal, étant considéré comme un verbe

dont l'agent est iS^.

958. Les verbes sont toujours censés contenir un pronom

j^^ qui est leur a^ent J-cLs et qui détermine leur signification

à la première, seconde ou troisième personne.W

(1) Le pronom contenu dans le verbe ou dans l'adjectif verbal disparaît entiè-

rement dans l'analyse quand le verbe ou l'adjectif verbal est suivi d'un sujet

spécial, comme lorsqu'on dit >^, j oU Zéid est mort; J'-=M^ ' ^•''-^ i Est-ce

que les hommes sont debout?

Quant aux adjectifs verbaux, lorsqu'ils servent d'énonciatif à un inchoatif et

qu'il n'y a point d'inversion, on ne devrait plus, ce semble, les considérer (n» 942)

comme renfermant un agent pronominal. Ainsi, si l'on dit ^^^ -X^J Zéid [est]

savant, rj^.j^ i-j» J-i Jj : Zéid, son esclave [est] malade (c'est-à-dire l'esclave

de Zéid est malade), il y a peu de raison de supposer que a-'*^ et ij^y ren-

ferment le pronom^, comme on doit supposer la présence de ce pronom dans

-C^U 3.JJ et jiS:'.^ "^-i'-à
^i>J

.

(lette différence entre le verbe et l'adjectif verbal pourrait être fondée sur ce



DE LA SYNTAXE 519

Si la personne est indiquée par quelque lettre ajoutée aux

lettres primitives, le pronom estj .b apparent. S il n'y a aucune

lettre ajoutée aux lettres primitives, le pronom esi j-:^-*^ ou

^Sj:..^ caché. Ainsi, dans les mots >,JuJi j'ai su, vjUoJ^ tu as su,

L_;-o-lc nous avons su, le pronom est apparent, c'est v_>, w», ^
;

dans Ufi- il a su, le pronom est caché (n» 1023, I^o part.).

CHAPITRE YÏI

De l'Agent

959. On appelle agent J—s Là le nom auquel se rapporte le

verbe qui le précède : ce nom exprime le sujet qui a pour attri-

but la qualité signifiée par le verbe.

L'agent doit donc toujours être placé après le verbe ou l'ad-

jectif verbal qui fait la fonction de verbe. Exemples ij-^^ oi^l^

Omar est mort; Sj-> ) O'U v-^s-a Omar, son père est mort (c'est-a-
f y f

dire le père d'Omar est mort). Les mots »-*c Omar, dans la pre-

mière phrase, et s^l son père, dans la seconde, sont les agents

du verbe voU est mort.

960. L'agent, au lieu d'être un vrai nom -<^. Jo *-!
,
peut être

une expression équivalant à un nom J^y «—1, comme on l'a déjà

dit en parlant de l'inchoatif (no952).Exemp.: J>a.Jl \\ r^-!4^'

// m'a fait plaisir que tu es sorti; ce qui est l'équivalent de

viJ£sjj.ak J^^^] Ta sortie m'a fait plaisir. Autre exemple :

Si elle affirme quatre foispar le nom de Dieu, en disant: Il est

que, dans ce dernier, ce pronom n'a jamais d'existence sensible. Je crois cepen-

dant que cela n'est pas admis par les grammairiens arabes.
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assurément du nombre des menteurs, cela la soustraira au châ-

timent.

Le texte, traduit littéralement, signifie : la soustraira au châ-

timent, qu'elle affirme, etc.

Si le verbe est précédé d'un nom, ce nom n'est pas alors

agent, mais inchoatif, et le verbe a son agent en lui-même. La

proposition, en ce cas, n'est plus simple, elle est composée,

ayant pour attribut une proposition complète (no943). Ainsi,

v^L» yefi Omar est mort est la même chose que _j-» \1j-s> js-c

Omar est mort lui; et cette proposition est absolument sem-

blable à celle-ci ; 2Uj i c>l» jo Zéid est mort son père; j.<fi est

inchoatif, C-^U est verbe et porte en lui-même son agent. De

même dans 'Ji^yo \^\ j'ai frappé, le j~-aL:j> v^-^a^» pronom séparé

! je est mchoatif; le verbe est ^yo', le J-saj;./ ^,s-i=^ pronom

affixe C-», qui est en même temps ; . L_) apparent (n» 958), est

l'agent du verbe.

961. Il en est de même des adjectifs verbaux. Toutes les fois

que le nom ou pronom auquel ils se rapportent les suit, on le

nomme a^en^. Ainsi, dans ces exemples : .iU>JJl Jli l^ N'est

pas debout les deux hommes (c'est-à-dire les deux hommes ne

sont pas debout)
,
j'-^ji î J Uî Est-ce qu'est debout les hommes?

(c'est-à-dire est-ceque leshommes sont debout ?){\Y>^^\),\&s mois

.^çv. et jllj sont agents; quant au mot ,*j'-^, on le considère

comme inchoatif.

La même chose a lieu dans ces phrases :

a_pjlc wJ,l^ j.i\ Zéid, le serviteur de lui [est] jappant (c'est-

à-dire le serviteur de Zéid frappe).

A.j>jb j^»*^ I v3j • ^3îUa^ // est venu à mot Zéid, le beau le ser-

viteur de lui (c'est-à-dire dont le serviteur est beau).

Dans ces exemples, à_^-^-i le serviteur de lui est agent par

rapport à .,L>î frappant et à ^^r*^ ^^ beau.
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962. Tout ce que Ton dit ici de l'agent a aussi lieu par rap-

port au nom ou au pronom qui sert de sujet au verbe passif et

que l'on nomme <>-icU "w J ^'^^\ ^y'SL^\ l'objet d'une action

dont l'agent n'est pas nommé; ce sujet est considéré comme

agent et on le nomme J—2-Ui3 ! Xs^ J^ ou J—c'-DI ^ ^^.A^

remplaçant l'agent, quand il est après le verbe; s'il est avant

le verbe, il devient inchoatif et le verbe porte en lui-même son

agent.

CHAPITRE VIII

Du Patient

963. Sous le nom de patient, ou plutôt d'objet de l'action

JjkiJ s
, sont compris cinq termes complémentaires ou circons-

tanciels, qui peuvent trouver place dans la proposition (nos209

et suiv.). Je traduirai le mot Jj*^ par celui de complément,

pour simplifier l'expression.

964. Le premier, nommé ^ilkJ! J_*xiuJl complément absolu,

est le nom d'action du verbe, ajouté au verbe lui-même ou à

un verbe d'une signification équivalente, ce qui se fait dans

plusieurs vues:lo 3.^j:==:;l^J pour donner de l'énergie, exemple :

L_j^^ O-vj v^ J'ai frappé en frappant; 2^ .i'j.3cdj pour l'énumé-

ration, ex.: t^-iyo c^j-^ J'ai frappé un coup, f_^_5j^co ci-^ ».^

j'ai frappé deux coups; c'est le nom dhtnité (n» 674, 1""® part.);

30 z^yJJ pour spécifier, exemple : o y^ ^l^yo J'ai frappé d'une

certaine percussion ; c'est le nom spécificatif {n^ 679, F^ part.);

et 'J^'.^-i Vj-^ C^ v^ J'ai frappé d'une percussion forte.

965. Le second est nommé simplement ^yàj \ ou -jj ^y^ '

celui sur qui ou ce sur quoi se passe l'action ou qui en est l'objet:
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c'est le complément objectif des verbes. Exemples: Ijjj w^_^
J'ai frappé Zèid; ye>c O-^^i. J'ai vu Omar.

966. Le troisième, nommé a^ J^jû^J! ce dans quoi l'action

est faite, indique le temps ou le lieu dans lequel se fait l'action.

Exemp.: j^ 1 >^ \ voU // est mort le deuxième jour ; viAaLk ^Is.

Il est venu derrière moi.

967. Le quatrième est appelé a-J ^jxsii}\ ou ^^ le motif de

l'action: ce sont les noms d'action qui servent à cet usage. Ex.:

iJ UoLj' )>X;: ^Ji^yo J'ai frappé Zéid, pour le corriger.

968. Le cinquième, nommé <^x;» J_jxjl*3 1 celui avec qui a été

faite l'action, indique celui qui a coopéré à l'action avec l'agent
;

on le joint à l'agent par la conjonction », qui régit en ce cas

l'accusatif (n» 1211, Fe part.). Exemple : ^^Ll^l j .LiLU ! ^U.

Z,e sultan est vetiu avec l'armée.

969. Dans tous ces cas, le nom qui fait la fonction de com-

plément jyàj ) doit être mis à l'accusatif.

CHAPITRE IX

Ba Terme oirconstanciel d'état

9 C»
970. Ce qu'on appelle Jl—.'^1 l'état, est un nom destiné à

énoncer une circonstance relative à l'état dans lequel se trouve

soit l'agent ou le patient, soit même quelque autre objet qui

entre dans la proposition comme complément de l'une de ses

parties essentielles, et à modifier ainsi l'idée de cet objet. On

emploie régulièrement pour cela le nom d'agent ou adjectif ver-

bal, auquel on substitue quelquefois le nom d'action. Exempl.:

Zéid est venu à cheval.
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J'ai monté le cheval [gui était] sellé.

971. Quelquefois le terme circonstanciel d'état peut se rap-

porter également à l'agent ou au patient. Exemple :

J> c

.

J'ai frappé Zéid qui était assis ou pendant que j'étais assis.

On doit cependant, en général, disposer les mots de manière

à éviter cette amphibologie (n» 802).

972. Le même terme circonstanciel, étant mis au duel, peut

se rapporter en même temps à l'agent et au patient. Exemple:

j,^\j ii?3 /jU ^
Amrou a rencontré ^éid, tous deux étant à cheval.

973. Il peut aussi se rapporter à quelque terme circonstan-

ciel ou à quelque complément de la proposition. Exemple :

UjÎj
'/

J'ai tué le chien d'Amrou, tandis qu'il (Am,rou) dormait.

974. Il est de la nature du terme circonstanciel d'état d'être

indéterminé, et de plus dérivé d'un verbe, et il doit se rappor-

ter à un antécédent déterminé. (i)

Le terme circonstanciel d'état est toujours à l'accusatif.

CHAPITRE X
Bn Terme spéoiûoatif

975. Comme le terme circonstanciel d'état spécifie une cer-

taine manière d'être d'une chose précédemment nommçe, de

(1) Voyez, à ce sujet, ce que j'ai dit ci-devant (n<" 146 et suiv.), et mon Antho-

logie grammaticale arabe, p. 348 et suiv.
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même le terme spéctficatif j-^-a^ restreint à une partie d'un

tout ce qui semblait être dit du tout dans son entier. Dans ce

cas on le nomme aussi .\~i explicatif. Exemple :

l_i_jj_3 Larî. ^,^^ -^J-''

La rose est agréable par l'odeur et la couleur.

Ici le terme spécificatif restreint la proposition entière.

976. Quelquefois le terme spécificatif ne restreint qu'un nom

applicable à une multitude de choses et devient alors un vrai

complément logique. Cela a lieu après certains numératifs et

après les noms de mesure, de poids, de quantité. Exemples :

-La.. \j »i*s Vingt hommes; L^^i-d. j-^JiJ Un boisseau d'orge;

y^ JJs. Une livre de pain ; -Jok. «^= Combien d'hommes f

977. Il est de la nature du terme spécificatif d'être indéter-

miné, (i) Il se met toujours à l'accusatif.

CHAPITRE XI

Bu Complément mis m génitif

978. Le mot arabe «j r?=^ signifie wn nom mis au cas nomme

Jak qui est le génitif et indique :

10 Un nom mis au génitif, parce qu'il sert de complément à

un autre nom ou à un adjectif, comme -V-j ; ^j^ l'esclave de

Zéid, iow J î J-^AA. beau de visage;

2° Un nom qui sert de complément à une préposition
^ 9 »-^

^^!. Exemple :

Je suis sorti de la maison.

(1) Voyez, pour de plus grands détails sur le terme spécificatif , mon Anthologie

grammaticale arabe, p. 348, 352 et suiv.
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979. La première sorte de rapport se nomme i.J^) annexion,

l'antécédent se nomme ^'—^-oJ! l'annexe, et le conséquent

A_lJ)
v^
^L^j' ce qui reçoit une annexe. La seconde espèce de

rapport s'exprime par les mots .^ys:^^ .i^ une préposition et

son régime.

980. Ces sortes de circonstances exprimées par une prépo-

sition jointe au nom qui lui sert de complément se nomment

^.y^ \-^ ^ J_j-*-^-^ complément objectif impropre, soit que

l'action à laquelle ils appartiennent soit exprimée par un verbe

transitif ou qu'elle le soit par un verbe neutre. Dans cet exem-

pie : l^^lj lj.j
j o>-^j-^ J'ai frappé Zéid avec le bâton, îju> \ Zéid

est un complément objectif proprement dit, ^,j^ «ju Jj*î^ , du

verbe ^l^yofai frappé, et U2Ji.'b avec le bâton est un complé-

" '<" ^'*''
ment objectif impropre, f'-yci j-^ ^ Jj*^-^, du même verbe.

Dans cet autre exemple : ix~J ! ^^ '^r^ Nous sommes sortis

de l'église, \~-^^yL. nous sommes sortis est un verbe intransitif
;

mais il a un complément objectif impropre, c'est i*^i y de

l'église.

CHA.P1TRE XII

Be là Chose exceptée

* ^ , c .

981. On appelle -;-i'JUw> chose exceptée, un terme circonstan-

ciel qui fait exception d'une partie sur une masse précédem-

ment exprimée. Cette masse se nomme i>J>j> ^Liiu^ \ ce dont on

soustrait une partie par l'exception. Exemple :

Les gens sont venus me trouver, excepté Zéid.

On trouvera plus loin la syntaxe particulière des particules

d'exception.
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CHAPITRE XIII

Des Appositifs

982. Sous le nom de ^^y ,
qui signifie mots qui suivent, c'est-

à-dire qui se conforment, et que je rends par appositifs, en don-

nant à cette dénomination un sens grammatical spécial un peu

différent de celui que je lui ai assigné précédemment (n» 34),

on comprend quatre parties accessoires de la proposition :

j-.;==>lij! ou ^JJ î le corroboratif vju^xU ! ou liU \ le qualifca-

tif J jJ î /e mot mis en remplacement ou permutatif, et ^—iJaxi 1

le conjonctif {nP 476).

Le nom général des quatre sortes d'appositifs étant «.

—

jU

suivant, le mot qui leur sert d'antécédent se nomme en géné-

rai c._j-^-:l>>, c'est-à-dire suivi.

983. Le corroboratif est ou "^^Jà-iJ, c'est-à-dire réel, consis-

tant dans l'expression, quand on répète deux fois de suite une

proposition tout entière ou quelqu'une de ses parties, sorte de

pléonasme ou d'expression énergique et confirmative qui n'a

guère lieu que dans la conversation; ou ^y-»^ logique, consis-

tant dans le sens, quand, après avoir employé le nom d'une

chose, on ajoute l'un de ces mots ^j-^ , ^j-r^' ^[ui répondent à

notre mot même,^^=i, ^^^=', ^^=>, /«^^, ^^ , >ïi^^=î, k^]
totalité, universalité. Exemples :

'

c
/ c. . r

,

Zéid lui-même est venu chez moi.

Les gens sont tous venus chez moi.
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Les deux hommes sont venus chez moi, tous les deux.

J'ai acheté la maison tout entière.

L'antécédent du corroboratif se nomme J.^=>y fortifié.

984. Le qualificatif est un adjectif qui ne forme point l'at-

tribut de la proposition, mais qui sert à qualifier un nom; il

s'emploie de deux manières.

Dans le premier cas, il qualifie réellement le nom qui le pré-

cède, comme dans les exemples suivants : jj-^law i3-V) jc'^^

Un bel homme est venu chez moi; L_ju«.2v -Lk. d^j 1 . J'ai vu un

bel homme; et alors le nom est .^_^^y ou >Oj*^ qualifié.

Dans le second cas, l'adjectif esl, placé entre deux noms, et,

quoiqu'il semble se rapporter à celui qui le précède, il qualifie

véritablement celui qui le suit. Exemple :

' '• 1 " ' ' 1 ' '
• T "

Un homme est venu chez moi, dont le frère est beau.

/ / c •

Alors le nom qui précède l'adjectif est nommé ,^y^y qua-

lifié, l'adjectif lui-même s'appelle w^-;-**^ ou ^c-c-r- motivé par

une cause étrangère, et le nom qui suit l'adjectif est appelé

^j^-w. cause; ou bien le premier nom est appelé ^hà ) ^^^y
qualifié, quant à la forme de l'expression, et le second

^^
'^j^Ja

^y*j' qualifié, quant au sens.

Dans l'un et dans l'autre cas, l'adjectif est JJià3 1 Lli assimilé

au verbe et est censé contenir un agent pronominal. Relative-

ment au premier cas, il faut se rappeler que, quand on dit J^ll

^^^-.a. Jôk. il est venu chez moi un bel homme, Ljulk bLa^' *-^.K

J'ai vu un bel homme, c'est la même chose que si l'on eût dit
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' ' •'•'-' ^\' ' • T^ • 7 7 -7
j-s> (^»*'Ok J^i psLzîw il est venu chez moi un homme, beau lui,

yjb Lju».^ -^-—'•j ^^.'j J'^"^ ^^ ^^ homme, beau lui; ce qui est

considéré comme l'équivalent de _^-a ij^^^- J-9m jC^'^^ il est

ve/iM cAe^ woz wn homme, est beau lui; yt i^y^»^, -«^. wo' . y'ai

uw ww homme, est beau lui.

Dans le second cas, l'agent pronominal est en quelque sorte

annulé, comme dans ^\ J-^^, par ragent nominal.

985. Le permutatif est de quatre sortes :

1» J-CJl 1^ J—CJî J Jj Z)w tout pour le tout, quand, ayant

exprimé un être par son nom, on ajoute un autre nom qui

exprime de même cet être tout entier, mais sous un autre point

de vue. Exemples :

Omar, ton frère, est venu chez moi.

Le peuple de la ville, les grands et les petits, sont venus chez

m,oi;

2o J—CJl /y» , ca-x-J! Jj-) D'une partie pour le ^w/^ quand,

après avoir exprimé une chose par un nom qui signifie cette

chose en entier, on ajoute un autre nom qui restreint la signi-

fication à une partie de cette même chose. Exemple :

Les gens, une partie seulement, sont venus chez moi;

30 JU^jLi-^! J jj c^e compréhension, c'e^i-k-àÀYQ. ou énonçant

soit une qualité soit une circonstance qui était comprise dans

son antécédent à-c^^ 3 JJt» ^^ J'>5, ou bien fdisant naître

l'idée soit d'une qualité soit d'une circonstance qui s'attache

nécessairement à son antécédent à^jy^ ^J, ^y^_ ^;aj» ^^ J'>5.

Exemple du premier cas :

> f (. f f (, y yy <!.

J.5r^'
J'ai admiré Zéid, sa beauté.
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^^//e s'es^ rappelé \le lieu nommé] Teftouc, la fraîcheur de

SES EAUX ei l'urine qui s'était desséchée le long des cuisses de

sa tnonture.

Exemples du second cas :

Zéidj SON HABIT m'a plu.

Ils t'interrogeront au sujet du mois sacré, du combat dans

LUI.

On voit que, dans le premier exemple, le pennutatif fait naître

une idée qui s'attache à Zéid, celle dM/re vêtu magnifiquement,

et que, dans le second, le combat dans le mois sacré suggère

l'idée d'un manque de respect à la sainteté privilégiée de ce

mois.

L'emploi de cette sorte de permutatif exige deux conditions :

la première, c'est que, malgré l'ellipse qu'il renferme, le sens

soit facile à saisir; la seconde, c'est qu'il n'ofïre rien de ridicule

ou d'inconvenant. Ainsi, on ne doit pas dire a_l^ !ajJ c^^ll
j'ai sellé Zéid, son cheval.

Le permutatif de compréhension, comme celui d'w>ie partie

'pour le tout, contient ordinairement un pronom qui se rap-

porte à l'antécédent
;

4» ialxj' JjJ /îermu^a^i/* û^'errewr^ quand, après avoir dit un

mot pour un autre, on se reprend. Exemple :

J'ai pa^sé près d'un chien, [je veux dire] d'un cheval.

086. L'antécédent des permutatifs se nomme 11» Jj^l.

987. Le conjonctif est de deux espèces:

lo ^^rP^ ^«aLc conjoîictif explicatif, quand après un nom
34
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on en ajoute un autre qui sert à désigner avec précision le

sens de l'antécédent. Exemple :

Ton frère Zéid est venu chez moi.

Le nom propre sert à distinguer Zéid des autres frères de

celui à qui l'on parle.

Ce conjonctif a un intime rapport avec le qualificatif^iJ^ î,

ce qui distingue essentiellement ces deux apposilifs, c'est que

le conjonctif explicatif doit toujours être un nom primitif,

2^\L. (no 599, Ire part.), tandis que le qualificatif doit être ou un

adjectif verbal ou une expression qu'on puisse ramener à la

valeur d'un adjectif verbal, i—i j^y^ j' (^-^i^^.

Suivant la plupart des grammairiens, il n'est pas nécessaire

que le conjonctif explicatif ajoute un nouveau degré de déter-

mination ou de précision à son antécédeut; c'est pourtant son

objet le plus ordinaire. Presque toujours le conjonctif expli-

catif peut être considéré comme permutatif;

2» ly^^ î swiiac conjonctif d'ordre ou
,^ 9jj^ ' >^]a£ conjonc-

tif formé par une particule. Exemple :

Il est venu chez moi Zéid et Amrou.

988. Des deux parties du discours jointes par une idée con-

jonctive, la dernière se nomme .^j,josj> mot conjoint, et la pre-

mière ^-^ ^
^jhxA mot sur lequel porte celui qui est conjoint. (^)

(1) Il est nécessaire de se rappeler que ce que les grammairiens arabes en-

tendent par les mots '^

—

^ho , ^^
^j±aj> et V^ ^

§jis»j> est bien moins relatif

à la connexion logique des idées ou des propositions qu'à l'application des règles

de la syntaxe désinentielle ou v-_->lj-£] • Pour qu'il y ait *>—aia-î-, il faut que le

mot conjoint ou la proposition conjointe v^_3j>" *-^ ' soit de la même nature
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CHAPITRE XIV

Observations sur les chapitres précédents

089. Il arrive souvent que quelqu'une des parties essentielles

T)u accessoires d'une proposition est remplacée par une propo-

sition complète. On a déjà vu une proposition tenir la place de

l'inchoatif dans l'exemple S^ j^ ]yj^ .! il vous est bon de

jeûner (n» 952), et celle de l'agent dans celui-ci : . ! ^-j-4-?=^ !

C-<a.^ votre sortie m'a fait plaisir (no 960). On peut mettre de

même une proposition à la place du complément objectif. Ex.:

j^
»s:' .1 jj .) Je veux que tu sortes, ce qui équivaut à ^S^^^jiL Jo .!

Je veux ta sortie.

990. Le plus ordinairement c'est l'énonciatif (n» 955), le qua-

lificatif (no 984) ou le terme circonstanciel d'état (n» 970) qui

sont remplacés par des propositions; et dans tous ces cas, la

proposition qui remplace ces termes doit contenir un pronom

qui se rapporte à l'inchoatif, si elle tient lieu d'énonciatif ; au

que &on antécédent àUc
^.^

^^ax^ 1 ; si ce sont des verbes, par exemple, il faut

qu'ils soient au même temps, ou du moins qu'ils puissent être ramenés à la

même valeur temporelle. Toutes les fois que cette condition semble n'être pas

observée dans l'Alcoran ou dans les poètes anciens, les commentateurs recourent

à des ellipses pour rétablir l'analogie. Ebn Malec,dans VAlfiyya, dit à ce sujet :

« Il est convenable d'établir un rapport de conjonction entre un verbe et un

« autre verbe; vous pouvez aussi établir le même rapport entre un nom assimilé

« au verbe et un verbe; si vous voulez faire l'inverse, vous n'y trouverez pas de

« diflicuté. »

Voyez, sur cette matière, mon Anthologie grammaticale arabe, p. 274, et le

tome I" de cette grammaire, n» H98.
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nom qualifié, si elle tient lieu de qualificatif; enfin, au nom

modifié, si elle tient lieu de terme circonstanciel d'état. On

comprendra mieux ceci par les exemples suivants :

JU Zjj] Jj : ou 5_^ i ^jsj Jj ; Zéid^ son père est debout (c'est-

/ c ^

à-dire lepère de Zéid est debout); Jo ; est l'inclioatif ; la propo.

sition nominale J\^ ^y) ou la proposition verbale s^j i p-^.

font la fonction d'énonciatif.

JL5 8»jÎ Jo^j çJsUk. ou B^! j'yb J4^. Jïl^ // est venu chez

moi un homme, son père est debout (c'est-à-dire dont le père est

c?eèouO ; les propositions j\-s iy\ et BjjI ^y-j sont qualifica.

tives et se rapportent au nom qualifié j^,

.

auprès de Zéid, son père étant debout; les propositions s^j l UjLs

et *-jli 8j->l font la fonction de terme circonstanciel d'état, et

le nom modifié auquel elles se rapportent est Zéid.

991. Le pronom qui se trouve dans la proposition énoncia-

tive, qualificative ou circonstancielle d'état, et qui indique sa

relation à l'inchoatif, au nom qualifié ou au nom modifié, s'ap-

pelle JjLc retournant.

Il en est de même du pronom qui fait partie du permutât!f,

J 113 1 dans certains cas (n» 985).

CHAPITRE XV

i)e ia Construction

992. Les différentes parties qui constituent une proposition

doivent observer entre elles un ordre qui est assujetti à cer-

taines règles. Nous allons exposer ici ces règles, en suivant

l'ordre dans lequel nous avons traité de ces différentes parties.
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993. L'inchoatif et l'énonciatif constituant une proposition,

la première place appartient naturellement à l'inchoatif; cette

règle cependant est sujette à quelques exceptions.

994. Quand l'énonciatif est simple et indéterminé ou est un

terme circonstanciel de lieu, on peut le placer avant l'inchoatif.

Ainsi l'on dira également : .'j--:2^ .1^!^! ou .Lvjbî! .'^^.^a.

L'homme est un animal; ,13j1 lJ. -X-> ; ou ^> \ }^ 1 yj, Zéid est

à la maison.

Dans ce cas, l'inchoatif, quoique déplacé, est toujours vir-

tuellement V J^ïJ" la première partie de la proposition. Aussi,

s'il doit y avoir dans l'énonciatif un pronom afïixe qui se rap-

porte à l'inchoatif, comme dans cet exemple : »jO ^ Joj Zéid

{esf] dans sa maison, le déplacement des deux parties de la pro-

position n'apporte aucun changement à cela, quoiqu'il soit de

la nature du pronom affixe d'être précédé par le nom auquel

il se rapporte. On peut donc, si l'on veut, dire Joj nA^ ^ dans

sa maison [est] Zéid.

Au contraire, l'énonciatif, quoique placé le premier, est tou-

jours virtuellement la seconde partie de la proposition. Ainsi,

quoiqu'en plaçant l'inchoatif après l'énonciatif on puisse lui

adjoindre un pronom atïixe qui se rapporte à l'énonciatif,

comme l^^L© .î 3J 1 ^ dans la maison est le propriétaire d'elle,

on ne pourrait pas conserver la même forme d'expression en

plaçant l'inchoatif avant l'énonciatif. On ne pourrait pas dire

. îU ! ^J, L4-;-a.l^ le propriétaire d'elle \es(\ dans la maison ; il

faudrait dire L-^-^i J3j1 ^.^^^j.^ le propriétaire de la maison

[est] dans elle.

995. Dans les propositions interrogatives, l'inchoatif doit

être placé après l'énonciatif. Exemples : d^ ! ^ Qui [es] tu f

Ija U Qu'est ceci? (c'est-à-dire qu'est-ce que ceci'?).

996. Dans une proposition composée d'un inchoatif et d'un

verbe, pourvu que le verbe n'ait point d'autre agent que le
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pronom compris dans le verbe lui-m,ême j^.^^ {n° 1025), on peut

déplacer le sujet et le mettre après le verbe ; mais alors il cesse

d'être inchoaiif et devient agent. Ce n'est donc pas véritable-

ment ici une inversion de l'inchoatif et de l'énonciatif. Ainsi

l'on peut dire : ^^^yo Jo ; Zéid a frappé (Zeidus verberavit), et

i.^»v_^=?l ^—L-i^^r?)
, j-j ; Zéid. s'il m'honore, le L'honorerai

(Zeidus si honoraverii me, honorabo eum), auquel cas J-j; Zéid

est inchoaiif; ou bien Jj ; v ^yo a frappé Zéid (verberavit Zei-

dus), h.-fij^=i\ Jj ; -^^rz^S .! Si m'honore Zéid, je l'hono-

rerai (si honoraverii me Zeidus, honorabo eum), et, dans ce cas,

Jj j Zéid devient agent. Dans ^y^ -^^j , le nom Juj est inchoa-

iif, le verbe O^-^, avec son pronom caché (no 1025), forme une

proposition qui sert à'énonciaiif; ainsi, v^;—^ ^>—>\ est une

phrase composée (no 943). Dans ^jj ^yo, le verbe v^j-^ est

verbe et le nom Jl^j agent; la proposition est simple et verbale;

il n'y a ni inchoatif, ni énonciatif.

Si le verbe a un agent apparent (n» 1025), l'inchoatif ne peut

pas être déplacé, comme dans ces exemples : b_j-ji O''--^ wX->j

Zéid, est mort son père (c'est-à-dire le père de Zéid est mort)
;

' ' J" 1 ' ' t T' <'»•<'(•' .-. . , ..
i>—fiy=i ) 5_jJ 1 c^ ^V •) "^^ j Zéid, SI son père vient chez moi,je

l'honorerai (c'est-à-dire si le père de Zéid vient chez m,oi,je

l'honorerai).

097. Lorsque l'attribut, précédé d'une particule négative ou

interrogative, fait la fonction de l'inchoatif, comme on l'a dit

précédemment (no950), on ne peut pas déplacer les deux termes

de la proposition; si on le faisait, il faudrait faire concorder

l'attribut avec le sujet, et alors le sujet reprendrait la fonction

d'inchoatif et l'attribut celle d'énonciatif. Ainsi l'on ne peut pas

dire *jI-3 ..i-^-y î ^ les deux hommes ne se tiennent pas debout;

il faut nécessairement dire .bLaJJl Jli U, l'inchoatif étant
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l'attribut Jl-5 U et rénoiiciatif étant le sujet jj^J^ '
;
^^' ou bien

il faut dire (j'-^"'-'
ij-^_P'

'-^> l'inchoatif étant le sujet ^jbL.y 1

et l'énonciatif l'attribut .UjLii, ou plutôt ^-hsjLs, à cause de

l'influence de la négation U (n» 129).

998. Par rapport au verbe et à l'agent, c'est une règle géné-

rale que le verbe précède l'agent, ce qui a lieu aussi pour le

sujet du verbe passif, qui se comporte comme l'agent du verbe

actif. Si l'on déplace l'agent pour le mettre avant le verbe, il

cesse d'être agent et devient inchoatif (n» 996).

999. Les cinq espèces de compléments ou termes circons-

tanciels compris sous le nom de Jy^ (n" 964) suivent réguliè-

rement le verbe auquel ils servent de compléments. Il n'y a

point de règles qui déterminent leur position respective; on

doit, à cet égard, se conformer à ce qu'exige la clarté et même
l'harmonie, en plaçant d'abord ceux qui sont plus courts et ré-

servant pour les derniers ceux qui sont plus longs. Exemple:

J'ai frappéj conjointement avec AmroUj Zéid,en présence de

l'émirj le vendredi, d'une percussion, afin que cela lui servit de

correction.

1000. Cependant le patient, nommé a-j JjJLl^ 1 ou complé-

ment objectif proprement dit du verbe transitif, est souvent

placé avant le verbe, ce qui donne de l'énergie à l'expression.

Exemple:

C'est Dieu que nous adorons et non les idoles.

(1) U aurait été, ce me semble, beaucoup plus naturel et plus conforme au

système des grammairiens arabes, dans le cas de cette inversion, de regarder

l'adjectif verbal /*-J^ comme verbe et dépouillé tout à fait de la qualité d'in-

choatif et le sujet ^j^^y ' ou J^y ' comme agent.
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C'est toi que nous adorons, c'est toi que tious appelons à noire

aide.

1001. Quelquefois, en ce cas, on donne à ce complément une

préposition et il devient le complément de la préposition, mais

alors il cesse d'être i^ J_j*^ complément oéyec^i/" immédiat du

verbe et devient i^j^F^ complément mis au ffémtif {n<^ 978). Ex.:

,jy^ V. j )~^
f^^-^ ,.} ' 'S'* vous interprétez la vision. La prépo-

sition sert à fortifier l'action du verbe sur son régime, cette

action étant affaiblie par le déplacement du régime,

1002. Le complément objectif du verbe doit être placé né_

cessairement avant le verbe, quand c'est un mot interrogatif,

comme ^,^ et Ij». Exemples: c^l^J ^^ Qui as-tu tuéf^ ^j:^yxj U
Qu'as-tu fait? Ces mots occupent encore la même place quand

ils sont simplement conjonctifs ou en même temps conjonctifs

et conditionnels. Exemples:

Je ne sais pas qui a tué ton serviteur.

^^=f (*-^r:' ^;^'
Instruis-moi qui d'eux tu préfères.

Je ne sais pas combien de pièces d'or j'ai reçues.

Ce que j'ai écrit, je l'ai écrit. ^

Toute personne que tu frapperas, je la frapperai.

1003. Il en est de même des termes circonstanciels de temps

et de lieu nommés i^i J_j_x_L.^ quand ils sont conditionnels.

Exemples :
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Partout où vous les trouverez, combattez contre eux.

Quand tu sortiras, je sortirai.

1004. Ce que nous disons ici s'applique également aux mê-

mes mots, quand ils sont compléments objectifs des verbes

intransitifs, et à la préposition qui les lie au verbe. Exemples:

Je ne sais pas près de qui j'ai passé.

Je ne sais pas de qui de nous tu t'informes.

1005. Le terme circonstanciel d'état (n» 970) se place régu-

lièrement après le nom qu'il modifie et à la fin de la proposi-

tion quand le nom modifié est i

—

ij-x-? , c'est-à-dire déterminé

(no 924, Ire part.). Exemple :

l#^_ 1^ i- y { . y fyi^>yf(,y \ y

Zéid est venu avec ses gens, de la mosquée chez moi, à cheval.

Quand le nom modifié est ïj>ii indéterminé (n» 923, Fe part.),

on place ordinairement le modificatif auparavant. Exemple :

J^j =1; ^<^

Un homme est venu chez moi, à cheval.

Le principal motif de cette construction est de distinguer le

modificatif du qualificatif.

1006. Le modificatif étant toujours indéterminé, on ne peut

pas le confondre avec le qualificatif, toutes les fois que le nom
modifié est déterminé, et alors on le place toujours à la fin de

la proposition. Par la même raison on peut, quoique cela ar-

rive rarement, mettre le modificatif à la fin de la proposition,

quand même le nom modifié est indéterminé, pourvu que ce
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nom ne soit pas à l'accusatif, qui est le cas propre au modifica-

tif, car la différence des cas ne permet pas alors de prendre le

raodificatif pour un adjectif qualificatif. Exemple :

L_/»L^3 Jl^. i-V/j ,J^
Quelques hom^nes prièrent derrière lui, se tenant debout.

1007. Si le modificatif est un mot interrogatif ou condition-

nel, alors seulement il doit être placé avant le verbe. Exempl.:

Comment est venu Zèid?

J-jlJÎ J..jt_i_3' >s_àl^=>

Cofnme tu feras, je ferai.

1008. Le terme spècificatify-^ ou spécifiant V-^^ doit tou-

]ours suivre le mot spécifié j-^;-^-* (n» 975). Exemple :

J'ai vingt esclaves.

S'il spécifie une proposition entière, il se place à la fin de la

proposition. Exemple :

La rose est agréable, en couleur.

Quelques grammairiens permettent, dans ce cas, de placer

le spécificatif avant le verbe.

1009. Le nom employé au génitif, comme complément d'un

autre nom ou d'une préposition, suit immédiatement la prépo-

sition ou le nom auquel il sert de complément.

1010. Les termes circonstanciels ou compléments indirects

formés d'une préposition et de son complément n'ont point de

place marquée dans la proposition.

1011. Le nom de la chose exceptée jJ:j^.^ ! suit toujours im-

médiatement la particule d'exception et celle-ci suit ordinal-
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remeiit le nom qui exprime la masse de laquelle on soustrait la

chose exceptée, ksj' jJis..^ ! . Exemple :

Les gens sont venus chez moi, excepté Zéid.

Si la phrase est négative, on peut placer la particule d'excep-

tion et le nom de la chose exceptée avant celui qui exprime la

masse de laquelle on soustrait et même supprimer tout à fait

celui-ci. On dit donc: x{\ ^1 j.kl ^ï^». ^ ou ^c^^^»- ^ ^^

Xi\ ^!, ou enfin Jo-**^! ^ïLL U // n'est venu personne chez

moi, sinon Zéid.

1012. Uappositif s._jlJ;Jt (no 982) suit toujours le nom. avec

lequel il est en apposition c,yJLs} ! ; si cependant celui-ci avait

tout à la fois un complément et un appositif, il faudrait placer

d'abord le complément et ensuite l'appositif. Exemple :

^ t"J
S

J'ai rencontré l'esclave de Zéid, le noir (c'est-à-dire L'esclave

noir de Zéid).

CHAPITRE XVI

De la, GonGordanee

1013. Les règles de la concordance s'appliquent à trois ob-

jets; il faut distinguer : 1» la concordance du verbe avec son

agent; 2» celle de l'adjectif qualificatif avec le nom qualifié, ce

qui renferme aussi la concordance des articles démonstratifs

et des pronoms avec les noms; 3° celle de l'adjectif conjonctif

avec son antécédent.

1014. La concordance du verbe avec son aqent j—x-i! ! LJL) Ua»

JÀJj] ^ a trois objets : la personne, le genre et le nombre.

1015. Nous avons donné les règles de cette concordance

(nos 377 et suiv.); nous ferons donc seulement ici quelques ob-



540 DE LA SYNTAXE

servations sur la manière dont les Arabes envisagent les dis-

cordances qui ont lieu entre le verbe et son agent dans cer-

tains cas :

1» La raison pour laquelle le verbe est au singulier, quand
son agent qui le suit est au duel ou au pluriel, c'est que les

terminaisons des personnes des verbes étant des pronoms qui

font fonctions d'agent, ces pronoms deviennent inutiles quand

l'agent est exprimé jÀ}s
; ce serait donc une sorte de pléonasme

que d'en faire usage en ce cas;

2o Quand le sujet du verbe précède le verbe, il n'en est plus

de même; le sujet est alors inchoatif efnon agent; le verbe

doit, en ce cas, porter son agent en lui-même et cet agent doit

concorder avec l'inchoatif
;

30 Avec les pluriels irréguliers masculins on peut employer

indifféremment le verbe au genre masculin ou féminin. La rai-

son en est que ces pluriels sont considérés comme des noms

collectifs qui renferment l'ellipse du mot 'ic\^^ collection: J^s^..,

par exemple, est l'équivalent de J^}J ! LaU^- 6t l'on peut faire

concorder le verbe avec le genre de Jlk. ou avec celui de ïcUa-.

1016. La concordance du nom qualifié avec le qualificatif

vOj*^ 1 j C^JijJ I XJb Ua^ a quatre objets : le nombre, le genre,

le cas et la présence ou l'absence de l'article.

1017. J'ai déjà dit ailleurs (n» 984) que l'adjectif est employé,

en arabe, en deux manières différentes : tantôt il se rapporte à

un nom qu'il qualifie réellement et alors on l'appelé J'—

k

^^j_-v*j_^! état de la chose qualifiée ; idiWioi il est placé entre

deux noms, et quoiqu'il semble se rapporter à celui qui le pré-

cède, il qualifie véritablement celui qui le suit; on le nomme

alors
v^
^y^^\i ^ilac:^ ! Jla. état de ce qui est accessoire à la

chose qualifiée.

J'ai exposé ailleurs (nos 433 et suiv.) les règles de la concor-

dance du nom avec l'adjectif dans l'un et l'autre cas.
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1018. La concordance de l'adjectif conjonctif avec son antécé-

dent i-4-^' ^j—^j^^^ Jjr^j^^ L.a_iUaj» est la même que celle

du nom qualifié avec l'adjectif qualificatif.

CHAPITRE XVII

Des règles de la, Dépendanoe en général

1019. Ce que nous appelons dépendance est l'influence que

certaines parties du discours exercent sur les autres et qui

sert à distinguer les compléments de leurs antécédents. Cette

1 "
espèce d influence est nommée j—^ action; le mot qui exerce

cette influence se nomme J^U agissant, et celui sur lequel elle

est exercée s'appelle J^_o-x-/ soumis à l'action; je traduirai le

premier par régissant et le second par régi.

1020. Tous les régissants ^A^—*J! sont divisés en deux

classes : ^--Jà-àJ exprimés ou grammaticaux et i

—

j» j_jl*.;» non

exprim,és ou logiques.

1021. Les régissants grammaticaux sont subdivisés en

A_^*-L-3 fondés sur l'analogie ou réguliers et JL^l,)^ fondés sur

l'usage, (i) De ces deux subdivisions, la première se partage en

sept classes et la seconde en treize classes.

1022. Le verbe, le nom et la particule peuvent faire la fonc-

tion de régissants. Le verbe et le nom seuls peuvent être régis.

(1) Au lieu de c,U^, à la lettre audition, q\n est l'opposé de ^Ui analogie,

on dit aussi Jiia. c'est-à-dire mémoire, et i »ii^ foi^dé sur la mémoire, au lieu

de ^T'r^'
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CHAPITRE XVIII

De rinûuence du Verbe

1023. Le verbe en général LaJJa/ J—xJJ ! est le premier des

régissants grammaticaux réguliers.

1024. Les verbes ne régissent que des noms. Ils ne régissent

'"r^ii /Cil.
que deux cas : le nominatif ^y-^ ' et Vaccusatif w-wa : ' 1

.

1025. Tous les verbes régissent le nominatif; les verbes ac-

tifs mettent tous au nominatif, ou réellement ou virtuellement,

leur agent. Cet agent, comme on l'a déjà dit (n» 959), suit tou-

jours le verbe; il est ou^^U» apparent, lorsque c'est un nom,

QM ybJ^ pronominal, W lorsque c'est un pronom renfermé dans

un même mot avec le verbe, et ce pronom est ou j . 1-j sensible

ou yj^ caché (no 1022, F® part., et n» 958, Ile part.).

1026. Les verbes passifs régissent de même au nominatif

leur sujet appelé le patient ou l'objet de l'action faisant la fonc-

tion d'agent JclUl SliU Jla^l J^jxiJ î (n» 962).

1027. Le complément qui devient agent des verbes passifs

est de plusieurs espèces.

1028. L'un est particulier aux verbes transitifs, on le nomme

j^ J_j_»_i-aJ ! ; c'est Vobjet ou le complément objectif du verbe

f ^ c >

(i) Le mot y>^i^ signifie proprement ce qui est renfermé dans la pensée, dans

l'esprit. Ainsi, pour prendre un exemple dans une autre langue, si je dis Petrus

dormit^le sujet Petrus est apparent; mais si je dis dormis ou darmit,le sujet

tu ou il, elle est renfermé dans la pensée.

Je me sers du mot pronominal pour simplifier l'expression, mais il faut ob-

server que le pronom personnel étant exprimé indépendamment du verbe, si

l'on disait, par exemple, ^ 1 ^JL^ dixi ego, l'agent serait apparent. Cependant,

t i \
-

dans le système des Arabes, la finale ^^—^ de ^—^J—s est l'agent pronominal et

\<\ "A-'' "
I

••

^ I est un appositif corroboratif X^=>y ^—^ —>

.
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actif, devenu le sujet du verbe passif (n» 220); il est, de même

que l'agent, ou y»u3 apparent ou j-c-^^ pronominal.

1029. Les autres sont communs à tous les verbes. Le pre-

mier est ^^ilaj 1 J_^.0 î le complément absolu, c'est le nom

d'action même du verbe. Exemple : Jj a^ y^ j^ Une marche

forte a été marchée (n» 229).

Le second est i>>-^ Jj*^ ' ^^ complément qui indique le lieu

ou le tonps de l'action. Exemples : v^i- j.^ Un mois a été mar-

ché; 'àJ'^ J^^l j^ Trois milles ont été marchés, ce qui signifie

qu'on a marché durant un mois ou un espace de trois milles

(no 230).

Le troisième est ^.j._J13 1 »--^-i ^ J_j_xi_^ î le complément

objectif improprement dit; dans cette manière de s'exprimer,

le passif arabe est analogue au passif latin dans ces expres-

sions : ventum est,dicitur, itur, etc.; elle produit le même effet

que noire pronom indéterminé o?i.(i) Exemples:

(1) La doctrine exposée ici, qui a quelque chose de bizarre, est admise géné-

ralement par les grammairiens arabes. On peut consulter à cet égard le traité

intitulé jac-^ 1 iar^'j (p. 23). Ebn Malec, dans VAlfiyya, dit :

« On peut substituer à l'agent du verbe le [terme circonstanciel de temps ou

« de lieu nommé] vas^, le nom d'action ou une préposition [avec son complé-

« ment], autant que rien ne s'oppose à cette substitution.»

Béidhawi, sur ce passage de l'Alcoran (sur. 42, vers. 1) ^^Xj i ^^^j^. ^-^j,

établit la même doctrine. Sur ces mots :
*-^-^v£ ^^yCiiJ^ 1 t-^, de la pre-

mière surate, il dit positivement:

« Le mot /^tr* sur eux est virtuellement au nominatif, parce qu'il tient la

place de Vagent du verbe. »
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// a été sorti (c'est-à-dire on est sorti de) la mosquée.

// a été besoin d'argent.

On s'est mis en colère contre lui.

On a passé près de Zéid.

On a eu peur des voleurs.
>

1030. Tous les verbes régissent des compléments à l'accu-

satif, mais il y a différentes espèces de régimes placés à l'accu-

satif. Les uns sont ^Lc communs à tous les verbes, les autres

sont (j^U^ particuliers à certaines espèces de verbes.

1031. Les régimes mis à l'accusatif, qui sont communs à tous

les verbes, sont (^_^-LJaJ ! JjJi_iJ 1 ou . J«NaJ ! le complément

absolu ou nom d'action; aJ J_?*^^ ' l^ complément qui indique

le temps ou le lieu de l'action; a-xj» JjkàJl le complément qui

indique ceux qui ont concouru à l'action; iJ J_j*iJ î le complé-

ment qui exprime le motif de l'action; Jl^ 1 le terme circonstan-

ciel d'état (no 213).

1032. Les régimes mis à l'accusatif, particuliers à certains

verbes, sont ^.jSsi 1 iw» ^jj—xij ! le complément objectifpro-

prement dit (n» 119), qui est particulier aux verbes transitifs;

y^-J^tyJj ! le spécificatif {ïio 156), qui ne convient C[u'aux verbes

dont l'action est susceptible d'être restremte; '^y^sx^) j—^-î^'

l'énonciatif mis à l'accusatif, lequel est propre aux verbes

nommés v^>_jJ-Jl)Î JL*9Î verbes de cœur, et à quelques autres

dont on parlera dans la suite.

1033. Les verbes sont ou transitifs ou intransitifs (n» 251,
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Ire part.) : les verbes transitifs sont ou simplement ou double-

ment ou même triplement transitifs.

1034. Les verbes transitifs et intransitifs peuvent être em-

ployés comme actifs ou comme passifs; mais il faut observer

que les verbes arabes étant employés à la voix objective, on ne

doit jamais exprimer l'agent par la forme de terme circonstan-

ciel, au moyen d'une préposition à laquelle l'agent serve de

complément, comme on peut dire en latin et en français : Nero

occidit Britannicu^n, Néron tua Britannicus ; ou Britannicus

occisus est a Nerone, Britannicus fut tué par Néron.

1035. La plus grande partie des verbes transitifs, outre leur

complément objectif direct, ont des conséquents ou complé-

ments indirects auxquels ils se joignent par l'intermédiaire

d'une préposition, comme vwj, J, jj>>, J,1, ^, ^, etc. Les

verbes intransitifs prennent toujours leurs compléments au

moyen d'une préposition. Mais la connaissance des préposi-

tions qui conviennent à chaque verbe est plutôt du ressort du

dictionnaire que de celui de la grammaire. (^)

Tout cela ayant été expliqué ailleurs, je ne m'y arrêterai pas.

1036. Les verbes simplement transitifs régissent leur com-

plément à l'accusatif ; les verbes doublement et triplement tran-

sitifs gouvernent leurs deux ou trois compléments au même
cas.

1037. Quand les verbes transitifs passent à la voix objective,

s'ils sont simplement transitifs, ils n'ont plus de complément

(1) Observez que les grammairiens arabes emploient la dénomination de tran-

sitez -J-»-:^ pour tous les verbes qui sont relatifs (n» 269, 1'" part.), c'est-à-dire

qui ont des compléments, soit qu'ils gouvernent leurs compléments immédia-

tement, comme 'j-a^ J^ il a tué Amrou, ou médiatement, comme j»-<>-*-;' j-j»

il a passé près d'Amrou. Dans le dernier cas, ils disent que le verbe passe à son

complément au moyen de telle ou telle prépositionj^^-'.^j^. uy^ J^\ ^J.xxj.

35
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objectif; s'ils sont doublement transitifs, un de leurs complé-

ments devient sujet, et le second reste complément.

1038. Quand un verbe a deux compléments, celui qui est le

plus essentiel, et qui doit suivre immédiatement le verbe, se

nomme Jj-^î J_^-»^ ^ le premier complément objectif, &i l'autre

^>\jd\ J_jxiJ ! le second complément objectif, (i)

CHAPITRE XIX

Bu Nom d'agent

1039. Le second des régissants grammaticaux réguliers est

le nom d'agent J^la3 ! «^î
,
qui équivaut à peu près au participe

actif des Latins, et qu'il ne faut pas confondre avec Vagent ou

sujet du verbe J.cIa3 1 (no 959).

1040. Le nom d'agent a les mêmes régimes que Vaoriste

r, X-^-j> , c'est-à-dire qu il a les mêmes régimes que le verbe,

mais avec cette condition, qu'il n'agit à la manière du verbe

que quand il est employé pour signifier une action présente ou

future, et non quand on l'emploie pour exprimer le passé.

1041. Le nom d'agent étant assimilé au verbe, gouverne

deux régimes : l'un est l'agent ou sujet qu'il met au nominatif,

l'autre le patient ou objet qu'il met à l'accusatif. Exemple :

(1) Suivant Martellotto (Institut, lîng. ar., p. 411), on peut, en employant la

voix objective des verbes doublement transitifs, prendre poUr sujet indifférem-

ment l'un ou l'autre des deux compléments immédiats de la voix subjective, et

l'on peut dire également U».«5 -^ ; ^^J^' et l^j >»j^ ^c^' • Cette règle,

dans sa généralité, est fausse, et elle n'a d'application que quand il n'en peut ré-

sulter aucune amphibologie, comme le dit positivement Ebn Malec :
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/~-t

L'esclave de Zéid frappe maintenant ou frappera demain

Amrou.

^bLi, agent, est au nominatif, et ^j-i^, patient, à l'accusatif,

comme étant tous deux régis par le nom d'agent -w^. U?.

1042. Si l'on se servait du nom d'agent pour exprimer une

chose passée, le nom d'agent devrait être suivi immédiatement

du complément qui exprime l'objet de l'action, et il ne serait

plus alors regardé comme nom d'agent, mais comme un nom
servant d'antécédent à un autre nom qui est avec lui en rapport

d'annexion (n» 979). On dirait donc : ^j-^\ j^s J^ ^^ ij>%. Joj

l'esclave de Zéid a battu hier Amrou.

1043. Pour que le nom d'agent régisse à la manière du verbe

l'agent et le complément objectif, il ne suffit pas qu'il exprime

une action présente ou future, il faut encore qu'il se rencontre

une des six conditions suivantes :

lo Qu'il &o\\, précédé de l'inchoatif auquel il sert d'énonciatif

. î j^j \ ^ ùw^ , Exemple :

Zéid, son esclave [est] frappant Amrou (c'est-à-dire l'esclave

de Zéid frappe Amrou);

2'^ Ow précédé de l'adjectif conjonctif ^j.^^Si}\ ^o j...aSjw.

Exemple :

Est venu à moi celui que son esclave [est] frappant Amrou
(c'est-à-dire celui dont l'esclave frappe Amrou est venu à moi);

30 Ou précédé du nom, qui est m,odifié par le nom d'agent lui-

même, faisant la fonction de terme circonstanciel d'état^^ sj^j»

JL^l ^3. Exemple :
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J'ai pa/isé prèa de Zéid,son serviteur frappant Amrou (c'est-à-

dire tandis que son serviteur frappait Amrou) ;

40 On précédé du nom qui est qualifié par le nom d'agent lui-

inême
^ ^j^j^ 1 ^^ Ju.-»^ . Exemple :

Lf C ^ f f Cy / 1^ ^1^' .7'''

Est venu à ?noi u)i homme, son serviteur {est~\ frappant Amrou
(c'est-à-dire dont le serviteur frappe Amrou)

-^

50 Ou précédé d'une particule interrogative v àJ I Jsc ù.^jxj>

>14à^w^ 1 . Exemple :

Est-ce que ton serviteur [es/] frappant Amrou ?

60 Ou enfin p)récédé d'une particule négative ^ j^a. J^c y^xfi

^13 1 . Exemple :

. *c-- '
\ ' ' ^ \

' y

Tes enfants ne \sont\ pas frappant Amrou. W

Toutes ces règles auraient également leur application si le

nom d'agent n'était pas suivi d\\n agent apparent j3>[}s ; il aurait

alors pour agent Vagent pronominalj—t^.^^ , soit sensible ;.'—',

soit cachéy^.^ (n» 1019).

1044. Quand les conditions susdites ne se rencontrent pas, le

nom d'agent perd son influenceverbale;et,s'il a un complément,

(1) Il faut ajouter ici un autre cas où le nom d'agent peut régir à la manière du

verbe, quoiqu'il puisse aussi régir à la manière du nom ; c'est quand il est précédé

d'une particule compellative, comme y. . Exemple :

toi qui me privea de ton amitié, et c'est là une des vicissitudes accoutumées de

lu fortune, etc.

Voyez mon Commentaire sur les séances de Hariri, séance xxix% p. 319, et ci-

devant ("'••'Î14).
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celui-ci se met au génitif, comme il vient d'êlre dit (n» 797).

Ainsi l'on dirait : ^_j5 x> '. <. '.L^ un [homme] qui frappe Zéid

esÉ fort; ^j^^ -Vj ^ . , ..^ _a-j ! le père d'un \]iomme] qui frappe

Zéid est beau; Jjj v ','-^ O-'. ^-' j'ai passé près d'un [homme]

frappant Zéid; Jo
; , ,

,

{.<£, ^\ 3-X^ U il ne yn'est venu personne

si ce n'est un [ho/nme] gui frappe Zéid.

1045. Le nom d'agent, quand i! a d'ailleurs les conditions

requises pour exercer son influence à la manière du verbe, con-

serve cette influence lors même qu'il est resti-eint par l'article JK

CHAPITRE XX
Du Nom de patient

1046. Le troisième des régissants grammaticaux réguliers

est le nom de patient Jj*àJ î /*-', qui équivaut au participe pas-

sif, et qu'il ne faut pas confondre avec le patient ou complément

objectif du verbe J^^xOî (n» 963).

1047. Le nom de patient a le même régime qu'aurait l'aoriste

du verbe passif auquel il appartient; c'est-à-dire que, sous les

mêmes conditions requises pourquo le nom d'agent exerce l'in-

fluence du verbe (n^s 1040 et suiv.), le nom de patient, à quel-

que cas qu'il soit, gouverne au nominatif le complément objectif

qui lui tient lieu d'agent J^iiJ î A'i/> *jU3 ] jjxsCJ ! . Ainsi l'on

dit:

Zéid, son frère [est] frappé (c'est-à-dire le frère de Zéid est

frappé).

J'ai vu un homme [étant] frappé son /rére (c'est-à-dire dont le

frère est frappé).



550 DE LA SYNTAXE

J'ai passé près d'un homme [étant] frappé son frère (c'est-à-

dire dont le frère est frappé).

Il faut appliquer ici tout ce qui a été dit, dans le chapitre

précédent, à l'égard du nom d'agent.

1048. Les verbes intransitifs n'ont point de complément ob-

jectif immédiat, et, par conséquent, ils n'ont pas de complément

objectifproprement dit ^/-^o ^ jj*^ .
quand ils sont employés

à la voix passive, mais leur influence s'exerce virtuellement

snv leur complément objectifimproprement dit ^j^j^ àj Jjxi».

Ainsi, dans ces phrases : iJ! J «â-wO \ J^p^ î la mosquée dans

! C f f C - i t f C ^ k .

laquelle on entre, àjj> _. jj.sr^ ) vj>^_U ' la m^aison de laquelle on

sort, ^lla .^y:a3iù î tf^ î l^s hommes contre lesquels on s'est

mis en colère, les prépositions >J,! , ^^-j» et
,^J^,

avec leurs com-

pléments, sont considérées comme complément objectif ou pa-

tient. (D

1049. Il y a deux autres manières d'indiquer le rapport du

nom de patient avec son complément objectif, c'est : lo de le

mettre avec ce complément en rapport d'annexion l—àLltol, le

complément objectif étant alors au génitif (n» 979). Exemple :

(1) Voici de quelle manière les grammairiens arabes expriment cela :

c c'y
' Y ^ y -

y \ ' ^^ ^

« ^ir^ préposition, avec son complément qui est au génitif : cette préposition

«et son complément sont virtuellement au nominatif (ou représentent, par leur

« fonction dans la proposition, un nom mis au nominatif) parce qu'ils forment

« un complément objectif improprement dit, servant de sujet au nom de patient. «

Voyez Martellotto, Instit. ling. ar., p. 45i.
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tx r f c ^ \ f ^ 'T^

// m'est venu un homme frappé fZ'wnserî;i7e«<r(c'esl-à-dire (^o;?^

t<n serviteur est frappé);

2» De faire du complément objectif un ienne circonstanciel

spècificatify~^ (a» 975), en disant : 1 J-^ .^^^^'^^ J-^, c^^^^

t7 m'es^ veyiu un homme frappé quant à un serviteur; ce qui si-

gnifie également : dont un serviteur est frappé.

Dans celte dernière manière de s'exprimer, le vrai patient

grammatical ou sujet du verbe passif est \& pronom cachéyt.^^

.j;.::..^ (no 1019), qui est renfermé dans le nom de patient. C'est

comme si l'on disait: ij^ y» -^^ly^" J^j ^'^^

1050. Il en est de même quand, après le nom de patient,

il n'y a aucun nom qui exprime la personne ou la chose sur la-

quelle tombe raction,comme quand on dit '^^ya^ 0-=?-^. "^)f
j'ai passé auprès d'un homme frappé (c'est-à-dire qu'on frappe

yf f c y t'y f <> y y

à présent) ; cela équivaut à_jj» ^jj-^ à^ji '^-^Jf'

'

CHAPITRE XXI

De TAdjectif assimilé m Verbe

1051. Le quatrième des régissants grammaticaux réguliers

est Vadjectifassimilé au verbe X^I!i»J ! 'isSeù \ : c'est ordinairement

l'adjectif dérivé des verbes intransitifs qui n'ont ni complément

direct ni complément indirect.Cet adjectif n'a proprement qu'un

régime: c'est l'agent qu'il met au nominatif. Quelquefois il a un

autre complément à raccusatif,;mais c'est un complément spé-

cificattfy^ (n» 975). Exemples :

l^lj 'iS% ^jl^ J4j ^^^^
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Il m'est venu un homme, beau [est] son serviteur quant au vi-

sage (c'est-à-dire dont le serviteur est beau de visage).

l^j ^^r^ J^j ^/^
// m'est venu un homme, beau [est lui] de vidage (c'est-à-dire

gui est beau de visage).

Dans ce dernier exemple, l'agent est compris dans l'adjectif.

1052. Ces adjectifs peuvent encore régir leur terme spécifi-

catifcomme complément d'un rapportd'annexion, en le mettant

au génitif. Dans ce cas, l'adjectif ne peut jamais avoir un agent

apparent j-it\^ , il a seulement un agent prpnominalj-^-^^c^ , soit

sensible \ Xi , soit caché yS.^^ (n» 1019). L'adjectif et son complé-

ment peuvent être tous deux indéterminés ou déterminés. W

On peut donc dire : a^j (vr*"-=^ J-?^ > c'' . *^ ^^'e*^ venu un

homme beau de visage, ou *^-^^ 1 ^mj.J^ \ j-^y \ ^^^il m.'est

venu l'hoinme le beau de visage (c'est-à-dire qui est beau de vi-

sage).

1053. A cette classe de mots appartiennent les adjectifs su-

perlatifs nommés Jw^aâiJ ! Jji ! ; mais la syntaxe de ces adjectifs

exige plusieurs observations.

1054. Les superlatifs ne peuvent jamais régir un agent appa-

rent au nominatif, et l'on ne dit pas : j^^ ^^ ij*'*^^ ' -^j ^-^r! ^j

5_j_ïkl j'ai vu un homme dont le frère est plus beau qu'Amrou;

»»=».! , -.Uj ' ,.v^=s.l -5<-:2>. . O-^-» 1 ,
j'ai vu un homme dont le frère

est le plus beau de tous les hommes (n» 521).

1055. Si l'on voulait se servir de cette manière de s'exprimer,

il faudrait mettre l'adjectif superlatif au nominatif, en le regar-

dant comme un énonciatif placé avant son inchoatif, et dire :

B^ïk! jwsc ^/> M*"^ -^t '"^^. '

j
.7'^* ^^ ^^ homm,e, [estiplus beau

(1) Dans ce cas, le pronom doit être censé placé après le complément d'an-

nexion.
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son frère qu'Amrou, et Sjsk ! ^113 1 va«-=s^ 1 -«-4^. CU-; \j j'ai vu

un homme, [esi] le plus beau des hommes son frère, (i)

1056. L'adjectif superlatif doit toujours être employé de

l'une des trois manières suivantes :

lo D'une manière absolue avec l'article ; exemple : J-^^ 1 -jj

Zéid l'excellent, ou Zéid [est] l'excellent;

2» Ou d'une manière relative sans article, ayant pour corn-

plément au génitif un nom déterminé; exemple ;,wiD!J.^l ^j
Zéid est le plus excellent des hotnmes;

30 Ou comme dans l'exemple précédent, mais ayant pour

(1) Voici la manière d'analyser ces expressions :

îlji^lj J4^^ Jj^ ^'j ^^ "^^^^ 'Jji^l ïiUpbî Ji^l .j^^

« ^^i^.'j verbe qui renferme eu même temps sou agent; ^'-^j [nom] uns a

' ' «- f

« l'accusatif, comme complément objectif du verbe; jvT**^' mis au nominatif,

« comme énonciatif placé par inversion avant son inchoalif; >—* préposition;

« .J.O.C complénieul régi au génitif par la préposition; la préposition et son corn-
ai:

, . .\ >
\

ft plément forment une dépendance de (j-**^ ' \ le nom _»-=» ' est au nominatil,

«comme l'inchoatif placé par inversion après son énonciatif; le pronom 2* est

« virtuellement au génitif, parce qu'il est en rapport d'annexion avec l'inchoatif,

« il se rapporte au nom J-—^. \ l'inchoatif forme, avec son énonciatif, une pro-

« position nominale qui représente un accusatif, parce qu'elle est qualificative du

« nom -S^j • »

Voyez Martellotto, InsUt. ling. ar., p. 45o. On peut dire aussi, sans aucune

inversion, jjj-** ^ (jT***^'
2Sj.=>.' (n» 521), et alors l'adjectif sera censé l'en-

fermer un pronom.
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conséquent la préposition ^ avec un complément; exemple :

j ^c y/> j^>:a3] jo • Zéid est }>lus excellent qu'A?nrou.

Dans les deux premiers cas, il est superlatif; dans le troisiè-

me, il est comparatif.

Dans le premier cas, soit qu'il fasse la fonction d'appositif

qualificatif 'Jl^-jà ^ ou celle ài^ènonc'iatif y^,\\ s'accorde en genre,

en nombre et en cas avec le nom qu'il qualifie.

Dans le troisième cas il conserve invariablement la forme

du singulier masculin J._a_i!; il s'accorde en cas avec le nom

qu'il qualifie lorsqu'il est employé comme appositifqualificatif.

Dans le deuxième cas, on peut suivre indifféremment la pre-

mière ou la deuxième sorte de concordance. '*)

1057. Suivant ce qui vient d'être dit, il semble qu'il y ait une

irrégularité dans ces phrases si usitées :^-:==>! ù^\ Dieu est le

plus grand, *_Lc! a_U ! Dieu est le plus savant, et qu'on devrait

dire, avec l'article :
<^^=>'^ i A) ! et X^^ ! A) 1 ; mais il y a ici une

ellipse, et c'est comme si l'on disait : ^^^ S==' ^ y^^ ^
Dieu est plus grand que toutes choses.

CHAPITRE XXII

Bu Nom d'action

1058. Le cinquième des régissants grammaticaux réguliers
/ ^ c. ^

est le nom d'action j^^^^fi (n» 619, F^ part,).

Il n'est pas ici question du nom d'action lorsqu'il est em-

))loyé conjointement'avec'son verbe, et nommé (^-^-"^ J^-*-^"

complément aèso/w/circonstance^où il est de toute nécessité à

(1) Si le complément au génitif est un nom indéterminé, l'adjectif ne concorde

point en nombre ni en genre (n«» 512 et 518).
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l'accusatif; on en a parlé ailleurs (n» 229) : il ne s'agit, en ce

moment, que du nom d'action employé indépendamment de

son verbe et pouvant, comme tout autre nom, être placé au no-

minatif, au génitif ou à l'accusatif.

Le nom d'action équivaut alors au verbe lui-même précédé

des conjonctions .! ou l^, et peut se comporter tantôt à la ma-

nière du nom, mettant son complément au génitif, comme se-

cond terme d'un rapport d'annexion Cj '

^^

^Ua* (n^ 979), tantôt à

la manière du verbe, et avoir les mêmes régimes que lui, c'est-

à-dire gouverner Vagent Je 113 1 au nominatif et le complément

objectif i~i J_j_x.àJ ! à l'accusatif. Ces deux sortes d'influences

peuvent aussi avoir lieu concurremment.

1059. Pour mieux comprendre ceci, il faut d'abord observer

que l'on peut employer le nom d'action de trois façons : 1<^ avec

les voyelles nasales .j^j' ;
2» comme antécédent d'un rapport d'an-

nexion
^

^Ua*; 3» comme déterminé par l'article />-^^ v^^^-

1060. Étant employé avec les voyelles nasales, le nom d'ac-

tion conserve toute l'intluence du verbe; il met l'agent au no-

minatif et le complément objectif à l'accusatif, soit que l'agent

précède ou suive le complément. Exemples :

Je serais surpris que Zéid frappe Amrou.

/c^ l^c.- >*<' f
''t''

J'ai vu Zéid frapper Amrou.

Je suis surpris que Zéid frappe son frère.

1061. Si le nom d'action appartient à un verbe intransitif, il

n'y a point de complément objectif, mais la syntaxe précédente

peut encore avoir lieu quant à l'agent. Exemple :
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Ze départ de Zèid m'a fait de la peitie.

Cependant, dans ce cas, le nom d'action est plus ordinaire-

ment en rapport d'annexion avec son sujet ou agent.

1062. Le nom d'action étant employé comme antécédent d'un

rapport d'annexion
^

^L>c2_/^, conserve encore quelquefois une

partie de l'influence du verbe. Il y a alors cinq manières de le

construire :

]o Avec l'agent au génitif et le complément à l'accusatif.

Exemple :

J'ai été charmé que le bourreau ait frappé le voleur.

2» Avec le complément objectif au génitif et l'agent au no-

minatif. Exemple :

J'ai été charmé que le voleur ait été frappé par le bourreau.

30 Avec l'agent au génitif, sans exprimer le complément ob-

jectif. Exemple :

^^! 4^}^ ^J^
J'ai été charmé que le bourreau ait frappé.

40 Avec le complément objectif au génitif, sans exprimer

l'agent. Exemple :

J'ai été charm.é que le voleur ait été frappé.

50 Avec le complément objectif au nominatif, comme tenant

lieu d'agent, et donnant au nom d'action la valeur d'un nom
verbal ou infinitif passif. Exemple :

J'ai pris beaucoup de peine pour que le livre fût achevé.

En employant le verbe au lieu du nom d'action, on dirait à

la voix objective : J^l::^=J ! Uxj \\ jo (n» 283, note).
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1063. Le nom d'action, employé avec l'article déterminatif,

ne conserve presque rien de l'influence du verbe. Aussi il est

très rare que, dans ce cas, il exerce une influence pareille à celle

du verbe. On peut dire cependant : )j^ Ajj '^-jy^ i A-f?^^ j'ai

été charmé que Zéid ait frappé Amrou.

CHAPITRE XXIII

Du Rapport d'annexion

1064. Le nom qui est en rapport d'annexion avec un complé-

ment
^
^Lkj ! ^^\ est le sixième des régissants grammati-

caux réguliers.

1065. Tout nom qui a un complément annexé ^ ^^f, c'est-à-

dire qui sert d'antécédent à un rapport dont le conséquent est

aussi un nom, régit le nom qui lui est annexé à-U \
^
^L^ I au

génitif (no 979). Cette annexion est, ou ^_y^ logique et L-^aJ^

réelle, ou j-^iJ grammaticale (^) et à-JLiii. yh fictive.
" ' # " '" -- '

"

1066. La première répond au sens de l'une de ces trois pré-

positions :

10 J indiquant la possession, exemple : jJ
;
>^ le serviteur

de Zéid; ce qui est équivaut à j>.j J cjJ ! ^bix5 1 /e serviteur qui

[appartient] à Zéid;
c

2o
(j.^ indiquant la manière dont une chose est faite ou son

origine, exemple : 'L^ , ^^ un coupe d'argent fcrater argenti),

ce qui équivaut à A-^^as ^ ^^^ une coupe {faite] d'argent (crater

ex argento);

(1) Le mot arabe ^J'^^ signifie relatifaux mots, par opposition k^y^-^ relatif

au sens. Je me sers des mots grammatical et logique pour simplifier l'expression.
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3° ^ indiquant la circonstance de temps oiî de lieu de l'anté-

cédent ^UioJ 1 <^j^; exemple : j»_^î ^j^ le jeûne d'aujour-

d'hui, ce qui équivaut à ^ jl^ \ ^J, ^^^^ 1 lejeûne [fait] dans le

jour présent.

1067. Le second genre d'annexion a lieu : 1» quand on an-

nexe au nom d'agent le nom qui exprime le complément ob-

jectif du verbe, c'est-à-dire l'objet sur lequel tombe l'action.

Exemple :^>\ ^ > ,uo un frappant (^e Zéirf, c'est-à-dire wn homme

qiii frappe Zéid. !i) Cette annexion n'est cependant considérée

comme fictive que quand le nom d'agent est employé pour si-

gnifier une action présente ou future; si on l'emploie pour si-

gnifier une action passée, elle est réelle. La raison en est que,

dans ce dernier cas, le nom d'agent perd tout à fait, suivant les

grammairiens arabes, la nature du verbe. Gela a lieu : 2» quand

on annexe à un adjectif assimilé a (^ > .w> /> i-i.^ son agent, ou à

un superlatif l'objet de comparaison,comme dans ces exemples :

i^_y I (j.**»a. beau de visage, ir"^' '

ciT***^'
^^ plus beau des hommes;

30 quand on annexe à un nom de patient un complément objectif

rem,plissant la place d'agent y-si\.JL^\ >Ul^
c~^ ^ Jj-^

-

Exemple : >Xoi3 ! ^ ,j w^a» frappé de l'esclave (c'est-à-dire dont l'es-

clave est frappé).

1068. Dans l'annexion logique ou réelle, l'antécédent perd

sa voyelle nasale et les terminaisons ^ du duel et . du pluriel

masculin régulier, et il ne peut jamais avoir l'article.

1069. Dans l'annexion grammaticale, il en est,,,de même, si

ce n'est que l'antécédent peut avoir ou n'avoir point l'article,

suivant que les règles de la concordance l'exigent. (2)

(1) C'est à peu près ainsi que Cicéron a dit : swi jurh ac dignitalis retinens, et

Tacite : avitœ nobilitatis, etiam inter angustias fortunœ, retinens.

{"2) L>a raison de cela est que les adjectifs verbaux, ayant la signification du

présent ou du futur, restent en général indéterminés, lors même qu'ils ont pour
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1070. Il faut seulement observer que si, l'antécédent étant

au singulier, le conséquent est un nom propre, l'antécédent ne

prend jamais l'article. Ainsi l'on peut bien dire «X)j ^y,j-^ et

jo'^ !jj .L^ ! ceux qui frappent Zéid, mais on doit dire v > , Vjo

aJ • et nom A_5/; ^ >.l-^ \ celui qui frappe Zéid. Au duel et au

pluriel, on peut conserver avec l'article les finales ^ ou ,,

pourvu que le complément soit un pronom affîxe (n» 308).

CHAPITRE XXIV

Du Nom parfait

1071. Le nom parfait ou complet ^Lj ^^] est le septième des

régissants grammaticaux réguliers.

C'est l'opposé du nom qui régit un complément en rapport

d'annexion ^
^I^-p *--I

; car c'est un nom qui, étant en rapport

complément un nom déterminé. C'est ce qui est exprimé ainsi par Ebu Malec

dans VAlfiyya :

U-x; ^ Sj^aJj' i^y-xS l_à_.oj (J—*^. V, à —^^ ' <*—'l^ ,y»

S-;J.TS-^\3 ^Uir^ï^ S^^^\r^^' ^^j ^'j^
Et la preuve que les grammairiens donnent que le nom d'agent, le nom de pa-

tient et l'adjectif assimilé, dans le cas dont il s'agit, restent indéterminés, comme

s'il n'y avait point d'annexion, c'est : 1» qu'ils peuvent être précédés de >^ '
,

,

particule qui ne régit jamais qu'un nom indéterminé (n» H03, 1"= part.); 2° qu'ils

peuvent qualifier un nom indéterminé.

Ils citent, pour prouver la vérité de la première assertion, ce vers :

J .->
\ . • <^

I

• •• c' '\ J
Beaucoup de ceux qui nous jalousent, s'ils vous recherchaient, n'éprouveraient

de votre part qu'éloignement et refus.

Et quant à la seconde assertion, elle est justifiée par plusieurs exemples pris

de l'Alcoran, notamment par les suivants :



560 DE LA SYNTAXE

d'annexion logique avec un complément, n'est point cependant

en annexion grammaticale. Le terme qui suit le nom complet

se nomme j-A-^ terme spécificatif {n^ 975).

1072. Le nom complet (n» 136) conserve sa voyelle nasale

et ses terminaisons . au duel et \ au pluriel masculin régulier,

et place son complément à l'accusatif.

1073. On compte parmi les noms complets les noms de me-

sure et de poids, comme ji. livre,yJ^ boisseau, et les numé-

ratiis de dizames, depuis .j, wiuc vingt jusqu à .^ju^' quatre-

vingt-dix.

1074. Quelquefois un nom qui n'est pas complet de sa nature

le devient par son annexion à un complément; car, ne pou-

vant plus mettre au génitif un second complément, il le met à

Celui d'entre vous qui tuera [quand il est en état de pèlerin, du gibier} devra,

en compensation [de cette faute'], donner autant de chameaux qu'il aura tué de

pièces de gibier, [lesquels chameaux seront] des victimes conduites à la Caaba.

//
^

/, ' \* ^ , / ^ ' ' <y - '

Il y a parmi vous tel homme qui dispute au sujet de Dieu sans avoir [pour

autoriser sa contestation] ni science, ni direction, ni aucun livre qui l'éclairé,

détournant son flanc, afin d'égarer [les hommes] de la voie de Dieu.

Voyez Alcoran, édit. de Hiackelmaan, sur. 3, vers. 96, et sur. 22, vers. 8 et 9.

Dans le premier de ces deux passages, l'adjectif verbal A-J LJ*'reste certaine-

nient indéterminé, puisqu'il qualifie le nom indéterminé V.-^î*; dans le second,

l'adjectif verbal ^ ^ fait fonction de terme circonstanciel d'état <J^ , et, par

conséquent, il est encore indéterminé (n° 974).

Voyez au surplus ce que j'ai dit sur la syntaxe des adjectifs verbaux et de

leurs compléments, ci-devant, p. 188, note 2.
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I

# X ' / f
''

l'accusatif comme un terme spéciflcatif. Exemple : U»^ tsjb» sa

plénitude d'or, c'est-à-dire autant d'or qu'il en peut contenir.

CHAPITRE XXV

Bes Particules qui exigent le génitif

1075. La première classe des régissants grammaticaux fon-

dés sur l'usage ï-lcl^ i-LkèJ J^|^, ce sont les particules qui

régissent leur complément au génitif; on en compte dix-sept,

qui sont : ^ de, J^) vers, ^^^=^ jusqu'à, ^J, dans, v > avec, par,

dans, j à, ^^ quelquefois, o» et ^ par, dans les formules de

serment, ^^c sur, ^ de, ^ comme, J^ et J-^ depuis, U.H, SW

et île (no 1061, Fe part.) excepté.

1076. Ces particules sont nommées ^^-9-1 ^^^j-=>- particules

qui exigent le génitif, QÏ ^s.l^! ^jA^Jl *--.jSÎ 3 iLslx) !
^^ 9,3 t^î

particules qui régissent un nom seul et le mettent au génitif.

CHAPITRE XXVI

Bes Particules qui ont deux régimes, l'un au nominatif,

rautre à l'accusatif

1077. La deuxième classe des régissants grammaticaux fon-

dés sur l'usage, ce sont les particules nommées I^ILJ t ^^^ î

JUàbîlj particules assim,ilées aux verbes et ill^t
^J,

iUlxJ !
^^ ^jj^ I

particules qui régissent la proposition entière. Elles exercent

leur influence sur une proposition nominale (no 941) tout en-

tière et mettent l'inchoatif à l'accusatif et l'énonciatif au nomi-

natif. A raison de l'influence qu'elles exercent sur l'inchoatif,

qui perd sa qualité d'inchoatif et le cas qui le caractérise, on

36
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appelle encore ces particules -!j_xj^ ! ^\ji particules ahroga-

tives de la qualité d'inchoatif, comme on le verra ailleurs.

1078. On en compte six, savoir: ^! car,\\ que, ~J^ conuriesi,

JaU mais, 'JL^ plût à Dieu que, JjJ peut-être.

1079. On nomme aussi ces particules L^i^l^iîJ \\ inna. et ses

sœurs; l'inchoatif est appelé leur nom L^-^^^î, et l'énonciatif

leur énonciatif ^j^

.

1080. Avec ces particules, l'inchoatif doit toujours précéder

l'énonciatif, à moins que celui-ci ne soit un terme circonstan-

ciel de temps et de lieu ^.^'—
'j j^ tj <^j^-^ (f^*' 230). Ainsi l'on

peut dire : Ijo ; .13j î ^ ^! Si\ Je sais que Zéid est à la maison.

1081. Les quatre premières de ces particules peuvent perdre

leur teschdid et leur fatha final, et alors on dit qu'elles sont

A- a g.-s-^ allégées, au lieu que, quand elles conservent le iechdid

et la voyelle, on les nomme i^ALij^ appesanties.

Sous leur forme primitive, elles ne peuvent être suivies que

d'un nom; dépouillées du teschdid, elles peuvent être égale-

ment suivies d'un verbe ou d'un nom, mais alors, si elles sont

suivies d'un nom, elles ne le mettent plus à l'accusatif et elles

perdent toute influence grammaticale. Exemple :

J'ai appris que Zéid s'en est allé et qu'Omar est ton frère.

1082. Pour distinguer .1 provenant de
J.Î

car^ de ^i con-

jonction qui signifie «ij on met quelquefois la particule J devant

l'énonciatif. Exemple: v^^ J4j ^j' Car Zéid est certes géné-

reux.

1083. Pour distinguer .' provenant de ",!
, de .1 conjonction

qui doit toujours être suivie immédiatement d'un verbe et qu'on
fl = ' «- '

nomme ^.^^^-afi, parce que, jointe au verbe qui la suit, elle èqui-
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vaut à un nom d'action, on peut mettre devant le verbe les par-

ticules J-3, si le verbe est au passé, ^^- ou ^, s'il est à l'ao-

riste, et "^j si la proposition est négative. Exemple :

/'ai appris que Zéid est sorti et que certainement il iious ren-

dra visite et qu'Amrou n'entrera pas chez nous.

CHAPITRE XXVII

Des Partioules négatives U ei il noa

1084. La troisième classe des régissants grammaticaux fon-

dés sur l'usage renferme les deux particules négatives l^» et ^

non.

1085, Ces deux particules iufluent sur l'inchoatif et l'énon-

ciatif d'une proposition nomiuale : elles mettent le premier au

nominatif et le second à l'accusatif. Dans ce cas, on dit qu'elles

sont les équivalents du verbe n'être pas (doué de telle ou telle

qualité) ^JZJ ^y-*^- '^' Après U, au lieu de mettre l'énonciatif

à l'accusatif, on peut l'exprimer par la préposition ^, suivie

du génitif (no 1036, pe part.).

1086, Ces deux particules perdent leur influence quand l'é-

nonciatif est précédé de ^! si7ion, ou. placé avant l'inchoatif.

Ainsi l'on dit : J^'4>- -^1 J^\ U Zéid n'est qu'un ignorant, J-sU». U

Jjj Zéid n'est pas ignorant.

1087. La négation ^ perd son influence quand l'inchoatif est

un nom déterminé !>^jxfi . La négation U est dépouillée de toute

(1) Les Arabes, comme je l'ai dit ailleurs (n» 129, note), n'admettent pas tous

cette influence des particules négatives ^j* et ^.
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son influence quand elle est suivie de la particule J explétive

sjJl; (no 1140, pe part.)- Exemple:

Zëi^ w'es^ ^as un ignorant.

1088. La négation ^ peut aussi être employée, non comme

niant une qualité du sujet ^«J j*^ , mais comme niant l'espèce

ij*j;.:^! J-^', alors elle met le nom qui la suit à l'accusatif. Ce

nom perd sa voyelle nasale et est regardé comme indéclinable

^^', mais, pour cela, il faut : 1» que le nom soit indéterminé

ij—O; 2» qu'il ne soit point l'antécédent d'un rapport d'an-

nexion ou l'antécédent d'un rapport dont le conséquent soit

régi par une préposition, car, dans ces deux cas, le nom est

censé déclinable et se met réellement à l'accusatif. Ainsi l'on

dira : uji^ ^-r^"^ ^^ ^ Aucun serviteur de médecin n'est chez

nous; uJjx: oJ^.-» ! »-^^ ^ Aucun [honiiné] meilleur que toi n'est

chez nous.

1089. Si le nom qui suit ^ est déterminé à_i»-x-», il se met au

nominatif.il en est de même si le nom ne suit'pas immédiate-

ment la particule ^.

1090. S'il y a deux négations de suite et que la première soit

suivie immédiatement d'un nom indéterminé, on peut mettre

les deux noms au nominatif, ou les mettre tous deux à l'accu-

satif sans tenwin, ou mettre l'un des deux indifféremment au

nominatif et l'autre à l'accusatif sans tenwin {np 734).

CHAPITRE XXVIII

Des Particules qui mettent le nom à FâGCusâtif

1091. Les particules qui forment la quatrième classe des

régissants grammaticaux fondés sur l'usage sont nommées
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iL.^'^î .ijlôJl -^--.^ ! ^ LL-IjJ!
^ b'p-î particules qui régissent

un nom seul et le mettent à l'accusatif.

1092. Ces particules sont au nombre de sept ; ce sont : _. avec,

^t sinon, Ij, M, U», ^! et î 6!

1093. La particule j n'a d'intïuence que quand elle a la signi-

fication de ^ avec; mais, pour qu'elle exerce cette influence, il

faut qu'elle soit précédée d'un verbe ou d'un mot qui contienne

la valeur d'un verbe.

1094. La particule ^î sinon, excepté, n'^i d'influence que sous

certaines conditions.

Pour entendre ce que nous avons à dire sur cet objet, il faut

observer que l'exception ou la chose exceptée ^.xii-lj ! se divise

en conjointe J-^ax^» et disjointe «.JaiL^ ou J-v^a_o».

On l'appelle conjointe quand la chose exceptée et celle dont

on la soustrait à-;-' ^^J:S.<^] sont de la même nature, comme

dans cet exemple : Je n'ai point vu ^'homme, si ce n'est Omar.

L'exception conjointe est encore de deux sortes : ou la chose

exceptée précède celle de laquelle on la soustrait et alors elle

se nomme ^jJCi J-^sûJc-JÎ jJLL**^! exception conjointe anté-

rieure; ou elle la suit, et alors, si la chose de laquelle on sous-

trait est exprimée affirmativement, on nomme l'exception

«^_,^j<J 1 Jlso j=>^^ ' J-^^-^ \ -^-ijc-l^ î exception conjointe pos-

térieure, placée après une proposition affirmative ; si la chose de

laquelle on soustrait est exprimée négativement, on nomme

l'exception J;-^^ Jju ^^ ! Jv-axj! jJiJLvJ! exception con-

jointe postérieure, placée après une proposition négative.

L'exception est disjointe quand la chose de laquelle on

soustrait est différente de la chose exceptée, comme dans cet

exemple : Je n'aijamais voyagé sur mer, si ce n'est sur le Gange
;

ce qui veut dire mais j'ai voyagé sur le Gange.



566 DE LA SYN'Ï'AXE

1095. Si l'exception est conjointe antérieure, comme J-^ U

j,=s.t \^\ -y! (non accessit ad me, nisi Zeidus^uilus), il ne m'est

venu, si ce n'est Zèid, aucune personne; ou conjointe postérieure

placée après une proposition affiBmative, comme bî 1 ^JS \ ^^U.
»* '- '

. ... ' '

'

L\j : (venerunt ad me homines, nisi Zeidus), les gens sont venus

me trouver, excepté Zéid ; ou disjointe, comme ^1 J^l J^^ U

Iw^ il ne m'est venu personne, si ce n'est une Jument ; le nom qui

exprime la chose exceptée est nécessairement mis à l'accusatif.

1096. Si l'exception est conjointe postérieure, placée après

une proposition négative, le nom qui exprime la chose exceptée

se met à l'accusatif ou mieux au nominatif, comme x=>^ J^^ ^

Ju ; bî ! ou !j^j
;

-î i il ne m'est venu personne, si ce n'est Zéid.

1097. Si dans la proposition il y a ellipse du mot qui devrait

exprimer ce dont on soustrait la chose exceptée i.Jj> -;-iLXAMj
1 , ce

que l'on appelle ^y^, c'est-à-dire vide,\e mot qui exprime la

chose exceptée se met au cas où aurait été mis le terme qui

n'est point exprimé. Exemples:

J t, ^^y

// n'est venu me trouver que Zéid (non accessit ad me nisi

Zeidus).

"J « " J

Je n'ai vu que Zéid (non vidi nisi Zeidum).

Jj il o.r^ u

Je n'ai passé qu'auprès de Zéid (non transivi nisi secus

Zeidum). ***

Si l'on eût énoncé ce dont est soustraite la chose exceptée, on
/ . f T ' r

aurait dit dans le premier exemple --a.) ^^La. U; dans le se-

cond, \xs^ o^Jj U; enfin, dans le troisième, Jua^L) o^.^ U.

1098. Si la particule d'exception se trouve entre un inchoatif

et un énonciatif, celui-ci se met au nominatif. Exemple:
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Zéid n'est rien que menteur.

1099. Il y a d'autres formules d'excepllon dont l'influence

est différente. Ainsi Ils U et ^H l^ excepté, ^j^ et
(J.^51j

"^ ce

n'est pas, mettent le nom de la chose exceptée à l'accusatif, ce

qui est très naturel, îji^ et ÎH étant proprement des verbes

transitifs, et (j-lJ et
'J^

des verbes abstraits qui régissent l^at-

tribut ou énonciatif à l'accusatif. Au contraire, j-i, ^^ et îUw

mettent ce nom au génitif comme second terme d'un rapport

d'annexion, parce que ces mots sont des noms. Les mots li^îx,

Vos, et ^1 le mettent indifféremment aux trois cas.

Après U4<« '^ surtout, le nom de la chose exceptée se met au

nominatif ou au génitif (n» 717).

1100. Il faut observer, par rapport àij-^, ^j-*-» et ^ )_?-«, qui

sont des noms, qu'on les met au même cas auquel se mettrait

le nom de la chose exceptée si l'on faisait usage de la particule

^!. Ainsi l'on dit:

JOk) J4J J~^ ^*^ ^

// n'est venu me trouver, excepté Zéid, aucune personne.

Les gens sont venus me trouver, excepté Zéid.

// n'est venu personne me trouver, si ce n'est une jument.

ju 1 ys. Jo.) ^'^ ^^ OU mieux ^ ; w^

// n'est venu personne me trouver, si ce n'est Zéid.

1101. Les cinq autres particules de cette classe sont des par-

ticules compellatives et servent toutes à appeler.

1102. Si le nom qui les suit est Vantécédent d'un rapport
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d'annexion ^ti=^ ou d't/n autre rapport analogue à un rapport

d'annexion
^

^Uaj! c. .L'i*», on le met à l'accusatif. Ainsi l'on

dira :

i^LM J,-^ U O Abd-allah! (c'est-à-dire serviteur de Dieu).

J.J ; ^j9 l^â. U O [toi qui es] meilleur que Zéid !

À_^j U^ Ij O [toi] dont le visage est beau!

iUsJlj ULà
,
o O \toi qui es] èon envers tes serviteurs !

1103. Il en est de même si le nom de la chose appelée ><Sllj 1

est indéterminé. Exemple ; ^. Ij O homme /Mais si l'on adres-

sait la parole à un homme présent, le mot j^, homme se met-

trait au nominatif sans voyelle nasale, comme si c'était un

nom déterminé isolé Xi^ à-j^x/» , c'est-à-dire n'ayant aucun com-

plément médiat ou immédiat.

En effet, le nom déterminé isolé, après les particules com-

pellatives, se met au nominatif sans voyelle nasale et est con-

sidéré alors comme indéclinable -^^ .(^) Ainsi l'on dit : -V-j ; L>

O Zéid ! Ja^y î IJ. O l'homme !

1104. Si le nom déterminé isolé est suivi d'un adjectif, l'ad-

jectif peut se. mettre au nominatif ou à l'accusatif. On peut dire :

V ûjyJt Jj • l) ou ^ ^. h^ ' '^\ V.
O Zéid l'illustre !

1105. Si le nom déterminé isolé est suivi d'un appositif qui

soit en rapport d'annexion avec un complément, cet appositif

sera nécessairement à l'accusatif. Exemp.: -.iJ^ 1 ^.^..'•sMo jjj Ij

O Zéid, le maître de la maison !

1106. Mais si cet appositif est j^jI fils ou i—L-j'* fille, il faul

/ t . f. ' <- i

faire la distinction suivante : ou les mots ..j) et à^) sont entre

deux noms propres, et alors ces mots perdent leur élif d'union

(l) Bî^idhawi, sur ces mots J'-t^ V. (Alcoran, sur. 34, vers. 10), dit que le dham-

ma de J'-^?- est une voyelle d'indéclinabilité ^—tH^-V ^^^j^-
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et se meltenl à l'accusatif, tandis que le nom qui les précède se

met au nominatif ou à l'accusatif, comme; j^^-ô-t ^Ji J-j; u ou

jj._hnc ^ J-j ; b O Zéirf, ^/s d'Amrou! ou les mots jv' et i-Aji

ne sont pas entre deux noms propres, et alors ces mots conser-

vent leur é/z/* d'union et le nom qui les précède est nécessai-

rement au nominatif. Ainsi l'on dit: ^d>.) ^1 ^~>j L» O Zétd,

fils de mon frère/ J_j: ij-^^ J—=*-! ^ O horrune, fils de Zèid I

-àk! vjÎ J^. Ij o homme, fils de mon frère !

1107. Quand le nom de la chose appelée est un nom propre

formé d'un seul mot ou un nom servant d'antécédent à un

rapport d'annexion, on peut retrancher la particule compel-

lative, le nom de la chose appelée restant au nominatif ou à
p . P fi

l'accusatif, suivant les règles précédentes. Exemples : ^jî—.j—

'

[O] Joseph ! \o!j^-^ î j-i»^ [O] créateur des deux !

1108. Enfin, si le nom est un nom propre de plus de trois

lettres, qu'il ne forme point l'antécédent d'un rapport et ne soit

point privé de la particule compellative,on peut en retrancher

la dernière lettre, ce qui s'appelle ^^uj) ^--â.y aphérèse du

compellatif Ainsi l'on peut dire jU. U, U^! u, L^-^ U etjf-^ w

pour s>iJ>.Lai. b 6 Harils ! jU— Î 4 d Asma ! ..U_i_E b 6 Otsman!

Sj^ b ô Morraf (n» 175).

CHAPITRE XXIX

Des Particules qui mettent le verbe au mode subjonctif

1109. La cinquième classe des régissants grammaticaux fon-

dés sur l'usage contient les particules qui mettent l'aoriste du

verbe à l'accusatif, c'est-à-dire au subjonctif^ LUIsJI
^ 4^ ^1

llouJ ! jjdi ! . Ces particules sont .1 que, ^' non, S dfi^ que,
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.^1 en ce cas, ^^ ^^ sorte que,^ J pour que, j ! à moins que, j

et
V. 9 en sorte que, et les composés de ,jl et de S.

J'ai exposé ailleurs, en détail (nos i25 et suiv.), l'usage et Tin-

Huence de ces particules.

1110. La particule ^l est nommée L> ,J,^^ équivalent du nom

d'action, parce que, réunie au verbe qui la suit, elle équivaut

effectivement au nom d'action.

Cette particule est toujours précédée d'un verbe. Si ce verbe

renferme l'idée de science, co?inaissance, comme Js savoir, elle

n'a aucune Influence sur le verbe, mais ce n'est alors que la

particule ",! allégée Lg,.„g-V' (n^ 1081).

Si le verbe renferme l'idée de pouvoir ou vouloir, comme
.ii.i vouloir, .Ji pouvoir, j-^] commander, ^^ défendre, la par-

ticule ^1 met le verbe au subjonctif.

Si le verbe renferme l'idée ôe penser, s'imaginer avec doute,

comme ^j^ et ^_.,^^i^, on peut mettre le verbe au subjonctif ou

à l'indicatif.

1111. La particule J^ n'a d'influence que parce qu'elle sup-

pose l'ellipse de la particule .1.

1112. La particule J suppose pareillement l'ellipse de V'et,

[)ar cette raison, on l'appelle J' /^ l^ lam de [la particule] caï.

cf
1113. La particule jl n'a d'influence sur le verbe que parce

qu'elle équivaut à .1
J;,]

jusqu'à ce ç-we; aussi dit-on qu'elle est

^1 c--*^ > c'est-à-dire exprimant le sens de la particule ila.

1114. Les particules j et ^ n'ont d'influencé' qu'autant que

les actions exprimées par le verbe précédent et le verbe sui-

vant sont simultanées, condition qui se nomme L-^-st-^l.

Outre cela, il faut, pour que la particule j influe sur le verbe

(jLii le suit, que le verbe qui précède exprime ou un comman-

dément j.fi\ ou iine défense ^ , ou une négation ^-~) , ou une
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interrogation ^L^Aj;^!, ou un'désir f^*^ , ou tcne invitation jajt.

La même condition est aussi requise pour que la particule

^ mette le verbe au subjonctif (n» 56); celle-ci diffère de la

particule j en ce qu'elle indique d'une manière plus précise que

l'action énoncée par le premier verbe est la cause de celle que

le second exprime, (i)

CHAPITRE XXX

Des Particules qui mettent le verbe m cas nommé

djezm ou mode conditionnel

1115. La sixième classe des régissants grammaticaux fondés

sur l'usage contient les particules qui mettent le verbe au cas

nommé djezm ou mode conditionnel l^y-^\ J*àJi ^ àl»lx)l
,^^^J£^.

1116. Ces particules sont au nombre de cinq; ce sont J non,

UJ ne pas encore, J exprimant l'impératif, "^ ne et ,î si; cette

dernière influe sur les verbes des deux propositions corréla-

tives. De ces deux verbes, celui de la proposition qui renferme

la condition se nomme Is^-U î Jx-i verbe de la condition; celui

de l'autre proposition se nomme ia^-iJ! i^^j-=^ compensation de

la condition, car la proposition conditionnelle est nommée Ly^

condition et la proposition affirmative hypothétique qui lui est

corrélative est appelée i\j^ rétribution ou compensation {no72).

1117. Les deux verbes peuvent être mis à l'aoriste condition-

nel; ils peuvent aussi être tous deux mis au prétérit; enfin, le

premier peut être mis au prétérit et alors le second se met ou

(1 ) Les conditions exigées pour que les conjonctions v. 9 et » régissent le sub-

jonctif ont été développées plus complètement ci-devant, u' 56.
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à l'aoriste du mode indicatif c.jsy^ ç, «"—^', ou à l'aoriste du

mode conditionnel f^y?^ 9 A'^s^ •

1118. La conjonction conditionnelle .!, quoique non expri-

mée, exerce son influence sur l'aoriste lorsque, de deux propo-

sitions corrélatives, la première est impérative,ou prohibitive,

ou iiiterrogative,ou optative,ou exprime une invitation, en un

mot, toutes les fois qu'il y a entre deux propositions une cor-

rélation qui équivaut à une condition (no66). Exemples:

Viens chez moi, je t'honorerai.

Ne sois pas incrédule, tu entreras dans le paradis.

Où est ta maison'/' [dis-le 7noi],Je t'irai rendre visite.

Plût à Dieu que j'eusse de l'argent ! je le dépenserais.

\j1Jl^ jpj ^!

Que ne descends-tu? tu t'en trouveras bien.

En effet, c'est comme si l'on disait : Si tu viens chez moi, je

Vhonorerai; et ainsi du reste.

CHAPITRE XXXI

Des Noms qui mettent le verbe au mode conditionnel

1119. La septième classe des régissants grammaticaux fon-

dés sur l'usage contient certains mots nommes à_w?jA-o» <li^\

noms incom.plets.



DE LA SYNTAXE 573

1120. Ces noms, au nombre de neuf, exercent la même in-

fluence sur les deux verbes qui les suivent que la particule .)

si, parce qu'ils renferment le sens de cette particule; ce sont :

yp et ^\ quiconque, L» quelque chose que, ^^ ou U c^-, ^^ -^i

en quelque temps que, ^\ ou UJ—j1 en quelque lieu que, L^—L^-iai.

partout où, U4^ autant de fois que, ^ \ de quelque manière que

(no 66).

CHAPITRE XXXII

Des Noms d'une signiâoâtion vague

1121. Les noms d'une signification vague ^-«s^-y» f^-e^) forment

la huitième classe des régissants grammaticaux fondés sur

l'usage.

1122. On appelle noms vagues : lo les numératifs cardinaux,

depuis 07ize jusqu'à quatre-vingt-dix-neuf {n^ 136), à l'exception

des noms de dizaines; 2» les noms qui servent à indiquer une

idée de nombre, mais sans déterminer précisément aucun

nombre, „^=: el ^^-^=> ou ^[^^ combien, L\^= tant (n» 135);

ces derniers sont aussi appelés ^^lXi}SQ=> expressions substituées

ou métonymies.

1123. Ces noms mettent le nom de la chose nombrée qui leur

sert de réiiime à l'accusatif et au singulier, et ce régime est

toujours un nom indéterminé s »->'—'.

1124. Il convient de faire ici quelques observations;

loTous les autres numératifs cardinaux mettent leur régime

au génitif et sont alors des antécédents d'un rapport d'an-

nexion (no 1064) dont le complément est le nom de la chose

nombrée, ou bien ils le mettent à l'accusatif, en conservant



574 DE LA SYNTAXE

eux-mêmes leur forme parfaite et ils sont des noms complets

>\s ^1 (no 1071) qui ont pour terme spècificatify^^ (n» 975) le

nom de la chose nombrée;

2o Le mot m^=> sert à interroger et gouverne son régime à

l'accusatif singulier, comme dans cet exemple : vij ils I.IL^ 1^

combien avez-vous de pièces d'or? ou bien il n'est point interro-

gatif et il gouverne son régime au génitif singulier ou pluriel.

Ainsi l'on dit ^^^ J^. *_^ v_9j-*-^ ^^ oii bien J^ ^S nous

ne savons pas combien d'hommes il y a chez vous;

30 Le mot IÀ:==, qui tient lieu d'un nombre quelconque sans

en déterminer aucun, met le nom de la chose qui est l'objet de

la numération à l'accusatif ou au nominatif. (^) On dit donc :

U».^ ! Ji' ^.^^^ iJ ou bien *2>.^ lii' ^X^ ^J je lui dois tant

de pièces d'argents^)

(\) Il est bon de faire observer que, quand lj.,^=> est placé après un nom et

signifie tel ou telle, û doit être considéré comme le second terme d'un rapport

d'annexion et non comme un appositif. Il faut donc dire !i_5'X_H ^ en une

telle année. Exemple :

Et j'ai pris tel et tel pays.

Get exemple est pris de la Vie de Timour, 1. 1, p. 630.

(2) On peut analyser ainsi la première de ces propositions : proposition cir-

constancielle (n» 942) dans laquelle ^ fait fonction d'énonciatif; ' >!>—==> est

l'inchoatif, transposé après l'énonciatlf ; U»..^ est le terme spécificatif de i-^-j
;

enfin ^^^-^-^ est un terme circonstanciel de lieu dépendant de ^adjectif verbal

^l==> qui est sous-entendu dans l'énonciatif, car <»' tient lieu de ^ (^ ^^^^^

ou àJ J..*cil2w. L'analyse de la seconde proposition est la même, à cela près que

/-*i^ y fait la fonction d'appositif permutatif J-^-^ ^ '^ (n» 985).
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CHAPITRE XXXIII

Des Noms qui équivalent aux Verbes

1125. Les noms des verbes , c'est-à-dire gui équivalent aux

uerèes J 'wjt_à ^ î îL*—w! (ii» 955, 1'"« part.) forment la neuvième

classe des régissants grammaticaux fondés sur l'usage.

1126. On compte neuf mots de cette espèce qui sont suscep-

tibles d'avoir un régime. Les six premiers le mettent à l'accu-

satif; les trois autres le mettent au nominatif. Ces mots sont:

Je me contente de renvoyer à ce que j'en ai dit ailleurs (nos 1190

et suiv., pe part.).

CHAPITRE XXXIY

Des Verbes abstraits

1127. La dixième classe des régissants grammaticaux fondés

sur l'usage est formée du verbe abstrait '.^ être et des autres

verbes qui, renfermant le même sens, y joignent quelque cir-

constance de temps.

Ces verbes sont nommés X^U J'JtJl verbes incomplets^ parce

qu'ils ne contiennent pas un attribut comme les autres verbes.

On les nomme aussi l^ij^lij \^ cana et ses sœurs.

1128. Ces verbes sont : \^ être,X-^ devenir, ^r^! être au

matxn, ^é^^^ <^^^e dans le milieu de la matinée, ~1^\ être au

soir, O^l-J être pendant toute la nuit, J-ib être pendant tout le

jour, ^-.—) n'être pas [doué de telle ou telle qualité], Jlj U,



S76 DE LA SYNTAXE

vlXi.^! Lj» et t-^ ^ ne pas cesser-, être encore, ->!^ U tant qu'il a

été ou qu'il sera.

1129. Le sujet de ces verbes se nomme }^ *—! nom du verbe

KTRE et leur attribut }^ j^^ énonciatif du verbe être. Le pre-

mier est régi au nominatif et le second à l'accusatif.

1130. On peut mettre l'énonciatif ou attribut avant le sujet

et même avant le verbe, mais on ne peut pas le mettre avant

le verbe quand celui-ci est précédé de la particule négative U.

1131. Les verbes }^ et X-^ peuvent être employés comme

verbes attributifs renfermant l'attribut existant, c'est-à-dire

signifiant exister : on les nomme alors >b' Jjii verbes complets;

ils suivent, en ce cas, la syntaxe des autres verbes et mettent

leur agent au nominatif.

1132. Quelquefois, dans la formule admirative dont on par-

lera plus loin, on insère le verbe .^^ après U>, mais alors ce

verbe est purement explétif ^^] \ (n» 868).

1133. Quelquefois aussi jj'^ se trouve placé devant une pro-

position nominale composée d'un inchoatif et d'un énonciatif,

comme ^iJit^ ^ ; .o un événement [a été, c'est que] Zéid [estl

parti. Dans ce cas, le verbe ^^ est censé avoir pour agent

l'agent pronominal caché dans le verbe lui-même, et cet agent
^ f

-

pronominal a la même signification que le mot jj"—^ un événe-

ment. Le verbe \^ est donc alors un verbe complet et la pro-

position est une proposition composée qui a pour énonciatif

une proposition nominale. On dit alors que le verbe est *-.s^ia/»

jliJ ! v^;^-^ <iui, c'est-à-dire renfermant un pronotn qui exprim,e

un événement. Je reviendrai sur ce sujet dans un des chapitres

suivants.

1134. Quand le verbe l^-P est employé pour nier l'attribut
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sans détermination d'aucune circonstance de temps passé, ce

qui est le cas le plus ordinaire, ou peut, au lieu de mettre

l'attribut à l'accusatif, le mettre au génitif avec la préposition

s_-j. On dit fort bien J^'^ ^. ; ^^^ Zéid n'est pas ignorant.

CHAPITRE XXXV

Bes Verbes d'approximation

1135. La onzième classe des régissants grammaticaux fon-

dés sur l'usage est formée par les verbes d'approximation

X_j.liLôJ! JUà!, On appelle ainsi certains verbes, au nombre de

sept, qui indiquent l'existence plus ou moins prochaine du sujet

avec son attribut.

1136. Ces verbes sont : ^c il peut arriver que, ^^ il s'en est

peu fallu que, .«iXiji , •^jS, Jdw'
, J-»^, ^4-^ *^ mettre à faire

telle ou telle chose.

Le premier est employé à exprimer l'approximation de la

réunion du sujet à l'attribut, comme une chose que l'on espère,

.. j^l j-iJJ c,yoy, c'est-à-dire qu'il exprime la prochaine

exécution d'une chose que l'on espère.

Le second est employé à exprimer simplement la prochaine

exécution d une chose ^j-^^as^. k—=- ' j—' -^ ^y^y •

Les autres sont destinés à exprimer la prochaine exécution

d'une chose à laquelle on se met i—^s lAâ.) j,_v_ixi jJjJ i>-£.^^y .

1137. Ces verbes n'influent réellement %\ grammaticalement

L.. la g 1 que sur un seul nom, qu'ils mettent au nominatif; mais

ils influent virtuellement vJ^a-»' sur l'attribut, exprimé par une

proposition verbale qui ne peut être mise réellement à l'accu-

satif, mais qui est censée y être mise par la place qu'elle occupe

37
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bi-sr^ . Le nom mis au nominatif se nomme le nom de ces verbes

l^<s~.!, et la proposition qui sert d'attribut leur énonciatif\j!>J^.

C'est ainsi que l'on dit: jr/^- ij' "^J ^"**^ Il peut bien arriver

que Zéld sortira. Le verbe ^^^^ se construit aussi avec la par-

ticule conjonctive .1 suivie d'un verbe à l'aoriste subjonctif et

de l'agent de ce verbe. Exemple : ^, j ^r^^- ij' ,c"*^ ^^ P*^"^

bien arriver que Zéid sorte; et alors toute la proposition .1

j_j • X r^^-' 9^^ Zêta sorte est considérée comme l'agent du

verbe ^-*^, car c'est l'équivalent de Ajj -^j »à. la sortie de Zèid.

On peut dire encore ^rf^y^i ^\ ,c^^ ^^ peut se faire que Zèid

sortira. Dans cette dernière construction, Jw_jj est le nom du

verbe ^-lé, et j^/^r» , mot qui renferme un verbe et son agent

pronominal et qui par conséquent forme une proposition ver-

bale, sert d'énonciatif à ^--s et est censé mis à l'accusatif.

1138. Quelquefois le verbe SIS' se construit aussi avec la par-

ticule *!,! que, placée soit immédiatement après SiT, soit après

le nom. Exemple : (J«w \ w-»^' ^jt ^^ ou wJj^j" ^ ^J-*^ \ c>^'^

Peu s'en fallut que le soleil ne se couchât.

1139. Le verbe di^jl prend aussi quelquefois la conjonction

..' après le nom. Exemple : ^y^- jj' '^J
^^^y^ Zéid a été près

de sortir.

CHAPITRE XXXVI
'

Bes Verbes de louange et de blênne

1140. La douzième classe des régissants grammaticaux fon-

dés sur l'usage est formée des verbes de louange et de blâme
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>jJlj -,j^l JLjLJÎ, qui sont au nombre de quatre. Ce sont,

pour la louange : j*3o et i.>>^a.; pour le blâme : ^j-^ et sL«.

1141. Ces verbes n'ont aucune variation de modes, de temps,

de personnes ni de nombres; 1*3, ^^ et s 11, néanmoins, font

au féminin CUôjù, ci^^a^-o et O'sL-.

1142. Ces trois verbes gouvernent deux noms au nominatif:

le premier est un nom appellatif déterminé et le second est un

nom propre ou un pronom; le premier exprime la qualité ou

l'espèce qu'on loue ou qu'on blâme et le second la personne

qui est l'objet spécial de la louange ou du blâme ^j,J^.s:^\

Ce dernier nom est censé être l'inchoatif transposé, ayant

pour énonciatif une proposition verbale composée du verbe et
/ ., O X . . -- c

de son agent. Exemple : JJ^» s»^ 1 vju^ C'est une belle femme

que Hind.

On peut dire également Jwx» uy>\ o>*-*-J , mais alors le nom

mis à l'accusatif est considéré comme spécificatif et l'agent est

un agent pronommai, J*^ étant toujours considère comme un

inchoatif transposé et non comme l'agent de cx*J

.

On peut dire aussi J-^j_3 \ «xJ le bel homme! sans exprimer

par son nom la personne qui est l'objet de la louange et du

blâme, ce qui forme alors une proposition verbale.

1143. Le quatrième verbe iÀ-Ia». est absolument invariable.

Ce verbe est composé de Jl^-^l et de !3, et la manière la plus

naturelle d'analyser les propositions où il entre est de regarder

îi comme l'agent du verbe et mis virtuellement au nominatif.

Ainsi, dans cette phrase : ^j i-U^ Zéid est beau! l'inchoatif

est ^j ; il est transposé; la proposition verbale I J.-^-cv, compo-

sée d'un verbe et d'un agent, fait la fonction d'énonciatif.
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Il en est de même dans celle-ci : x-i\
^=«J

\'S!>L. Zéid est un

bel homme. L'analyse est la même et ^^^^-^-j est à l'accusatif

comme terme spécificatif.

Si l'on dit j^jj J^J-'Î îxZ-aw, on ainalysera encore de même

la proposition et l'on dira que J^JJ' est au nominatif comme

adjectif ou comme appositif permutatif jSj de 13 (n» 985).

1144. Le verbe sLl s'emploie souvent comme verbe transitif

régulier; il n'appartient plus alors à la catégorie dont il s'agit

ici.

CHAPITRE XXXVII

Des Verbes appelés Verbes de cœur

1145. La treizième classe des régissants grammaticaux fon-

dés sur l'usage est formée de sept verbes nommés verbes de

cœur ._,jJjJ ! J'-J'-^I
,
parce que l'attribut que ces verbes ren-

ferment exprime une action intellectuelle, comme savoir, pen-

seVj connaître.

1146. Ces verbes sont *-io savoir, 5.-9-^ trouver, ^]. juger,

voir, ^^ penser, .,_^-.**o>. estimer, JLâ. s'imaginer, *&: croire. Les

trois premiers indiquent une science certaine; les trois sui-

vants, une connaissance mêlée de doute; le dernier tient le

milieu entre ces deux classes.

1147. Ces verbes sont aussi nommés ^j.-... s..3]j vlliji Jlxil

verbes de doute et de certitude et j^ 1 j «iXu^ ! ^^ LlcklJi J-'îj^

régissants gui influent sur l'inchoatif et Vénonciatif.

1148. Ils ont trois régimes : le premier est l'agent qu'ils met-

tant au nominatif; le deuxième est nommé J^^l J^siXJî pre-

mier complément objectif et le troisième ^l-î3 î ^^i»^ ! second
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complément objectif; ces deux derniers sont mis à l'accusatif.

1149. Les deux derniers régimes forment véritablement une

proposition nominale, composée d'un inchoatif et d'un énon-

ciatif ; mais comme il est de la nature de ces deux parties con-

stitutives du discours de n'être régies par aucun antécédent,

on ne donne pas à ces deux termes les noms d'inchoatif et

d'énonciatif. On nomme l'inchoatif ou premier complément

objectif «ju-jlJj v )b ^ *_w) , c'est-à-dire nom d'un verbe de la

catégorie de dhanna, et l'énonciatif ou second complément ob-

jectif vJl^^^uJïi V >u ^ j.^ énoncxatif d'un verbe de la catégorie

de DHANNA.

1150. De ces verbes, deux seulement, ^~^-^ et JLA., sont

toujours employés avec leurs trois régimes; les autres peuvent

être employés, à la manière des autres verbes transitifs, avec

un agent et un seul complément objectif.

1151. Ces verbes sont remarquables par deux propriétés

particulières. La première est nommée *LxJ^! ;|^-=v la liberté

de faire ilga. Ce mot signifie »J^ [j-^. à-l3j«-^ 1 o^L*3 ! JILj I

^jt»j uààj l^IJ_jxi/>j JlxJÎ^ 1 faire cesser toute dépendance entre

ces verbes et leurs deux complém,ents objectifs, tant gram,m,atica-

lement que logiquement. Cela se fait en mettant les deux com-

pléments au nominatif, en sorte qu'ils ne sont plus affectés par

l'influence du verbe, mais deviennent réellement une proposi-

tion nominale composée d'un inchoatif et d'un énonciatif, le

verbe, de son côté, formant avec son agent une proposition

verbale qui est isolée. Le verbe doit alors être placé après la

proposition nominale ou, comme par parenthèse, entre l'in-

choatif et l'énonciatif. Ainsi, au lieu de dire blaLa. Ijo • c^-llJj»

j ai cru Zéid ignorant^ on peut dire CU^ J^^ •^.j Zêid [est]

ignorant, j'ai cru, ou J^»U^ cJillj» -x/j Zèid,j'ai cru, {est] igno-

rant.
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1152. La seconde propriété particulière à ces verJjes est

nommée ^3^ suspension; ce mot signifie Ll)_jxiJ î 'i3%i \ jUJl

^vxj ^! llàiJ l^jx_i*j J'jii^î sjjf ^^ faire cesser toute dépen-

dance entre ces verbes et leurs deux compléments objectifs, gratn-

maticalement, mais non logiquem,ent, c'est-à-dire que les deux

compléments cessent d'être sous l'influence du verbe quant à

Texpressionet sont mis au nominatif, mais que leur dépendance

logique est conservée.

Cela a lieu en trois manières :

1° Quand, après le verbe, on place la particule J nommée

^ô:^ \ >il LAM de l'inchoatif {no 1118, Ke part.), comme dans cet

exemple : v «.S wVjjJ «ji^^lc Je [le] sais, certes, Zéid est généreux;

20 Quand il y a après le verbe une particule négative, comme

JjsUs. Jj>; \\ U .j:^^^ Je [le] sais, Zéid n'est pas ignorant;

30 Quand, après le verbe, il se trouve un mot qui sert à inter-

roger. Exemples :

Sais-tu, est-ce Zéid qui est dans la maison, ou Atnrou?

Sais-tu qui d'eux est venu?

1153. Il y a beaucoup d'autres verbes qui exercent une

influence pareille à celle des verbes de cœur, tels sont : J-x-a.

mettre, ~l)y laisser, 1°)^ former, Jj rencontrer, J-l . ! envoyer,

^^' nommer, w-J^ changer, etc.

1154. Les verbes de cœur, en passant à la forme J

—

j»-?',

peuvent avoir trois compléments objectifs. Exemple :

••

: ( I
•< ••

// vous fera voir que [vos] œuvres [étaient] mauvaises.
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1155. Quand ces verbes, étant à cette même forme, passent

à la voix objective, l'agent n'est plus exprimé : le premier com-

plément prend la place d'agent et se met au nominatif, le se»

cond et le troisième demeurent sous la forme de compléments

et à l'accusatif. Exemple :

On fera voir aux hommes [que'] leurs œuvres [sonf] tnauvaises.

1156. On peut aussi supprimer entièrement le premier com-

plément devenu agent du verbe à la voix objective et mettre

au nominatif le second complément qui devient alors l'agent

du verbe; le troisième demeurera à l'accusatif. Exemple :

Leurs œuvres seront montrées mauvaises. '

CHAPITRE XXXVIII

Des Régissants logiques

1157. Les régissants logiques X_j^_a_jo» J^ijc sont au nombre

de deux. Ceux-ci ne sont, à proprement parler, que l'absence

de tout terme antécédent capable d'exercer quelque influence
*' f t -

grammaticale sur le mot qui est envisagé comme régime ^}y>3^.

Aussi ces antécédents logiques sont-ils nommés -Xj^ et J^^

dépouillement, on LSJî^lS}] J..^!^! ^ J^J^P dépouillement ou

absence de tout régissant gram,m,atical.

1158. Cette absence des régissants grammaticaux a lieu par

rapport au nom et par rapport au verbe, ce qui forme deux ré-

gissants logiques.

1159. Par rapport au nom, c'est l'absence de tout antécédent
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qux exigerait que le nom fût mis au génitif
, j v-^ ou à l'accu-

satif ^^^-a^^ce qui peut s'exprimer ainsi : ^_,.s^l_j) ^ ^yF^^

.L^! j. Le nom est alors au nominatif ^_^y •

1160. Par rapport au verbe, c'est l'absence de tout antécédent

qui exigerait que le verbe fût mis au mode subjonctif .^_;>j_^^2j_'

ou au mode conditionnel ^^y^, ce qui peut s'exprimer ainsi :

^jl^îj >,_^^^LJ1 ^ j5^^_3r\Jl. Le verbe est alors nécessaire-

ment au mode indicatif ç^y^y •

Il ne s'agit ici que de l'aoriste, le prétérit n'ayant point de

distinction de modes. Si donc on dit quelquefois que le prétérit

est mis au mode subjonctif ^ >_»—^a;./ ou au mode conditionnel

A^j-s^, c'est seulement X-csr^ à raison de la place qu'il occupe

dans la proposition et non LkiJ en réalité.

CHAPITRE XXXIX

De la, SyntRxe de la forme exolamative ou admirative

des Verbes

1161. Le verbe, comme je l'ai dit ailleurs, devient exclamatif

ou admiratif et est nommé ^,^—^s*-^! J—»-5 verbe d'admiration

quand il est construit de l'une de ces deux manières: iJ-x-il l^

etij J*»!. Ces deux formules sont analysées différemment par

les grammairiens arabes. ^<s

1162. Dans la première, on peut regarder U comme inchoatif

et J*J! comme une proposition verbale composée du verbe et

de son agent, et ayant pour complément objectif le pronom
^ ' ^ es

affixe s. On peut aussi supposer qu'il y a ellipse, que <i_Lx_3! U

est l'inchoatif et que l'énonciatif est *^^- Ainsi Îjjj t;/'"-^^^
^
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Zéid est très beau, signifierait à la lettre ce qui a rendu Zéid

beau, c'est une certaine chose. Peut-être vaudrait-il mieux sup-

poser pour nominatif sous-entendu 4^1 Dieu.

1163. Dans la seconde, on peut supposer que le verbe est à

l'impératif, qu'il renferme son agent et forme avec lui une pro-

position verbale, et que ^i tient la place d'un complément à

l'accusatif. Suivant d'autres, le verbe est censé être au prétérit

et le sens de à^ (-r*"^' Gst ,^y^=>^ '> .'«-^ il est devenu doué de

beauté.

Pour caractériser cette dernière formule, on dit que \a pro-

position y passe de la forme énonciative à la forme productive

filLj!^)! i-*^ S^ i'^-^' ^^^-*r^ (j-^ LLûjl;»
, c'est-à-dire qu'au lieu

d'employer le mode indicatif destiné à exprimer une affirma-

tion, on se sert du mode impératif, dont l'usage propre est

d'exprimer une volonté (no 944).

1164. Ces deux formes du verbe admiratif n'admettent au-

cune variété de temps, de nombres, de genres, ni de personnes.

CHAPITRE XL

Observations sur quelques usages des Pronoms

1165. On emploie souvent les pronoms personnels d'une

manière pléonastique, dont l'objet est de séparer l'inchoatif de

l'énonciatif (n» 197), ou de donner de l'énergie à l'expression

(nos 862 et 864).

.IX-t-S' ^] ya> jo:

Zéid [est] le fils de ton oncle paternel.

Dieu [est] relui dont l'assistance est implorée.
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,\-^ ) J-» '-3 1

/e suis la vérité, ou plutôt c'est moi qui suis la vérité.

£ii;jrj,iibr^! jlî!

C'es^ ^O'i qui es le sultan auquel on obéit.

1166. Dans le premier cas, le pronom n'est plus considéré

par quelques grammairiens arabes comme un pronom, mais

bien comme une particule, et ils l'appellent J^iJ! ^y=^ par-

ticule de séparation. En effet, il sert alors à séparer l'inchoatif

de l'énonciatif et à empêcher qu'on ne regarde ces deux par-

ties de la proposition comme si elles n'en formaient qu'une

seule et que la seconde fit seulement, à l'égard de la première,

la fonction d'adjectif qualificatif ou d'appositif. C'est ainsi que,

dans les deux premiers exemples, le pronom empêche qu'on

ne traduise de la sorte : Dieu dont l'assistance est implorée...;

Zéid, le fils de ton oncle paternel... Dans le dernier cas, le se-

cond pronom est un appositif corrohoratif ù^'=>^ »—jLJ'

(no 1025, note).

Le pronom n'est alors dans aucune dépendance, étant en

quelque sorte étranger à la construction de la proposition, ce

qui s'exprime en arabe par ces mots : v >Lo^î ^ dJ Ji^ "il Jl

n'a aucune place dans la syntaxe des désinences. Ceiie définition

sera expliquée dans un des chapitres suivants.

1167. Le pronom personnel de la troisième personne, soit

isolé, soit affixe, s'emploie aussi, par une sorte de pléonasme,

d'une manière vague et qui ne donnerait aucun sens s'il n'était

expliqué par une proposition suivante. C'est ainsi, à peu près,

que nous employons le pronom de la troisième personne, en

français, comme sujet vague et indéterminé, quand nous di-

sons : TL est des hommes qui..., il y a des gens qui... (*)

(1) Voyez mes Principes de grammaire générale, 2' édition, p. 224.
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Dans ce cas, le pronom est appelé par les grammairiens
f = iT' -

arabes /--^-' i »_—,N,-to pronom qui tient la place de la chose, du

FAiT,(^) et la proposition qui le suit est nommée Sj-^ji-/» i^Ld-^^

.LL.) ! y-t^ proposition qui interprète ce pronom.

1168. Le pronom employé de cette manière peut être ou le

pronom personnel isolé représentant le nominatif (n» 1005,

Ire part.) _»_a il, ou le pronom affixe représentant l'accusatif

(no 1006, Fe part.) » lui, ou le pronom affixe représentant le

nominatif, et compris dans les personnes des verbes (n^ 1021,

pe part.). Le second cas n'a lieu qu'avec la conjonction \\ ou

les verbes de cœur (n» 1145). Le troisième cas n'a lieu que

quand on emploie le verbe /^^=> par forme de pléonasme de-

vant une proposition nominale, sans qu'il exerce aucune in-

fluence ni sur l'inchoatif ni sur l'énonciatif de cette proposition

(no 1133). Alors le pronom nommé .liJ! j-Hjwi est caché dans le

verbe^ {^^ 1022, I^^e part.). Exemples de ces différents cas :

>U

II, Zéid [esC] présent ou // est ainsi, Zéid est présent.

Cela, un marchand était ou Cela est qu'il était un marchand.

Gela, Amrou menteur ou Cela est qu'Amrou est menteur.

J'ai cru cela, Mahomet [est] envoyé de Dieu ou J'ai. cru que

Mahomet est envoyé de Dieu

.

(1) Voyez la Grammaire d'Ebn Farhât (manuscr. arabes de la biblioth. dn Roi,

11° 1295 A, folio 97).
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«M 9 ^ y y t ^^.^^

^~v_3 A_A-ar'^ .1'—-1^

Il a été, Mahomet [est] prophète ou Cela a été, que Mahomet

était prophète (nos 508 et 870).

1169. Pour analyser ces propositions à la manière des gram-

mairiens arabes, il faut dire, dans le premier exemple, que^
est un inchoatif qui a pour énonciatif la proposition nominale

j^Lss. Jjj tout entière; dans le deuxième et le troisième, que s

est le nom de la conjonction \\ et que son énonciatif est, pour

le deuxième exemple, la proposition verbale v-a^l^' ,^, et pour

1^ la-le troisième, la proposition nominale ^ ).5o jj-^; dans leqi

trième exemple, que » est le nom du verbe de cœur 'J:^ : ^ et

que son énonciatif est la proposition nominale a^) Jj^j -J-*^"';

enfin, dans le cinquième exemple, que c'est une proposition

verbale composée dont le verbe est .i^, que le nom du verbe

.'^ ou son sujet est le pronom personnel caché dans la troi-

sième personne du verbe, et que rénonciatif est la proposition

nominale <_-_3 -Xâ.=sr^ tout entière. <^)

(1) Le dernier cas est fort rare; on eu peut voir un exemple dans mon Antho-

logie grammaticale arabe, p. 335, et un autre dans le Hamasa, p. 123. II serait

plus fréquent si l'on admettait le système des grammairiens de l'école de Coufa

({ue suit Ebn Malec dans son Alfiyya, et suivant lequel le complément ou régime

J_«*x« de Vattribut j-^^ du verbe ^^ , faisant fonction du verbe abstrait ou

incomplet àx-ss'^J ou celui de ses analogues^ vj>'jà.i, ne peut pas être placé

immédiatement après ces verbes, comme il semble l'être dans (jbs vers :

8i mes cheveux blancs sont ce qui porte Solma à s'éloigner de moi, la paiience

me fournira un moyen facile de me consoler de son éloignement.

Cette beauté, dont une tache noire relève l'éclat, a ravi mon cœur; si après
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CHAPITRE XLI

Des mots appelés abrogatifs

1170. Les grammairiens arabes appellent -si^Çj, c'est-à-dire

expressions qui abrogent, les particules ou les verbes qui se

cela la volonté du destin est que je conserve la vie, ô vie! tu es un prodige sur-

prenant !

Dans ces exemples et autres semblables, les grammairiens de Cioufa, pour que

la règle par eux établie ne soit pas violée, supposent que le verbe ^jO renferme

un pronom qui sert de sujet ou, comme ils disent, de nom au verbe jjO *— 1,

et que la proposition suivante, soit verbale, soit nominale, est l'attribut ou Vénon-

' V"' "•

ciatifdu verbe ^^ T^' ^'^^^ ^^ qu'exprime Ebn Malec en disant :

Mais une pareille analyse ne saurait être admise dans les deux vers donnés

pour exemple, car si les verbes ^jO et ^lUOL» renfermaient effectivement le

sujet et que tout ce qui suit fit, dans son ensemble, la fonction d'énonciatif, cet

énonciatif serait une proposition nominale dont les deux termes devraient être

au nominatif, quoique la proposition entière représentât virtuellement un accu-

satif ; il aurait donc fallu dire j*^ au lieu de V.j*^ et '^J'-*- au lieu de <i-Jtw

.

Ainsi, il est de toute nécessité, en suivant le système des grammairiens de Goufa,

d'admettre que, dans ces deux vers, les mots ^-^'^^ ' et J^—i^l 0^i>5, vrais

sujets logiques des verbes ^j
- et O—'^ , ne sont là que comme destinés à

expliquer le pronom, à l'égard duquel ils font la fonction de permutatif J-^ •

Dans la proposition ^^^ J-^s:^
^j

'j
, il n'y a d'autre sujet ou nom du verbe

.0 *«,! que le pronom signifiant ^j^-^ ' et Vénonciatif ^j^j^ ou attribut

est la proposition nominale tout entière ^c^ 3-*^. En analysant ces expres-

sions, on doit dire que cette proposition est virtuellement à l'accusatif, à-J j'-s^

-^—^, parce qu'elle sert d'énonciatif au verbe abstrait.
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placent devant un inchoatif et un ènonciaiif et en changent ou

la forme grammaticale ou le sens.W

Tels sont :

1» Le verbe abstrait jj^^= et ceux qui lui sont assimilés

(no8ll27etsuiv.);

2o Les verbes y^=> il s'en est peu fallu que, ^^ il arrivera

peut-être que, et autres semblables (nos w^q et suiv.);

30 Les adverbes négatifs t» et '^ (nos i084 et suiv.);

40 La conjonction
J^î^^'

et celles qui lui sont assimilées

(nos 1077 et suiv.);

50 L'adverbe négatif ^, quand il nie l'espèce (no 1088)
;

60 Les verbes de cœur^ et autres (n»» 1145 et suiv.).

Je ne reviendrai point sur l'influence grammaticale de tous

ces mots; elle a été suffisamment expliquée et je n'en ai fait

mention ici que pour faire connaître ce que les Arabes enten-

dent par le mot Jr-ly •

(i) Gela s'exprime ainsi en arabe :

Le changement dans la forme grammaticale ^-^T"^-^
' ^^trt*-^ ' a lieu, par

exemple, quand un mot qui devrait être au nominatif se met à l'accusatif,

comme le sujet après ^ ' ou l'attribut après ^^ ; le changement dans le sens,

^y^ ] j-wijJ I , a lieu quand un temps de verbe change de valeur ou quand

une proposition qui énonçait une affirmation n'énonce plus qi^lune possibilité,

comme cela arrive avec les verbes ^c***^
^^ >^°

> ou enfin lorsqu'une proposition

qui par elle-même énoncerait un jugement afflrmatif n'exprime plus qu'une opi-

nion douteuse, effet que produit le verbe jj-» •

(2) J'ai déjà dit ailleurs (n» 1077) qu'on appelle ces particules ^'^^ '

-f/j^i

à cause de leur influence sur l'inchoatif.
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CHAPITRE XLII

Bes Adverbes de temps et de lieu et des Prépositions

suivies de leur complément

1171. Tout adverbe de temps ou de lieii v^ v-» (vase) et toute

expression composée d'une préposition et de son complément

.
^j-sr^'j jL-^ dépendent nécessairement d'un antécédent qui

est toujours un verbe ou un mot renfermant la valeur du

verbe. (1) Ce terme adverbial qui est dans la dépendance s'ap-

pelle ;3^^ dépendant, et son antécédent se nomme i^ j^lxxjî

le mot qui a un terme adverbial dans sa dépendance.

1172. L'antécédent dont il s'agit ici est souvent le verbe être,

exister, se trouver, X
, J-^^a. et ^_iL:_w!, et alors il est sous-

entendu le plus ordinairement.

1173. Il doit même nécessairement être sous-entendu toutes

les fois que l'adverbe ou la préposition avec son complément

fait fonction d'éwoncia/i/'»—;-:^, comme .ÎÂ-Jl ^ Jjj Zéid [est]

dans la maison; de proposition conjonctive LL», comme <J^ . f
jjjj-c ^-J u j'ai passé auprès de celui qui [se trouve] chez toi;

^&qualificatif'Lxj^, comme C^^^l ^J. viJj-Ls "jll^ ^zJ^^f j'ai

passé près d'un chrétien [quï\ est chez toi dans l'appartement.

Dans tous ces exemples, l'antécédent dans la dépendance du-

quel est le terme adverbial a_j (^_LxjU !, antécédent qui est le

mot ^°L:==> étant ou J>_^Lai. se trouvant, doit nécessairement

demeurer sous-entendu.

(1) Voyez ce que dit là-dessus Ebn Hescham, dans mon Anthologie gramma-

ticale arabe, p. 163.
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1174. Les particules ^ ». quelquefois, ^jJ si ... ne, dJ comme

et les prépositions •^ et ^^^ employées d'une manière pléo-

nastique n'ont point d'antécédent. (i)

CHAPITRE XLIII

Observations générales sur FAnâlyse grammaticale

1175. Vanalyse grammaticale, nommée par les Arabes v »ucl,

et dont j'ai donné quelques exemples dans cette quatrième

partie de la Grammaire, a pour objet principal de faire recon-

naître le rôle que joue dans le discours chacune des parties

complexes ou incomplexes dont il se compose; d'indiquer le

sujet, l'attribut, le verbe, les divers compléments, et, en même

temps, de rendre raison de la forme grammaticale sous la-

quelle les mots se présentent, et surtout du cas auquel se

trouvent les noms et du mode employé pour les verbes. C'est

même sous ce dernier point de vue qu'on a donné à cette ana-

lyse le nom de >^ '1^^ que je rends par syntaxe des désinences.

Quoique j'en aie donné plusieurs exemples, je vais encore en

présenter ici quelques-uns, en choisissant des propositions dont

l'analyse ne présente aucune difficulté.

(1) La raison de cela est, par rapport à v^ « , que c'est moins une préposition

qu'un verbe ou un nom mis à l'accusatif par forme elliptique (n» H03, 1" part),

et par rapport à ^ , que les grammairiens regardent ce mot*- comme un nom

indéclinable (n» i045, 1" part.). Quant à la particule ^_j—^, lorsqu'elle régit un

affixe, j'ai dit ailleurs ce que je pense de cette expression (n» 739).

Ebn Hescham comprend dans cette exception les prépositions <^ et ^^^

,

quand elles sont explétives, et J^ si l'on range ce mot parmi les prépositions;

il ne fait pas mention de >-- ĵ

.
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EXEMPLES D'ANALYSE

' ' -- . ' <"
,^_^^ ueroe «m prétérit : Joj agents mis au nominatif; ce cas

est caractérisépar le dhamma qui termine effectivement et d'une

manière sensible ce mot; )j^ patient (on complément objectif du
verbe); il est mis à l'accusatifs et ce cas est caractérisé par le

fatha qui termine ce mot d'utie manière sensible.

v^a»

Mousa frappe son serviteur jusqu'à tant qu'il meure.

f. =' ':^ : .yV' ' '.^' '" ' ^ "
i l' ' ' T —•'

II.
"='

, ...' II..'... «--:.. 'VI" ' '-' \ ' .' ' .\ ' ''^'

.^_^^ verbe à l'aoriste mis au nominatif (c'esi-k-é'we au mode

indicatif) parce qu'il n'est sous l'influence d'aucun antécédent

gui exige l'accusatif ou le cas nommé djezm fc'est-à-dire le sub-

jonctif ou le mode conditionnel) ; le signe de l'indicatif est un
38



594 DE LA SYNTAXE

dhamma qui termine effectivement ce mot. r^y agent de ^^^y^i

,

mis au nominatif; ce cas est caractérisé par un dhamma placé

virtuellem,ent sur /'élif, mais qui n'est pas sensible, à cause de

l'impossibilité [de mettre ici un dhamma], attendu que ce nom
se termine par un élif bref; il conserve en conséquence la même

forme à l'accusatif et au génitif. àj-^ renferme l'antécédent et le

conséquent d'un rapport d'annexion; >-to est à l'accusatif, comme

complément objectif du verbe > - v^j , et ce cas est caractérisé par

le fatha qui termine ce mot. s pronom, affixe qui est virtuelle-

ment au génitifpar l'effet de l'annexion, ç-^'^-s^, particule qui

indique le terme d'une action et régit l'accusatif (c'esi-k-dire le

subjonctifj. vOydJ., verbe à l'aoriste et à l'accusatif {c'esi-k-dire

au subjonctifj ; il est mis à ce mode comme étant sous l'influence

de la particule .1 qui est nécessairement sous-entendue après

A^; ce mode est caractérisé par le fatha qui termine ce mot;

l'agent du verbe o^_a_<>_j est caché dans ce verbe, sans qu'il soit

. . . . ' . . - ' . ^
]permis ici de l'exprimer; il équivaut à js>. La particule .1 et ce

qui la suit a le même sens qu'un nom d'action qui serait au gé-

nitif; cela équivaut à à^y j;. 1

.

Mon serviteur est présent.

^^
^\ja/> ^ ÏLlLUt L==;Iif Jcsr*M jU-Xi! l^i.j^Jj ^^? 9^ sLJ !

^jLc, inchoatif mis au nominatifpar la fonction qu'il fait

d'inchoatif; ce cas est caractérisé par un dhamma qui est placé

virtuellement sur la lettre qui précède le ya, mais qu'on ne peut
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pas rendre sensible, parce que la place où l'on devrait le mettre

est occupée par la motion analogue, ^-^-i, antécédent d'u7i rap-

port d'annexion; le ya est un pronom affixe qui est virtuellement

au génitif comme complément d'un rapport d'annexion; le mot

^bLc conserve la m,ême forme à l'accusatif et au génitif. Par

la motion analogue, j'en^en^s le kesra du mim, motion qui est

analogue au ya. wnoIa, énonciatif de l'inchoatif >Xi; il est au

nominatif, et ce cas est caractérisé par le dhamma qui termine

ce mot.

1176. Il faut observer que les différentes parties intégrantes

qui entrent dans une proposition sont souvent remplacées par

des expressions complexes qui ne peuvent pas être mises au

cas qui conviendrait à la partie intégrante représentée par

cette expression; c'est ce que l'on comprendra mieux par quel-

ques exemples :

Dieu n'a pas les yeux fermés sur ce que vous faites.

Le verbe
,J-<^-^

doit avoir deux régimes : 1» son sujet, qu'il

gouverne au nominatif; 2° son attribut ou énonciatif, qu'il gou-

verne à l'accusatif. Ici le sujet <)JJ1 est bien au nominatif, mais
*

au lieu de dire ^U, en mettant l'énonciatif à l'accusatif, on a

employé la préposition^ avec le complément au génitif. Cette

expression complexe J^Lxj représente donc l'expression in-

complexe !^lc. Pour l'analyser, il faut dire que la préposition

et son régime sont à l'accusatif, eu égard à la place qu'ils rem-

plissent, comme formant l'énonciatif de (/«P , ce qui s'exprime

amsi : i^^pJ J..OL >0 b jUc^ >_^_j.Na;^ .j»s:^)j .La.) . On conçoit

facilement,d'aprèscet exemple, le sens du mot b5.jr^, dont l'usage

est si fréquent dans ces analyses grammaticales. Autre exemp. :
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// n'est point de bête sur la terre, ni d'oiseau volant avec ses

deux ailes, qui ne soient des nations semblables à vous.

Pour analyser ceci, il faut dire que la préposition ^ et le

nom, L_j!S, au génitif, qui lui sert de complément, représentent

l'inchoatifOU plutôt le nom de la particule négative U qui imite

la syntaxe du verbe .X^=> incomplet, et qu'en conséquence cette

expression complexe, par la place qu'elle occupe dans la propo-

sition, est au nominatif, ce qu'on exprime ainsi : . L-çv a_) );) ^

ï-^LUî /pj^ J_^c J^àjJ". J'ai expliqué ci-devant {vfi 1127) ce

que l'on entend par le mot i^^au incomplet, ^w. parlant du verbe

\l^=> et des autres verbes de la même catégorie.

1177. Ce ne sont pas seulement des expressions complexes

formées d'un antécédent et d'un conséquent qui remplacent

des parties intégrantes d'une proposition, ce sont souvent des

propositions tout entières, complexes ou incomplexes.

1178. Quand une proposition complexe ou incomplexe re-

présente une partie intégrante de la proposition, on dit qu'elle

occupe une place dans Vanalyse •. «Lc-îî ^ JcÉ:^ l^ LUç^ ^».

Dans le cas contraire, on dit qu'elle n'occupe aucune place dans

l'analyse^ »lvc^î ^ J.i^ l^ iT^-

Nous allons donner quelques exemples de l'un et de l'autre

cas.

1179. Exemples des propositions qui occupent une place

dans l'analyse, parce qu'elles représentent une partie inté-

grante de la proposition :

Tout homme mourra.

La proposition verbale ^;:^_j-^ , composée du verbe et de son
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agent caché, représente l'énonciatif de l'inchoatif ^j^j' J^^;
elle occupe donc une place dans l'analyse et elle est virtuelle-

ment au nominatif.

// est bon pour vous que vous Jeûniez (à la lettre, que vous

Jeûniez est bon pour vous).

La proposition que vous Jeûniez a place dans l'analyse et est

virtuellement au nominatif, parce qu'elle représente l'inchoatif

SL/> 11^ votre Jeûne.

Ils revinrent j en marchant sur leurs mains et leur pieds.

La proposition verbale ,., <^.tu^^> , etc., représente le terme cir-

constanciel d'état JL^; elle est donc, par la place qu'elle oc-

cupe dans l'analyse, virtuellement à l'accusatif.

Si vous ne croyez point, en ce cas, vous périrez tous.

La proposition composée .,j5lL^' *Xju,s4^^ représente la

proposition corrélative que l'on nomme is^-U! .^ ^JS>. réponse

de la condition ou hStJ ) t 'j.^. compensation de la cottdition

(nf> 1116), et, comme telle, elle est Xsr^ iw^jj-=s-^ virtuellement

au mode conditionnel (ou cas nomnné djezm) par la place qu'elle

occupe dans l'analyse. En effet, si l'on eût dit simplement : si

vous 7ie croyez point, vous périrez, il aurait fallu dire !_a_0_^',

en mettant le verbe de la seconde proposition corrélative à

l'aoriste du mode conditionnel.

Toute proposition qui sert d'interprétation à un pronom

nommé ./^iu) ' y-^^ pronom de la chose ou du fait et formant

un sujet vague (n» 1167) occupe une place dans l'analyse, car
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elle forme Fénonciatif d'une proposition à laquelle ce pronom

sert d'inchoatif (n» 1169). Exemple:
* ^ iT" »' ^ ''

• ' '

v-jj^l o_j-* Yoilà le vizir. Ce qu'il faut analyser ainsi : j-»

iJ sllip '^_^ ,ILJI w^^j._^A 14^1 ^ ^9j Jcsr*, c'est-à-dire

_ja pronom de la chose; \^ inchoatif, *_> ;_»-J) est son énonciatif;

la proposition composée de cet inchoatif et de son énonciatif est

virtuellement, par la place qu'elle occupe dans l'analyse, au no-

minatif, parce çn'elle sert d'énonciatif au pronom, de la chose;

elle explique le sens renfermé vaguement dans ce pronom.

Il en est de même des propositions qualificatives X—à_^ ou

dLli^j L^^, comme dans ces exemples :

Je passai près d'un homme, un âne lui était mort sur la route

(c'est-à-dire à qui un âne était mort sur la route).

Il est venu chez moi un émir, à lui était un domestique ma-

lade (c'est-à-dire qui avait un domestique malade).

Je rencontrai un homme, à lui sur tnoi mille dinars (c'est-à-

dire à qui je devais mille dinars).

Dans le premier exemple, la proposition Xsa àJ O''-* est

virtuellement au génitif, comme qualificative oJl^ ou ^Jl^-^ de

J^\ ; dans le second exemple, la proposition ^if /*^ ^J ^^

et. dans le troisième, la proposition ,Up s^M Jj.c iJ ,!^ sont

virtuellement, la première au nominatif comme qualifiant j.-^',

la dernière à l'accusatif, comme qualifiant le nom ^j.
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1180. Exemples des propositions qui n'occupent aucune place

dans l'analyse, parce qu'elles ne représentent pas une partie

intégrante de la proposition :

y.i\ r'-aw Zéîd est venu.

^J^ jus^sr^ Mahomet [est] malade.

SjsL) O''-* _$j^ Le frère d'Amrou est mort.

Ces propositions, ne dépendant d'aucune autre, n'ont point

de place dans l'analyse, car elles ne sont parties intégrantes

d'aucune proposition, (i)

J'ai vu, tandis qu'elle dormait, le soleil qui se levait.

La proposition incidente à-^^y^jw , tandis qu'elle dormait, n'a

point de place dans l'analyse, parce qu'elle est interposée

entre le verbe et son complément et que d'ailleurs elle n'est

liée par aucun rapport avec le verbe ni avec le pronom caché

qui forme le sujet du verbe. Il n'en serait pas de même si l'on

disait : '^M ^i-Zju ! ^jU Ik u îj w^J. J'ai vu, tandis quej'étais

assis, le soleil qui se couchait; la proposition /PW- f^|^ tandis

que j'étais assis aurait place dans l'analyse et serait virtuelle^

ment à l'accusatif, parce qu'elle serait un terme circonstanciel

d'état JU., modifiant le pronom de la première personne vO,

qui est renfermé dans le verbe C^K j'ai vu.

(1) Gela n'empêche pas que chacune de ces phrases ne puisse être analysée

grammaticalement; que la première ne soit une proposition verbale composée

d'an verbe et d'un agent; la seconde, une proposition nominale composée d'un

inchoatlf et d'un énonciatif ; enfin la troisième, une proposition composée qui

a pour inchoatif jj-*-^ el pour énonciatif la proposition verbale ^^à^^ 0''-i»,

laquelle est virtuellement au nominatif.
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Si lu eusses été icij mon frère ne serait pas mort.

La proposition fJion frère ne serait pas mort ^à.) C-^. J n'a

point de place dans l'analyse, parce que la conjonctiony n'est

point du nombre de celles qui exercent une influence sur les

verbes des deux propositions corrélatives liées par l'idée d'une

condition et qui, en conséquence, exigent l'emploi du mode

conditionnel. Il en est de même de ^_J si... ne et de 131 quand,

toutes les fois que cette dernière particule n'exprime pas le

sens de la conjonction J si.

Les propositions conjoyictives ï-L-o jointes à leur antécédent

jy^y , soit par un adjectif, comme ^^1 lequel, soit par une

expression adverbiale, comme \^ ainsi que, n'occupent point

non plus de place dans l'analyse.

1181. Au surplus, mon intention n'est point d'indiquer ici

tous les cas où les propositions occupent une place dans l'ana-

lyse et tous ceux où elles n'y occupent aucune place, ce qui

peut même quelquefois être sujet à contestation; j'ai voulu

seulement faire connaître ce que les grammairiens et les sco-

liastes entendent par ces expressions techniques.

FIN



NOTES ADDITIONNELLES
pour les deux parties de la Grammaire arabe

PREMIERE PARTIE

No 401, page 184

Les grammairiens arabes enseignent que le verbe \^, au

prétérit, est exempt de l'influence que la conjonction condition-

nelle .î si exerce sur tous les autres verbes et en vertu de

laquelle le prétérit prend la valeur du futur. C'est ce que dit un

grammairien arabe, cité par M. Lee {a Grammar ofthe hebrew

language, p. 353), et l'auteur ^j-srl) ! ]a_^

—

,\ enseigne la même

doctrine (p. 221 et 222), en reconnaissant toutefois que le pré-

térit du verbe ',1^ après ^1 signifie tantôt le passé et tantôt le

futur. Je vais copier son texte.

i!^ j'4^^' v3*^ S^ ^ir^ Ç^'^ 'b-^'j -^'^ is^Li! <uà aij

« Particules conditionnelles. Ce sont IN, lew et imma, et elles

« doivent être placées au commencement de la phrase. In
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s'emploie pour le futur, lors même qu'elle est suivie d'un

verbe au prétérit, à moins que ce ue soit le verbe cana, car

[après tn] le prétérit de ce verbe s'emploie tantôt dans le

sens du passé, comme dans cet exemple : Si fui dixi illud

,

iitique scivi illud (Si J'ai dit cela, certainement je l'ai su), et

tantôt dans le sens du futur, comme dans cet exemple : Si

eritis polluti, mundaie von (Si vous êtes en état de souillure,

purifiez-vous). Quanl aux cas où la proposition conditionnelle

énonce une chose présente, tandis que la proposition affir-

mative hypothétique corrélative énonce un véritable passé,

comme dans cette phrase : Si vous me faites honneur aujour-

d'hui, Je vous ai fait honneur hier, il faut expliquer cela en

ce sens que, dans la seconde proposition, ce n'est pas pro-

prement du fait passé qu'il s'agit, mais bien de l'action qu'on

fait au moment où l'on parle, en en rappelant le souvenir, et

cette explication est nécessaire pour que la proposition con-

ditionnelle puisse être la cause du fait énoncé dans la propo-

sition corrélative, en sorte que le sens sera : S'il est constant

que vous me faites honneur aujourd'hui. Je vous instruis que

je vous ai fait honneur hier. La particule in ne s'emploie que

quand il s'agit de choses susceptibles de doute; ainsi l'on ne

doit pas dire/e viendrai chez toi, si le soleil se lève, il faudra

dire quand (idha) le soleil se lèvera. »

Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa, adopte la

nême opinion à l'occasion de ce vers (p. 373) :

U

Si tu es aujourd'hui éloigné de la société, tandis qu'autrefois

ta demeure était toujours remplie de gens qui se succédaient les

uns aux autres.

« Peut-être, dit-il, objectera-t-on que ces expressions qui ren-

« ferment deux propositions corrélatives, dont l'une énonce

« une condition et l'autre la récompense attachée à cette con-

« dition, ne peuvent s'employer légitimement que quand il s'a-

« git d'un temps futur. Et en effet, on ne peut pas dire : Si tu es

« sorti hier, Je te donnerai pour cela une pnèce d'argent; car il

« s'agirait là d'un temps entièrement écoulé, duquel on ne peut

«pas faire dépendre une condition et la récompense qui en

« est la suite; ce n'est que d'un temps qui commence qu'on peut
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«faire dépendre ces deux choses, en sorte que celui qui doit

« exécuter l'action puisse l'exécuter dans ce temps et mériter

« ainsi la récompense attachée à cette action. Voici ma réponse

« à cette objection. Ce que vous dites de la condition est con-

« forme à la vérité, mais il y a une exception pour le verbe

« CANA. On permet en effet de dire : Si fuisti exivisti heri ad
« hune vel illum locuni, dabo tihi hodie hoc vel illud (Si tu es

« allé hier à tel endroit^ Je te donnerai aujourd'hui telle chose).

« Le sens de cela est : Si constabit in scieniiâ meâ accidisse

« exitum tuum heri (Si j'acquiers la conviction que ta sortie a

« eu lieu hier). On a admis cela relativement au verbe cana, à

« cause qu'il est consacré d'une manière toute spéciale à expri-

« mer les événements, c'est-à-dire les choses qui surviennent.»

Il est bon de rapporter le texte de Tebrizi :

Tout cela prouve que les grammairiens arabes ont bien senti

que le prétérit du verbe 'y a été employé dans le cas dont il

s'agit, après .,',pour détruire l'influence de cette particule sur

le verbe qui vient ensuite et conserver à ce verbe la valeur du

prétérit. La solution par eux imaginée de cette difficulté est

ingénieuse; mais elle suppose, en faveur du verbe ^^J^^^i une
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exception qui n'a pas toujours lieu et dont on ne saurait don-

ner une bonne raison. Au reste, elle produit le même résultat

que le système que j'ai adopté et n'en diffère guère que par la

manière de s'exprimer.

L'auteur du ^^Ul ia-^-^j aurait dû remarquer que, quand le

prétérit du verbe ..y^=' après ,.,1 est suivi d'un autre verbe au

prétérit, il exprime le passé, mais que s'il n'est pas suivi d'un

autre verbe, il exprime le futur ou le présent.

No 412, page 195

Les grammairiens arabes ont sans doute observé cet usage

du prétérit du verbe
J.!^,

dans lequel il semble dépouillé de

toute valeur temporelle. Je n'ai point rencontré, dans les ou-

vrages que j'ai consultés, une solution générale de ce pro-

blème; mais j'ai remarqué un passage du commentaire de

Tebrizi sur le Hamasa (p. 56), où il a recours à une ellipse pour

expliquer ce passage de l'Alcoran *_^ J-xl^ àA}\ ^ U_j. La

solution qu'il donne ne me paraissant pas satisfaisante, je me

borne à l'indiquer ici.

No 744, page 323

Aux formes d'adjectifs verbaux qui ont une signification fré-

quentative ou énergique et dont j'ai donné des exemples, il

faut encore joindre la forme J~*-3. Exemples : Ja^ dur^ cruel,

à la lettre brisant, enclin à briser ; , a^ méchant, enclin au mal.
' \ ^ '

Cette forme donne naissance à la forme i>—.l-*-3, qui est d'un

usage plus fréquent.

No 1055, page 477 «i>

La préposition J , avec ellipse de la conjonction .' , se trouve

employée après le verbe ^j"^ précédé d'une négation dans un

sens particulier qui indique la capacité, la possibilité, Vapti-

tilde, ou plutôt, à cause de la négation qui précède, l'absence

de ces qualités. Exemples :
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Dieu n'est pas capable de leur infliger des châtiments, tandis

que tu es au milieu d'eux.

Laisse donc une place que tu n'es pas capable de remplir.

On nomme la préposition J, en ce cas, J>j_s:T ' ^y lam de

dénégation.

Je crois que, dans celle circonstance, comme je l'ai dit ail-

leurs (no 412, lï'e pari.), '.'^ '-j», ou, ce qui est la même chose,

^—CJ *J ne doit jamais être regardé comme exprimant un

passé et renferme au contraire une idée future plus ou moins

déterminée. Je trouve une preuve de cela dans ce vers rap-

porté dans le Hamasa, p. 211 :

La famille de Djédhima s'est rendue coupable d'une action

perfide; mais, pour moi, je ne suis pas homme à associer jamais

mes vêtetnents (c'est-à-dire ma persomie, mon nom) à un acte de

perfidie.

Si le poète eût pris ,.f'==>^ J dans le sens du passé, il aurait

dit iii et non ^--j^ terme exclusivement consacré au temps

futur. (1)

No 1189, page 544

On fera bien de comparer ce que j'ai dit de l'expression

jJ_x_)M avec ce qu'en dit Tebrizi.dans son commentaire sur le

Hamasa, p. 213.

DEUXIÈME PARTIE
No 69, page 35

Lorsque, dans le cas de deux propositions corrélatives, l'une

conditionnelle, l'autre affirmative hypothétique, le verbe de la

(1) Voyez, à ce sujet, l'observation de Hariri, dans ma Chrestomathie arabe,

2" édit., t. II, p. 443, et Ebn Hescham, dans mon Anthologie grammaticale arabe,

page 166.
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première est au prétérit, celui de la seconde, s'il esta l'aoriste,

peut être mis au mode indicatif ou au mode conditionnel. Quel-

quefois aussi, le premier verbe étant à l'aoriste, le second est

mis au mode indicatif. Ebn Malec en fait l'observation dans

VAlfiyya,covame d'une chose peu régulière; il dit :

*_J»j r, \—fC^lJi JjLJ *X-3U-3. j L-T***^ 'V-r"' ^-^-^J^) fo^ wVsUj

Un commentateur en donne pour exemple le vers suivant:

O chauve, fils de Habia, ô chauve, certes si ton frère est ren-

versé par terre, lu seras aussi renversé.

La particule ^, par son interposition, autoriserait l'emploi

de l'aoriste indicatif, mais elle peut être omise, en poésie par

exemple, ce qui donne lieu à l'irrégularité dont on vient de

parler et dont voici encore un exemple ;

la» A_^ à_JJ 1 \J^\^1^ I Jjtij y>

Quiconque fera de bonnes œuvres, Dieu lui en rendra la ré-

compense.

Dans ce cas, il faut supposer qu'il y a ellipse de^ et que le

poète doit dire laj5LL» iJJU .

No 340, page 204

Il n'est pas rare cependant qu'on s'écarte de la règle don-

née ici. Les grammairiens supposent alors qu'il y a un verbe

sous-entendu avant le nom mis au nominatif, verbe qui doit

être dans la relation de verbe soumis c.jLJa/» (n» 308, pe part.)

avec le verbe dominant c^lL» qui suit le complément déplacé.

Exemple :

Ne t'effraie pas si je fais périr Mounfis; mais s'il arrive que

je périsse, alors conçois de la frayeur.

On suppose en ce cas que l'analyse grammaticale est vili* .!
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iwLO^i' ^r^^, le verbe dil* étant le ç-^iL? du verbe s^Ala-î, car

on dit ^U.3 <J^xJ.ai! je l'ai fait périr, et e7i conséquence il a péri.

No 341, page 204

Par la même raison, si le verbe et son sujet forment une

proposition qualificative, L.I0, le complément déplacé ne peut

être mis qu'au nominatif, car le qualificatif ne peut exercer

aucune influence grammaticale sur l'antécédent qu'il qualifie.

Ainsi l'on doit dire : j-jiyJ] ^ îs^_a_x_3 tj^ J—^= Toutes les

choses qu'ils auront faites [seront écrites] dans les livres et non
o , -ri.

i ^ JS (Voyez Alcoran, sur. 54, vers. 52, éd. de Hinckelmann).

No 603, page 349

J'ai dit ailleurs que les Arabes emploient la troisième per-

sonne quand ils appellent; ils ne disent pas ô toi! 6 vous! nxsXi^

bien ô celui-ci, ô ceux-ci. Un idiotisme qui semble opposé à ce-

lui-là a lieu lorsque l'adjectif conjonctif ^^) a pour antécé-

dent un pronom personnel de la première ou de la seconde

personne. On sait que dans ce cas la proposition conjonctive

i-Lo qui suit Vadjectif conjonctifjj^y doit renfermer un pro-

nom qui sert de lien ïiajL entre l'antécédent de ^JJ \ et la pro-

position conjonctive. Ce pronom est celui qu'on appelle retour-

nant, c'est-à-dire signe de rappel Jjb (n® 597). Si donc l'antécé-

dent de ^XM est un pronom de la première personne, comme
U! moi, ou de la seconde, comme d-o! toi, le pronom qui sert

de lien ou de signe de rappel est fort souvent de la même per-

sonne que l'antécédent de l'adjectif conjonctif. Exemple :

Je suis CELUI QUE ma mère a nommé moi Haïdara.

La concordance avec ^J-J î semblerait exiger que l'on dît

a—•.:_*_w a nommé lui, car le sens est : Je suis l'homtne que ma
mère a appelé lui Haïdara. Autre exemple :
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Je suis celui qu'ils me trouvent toujours dans leurs cœurs

[comme un objet d'e/froi] ; jam,ais je ne m,'en éloigne pour un

temps et je n'y reviens dans un autre instant.

Le poète a dit ^j J^. ^3J I au lieu de ^^xsr^. ^^ 1 qu'ils

LE trouvent, en sorte que le pronom de rappel concorde, en ce

qui concerne la personne, avec l'antécédent Ul je et non avec

l'adjectif conjonctif.

N" 621, page 360

Relativement aux mots U et j^^, on peut consulter ce que

dit Tebrizi dans son commentaire sur le Hamasa, p. 146.

No 704, page 402

Ce que j'ai dit ici des causes qui nécessitent l'intervention

de la particule ^ dans certains cas, entre une proposition

conditionnelle et la proposition affirmative hypothétique cor-

rélative, est ce qu'Ebn Malec a exprimé d'une manière assez

obscure dans ce vers de VAlfiyya :

Quand une réponse (c'est-à-dire la seconde des deux proposi-

tions corrélatives) n'est pas de nature à pouvoir, si on le voulait,

être employée comme condition (c'est-à-dire comme proposition

conditionnelle) avec la conjonction si ou un des mots gui ont la

même influence, il faut décidément attacher cette seconde propo-

sition [à la précédente^ par la.particule
^^ ^

,

Là-dessus un commentateur observe (man. n? 465 de S.-G.,

folio 187 verso) que ce qu'il faut entendre par une réponse sus-

ceptible d'être employée comme condition Jj^ .Î ^r^ s_jl_j_=s^

Lls^i^ , c'est un verbe au prétérit, susceptible de conjugaison

et non précédé de la particule Jl? ou autre; un aoriste non pré-

cédé d'une particule ou bien rendu négatif par les adverbes

^ ou J . Au contraire, la réponse qui n'est pas susceptible d'être
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employée comme conditionne'est une proposition nominale, une

proposition verbale optative ou impérative, un verbe qui ne

se conjugue point, un verbe joint à l'une des particules j^,

v^_j-l et jw_3 ou rendu négatif par les adverbes U ou ^^ Les

propositions de la première catégorie le plus souvent n'ad-

mettent point l'intervention de la particule ^, mais elles

peuvent cependant l'admettre; celles de la seconde catégorie

exigent l'emploi de^ et on ne l'omet que dans la poésie pour

la mesure ou, dans des cas très rares, par une sorte de licence.

Quand la particule ^ intervient devant un verbe à l'aoriste,

elle exige l'emploi du mode indicatif.

No 810, page 447

Le passage suivant de l'Alcoran présente quelque chose

d'extraordinaire dans Tordre des compléments:

l'.^'l /-//'''-il' ' 1, ./''.c/ci/'"». '-i //

Je traduirai à la lettre : Dans des maisons que Dieu a permis

d'élever et où [il a perm.is] que son nom soit célébré, il le loue

DANS elles, les matins et les soirs, des hommes que ne détourne

point du souvenir de Dieu aucun commerce ni vente.

Béidhawi,qui propose diverses analyses de ce passage, per-

met, entre autres systèmes, de regarder d-",?^ vj comme un

complément de ^o-»^, et alors 1%-a est une répétition destinée

à fortifier l'expression ô^y ^jAJ". Voyez sur. 24, vers, 36 et 37.

Il y a pareillement une construction insolite, par rapport à

l'ordre des compléments, dans ce vers du Hamasa :

f ï

Parmi ceux que je poursuis des traits de ma langue, il n'en

est aucun qui me soit plus odieux qu'une famille dont Je dois

défendre les droits.
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La construction naturelle eût été ^LU ^JUx^j
^Jj>

jn ^.Mj

ri' ^. Tebrizi, qui en fait l'observation dans son commentaire

sur le Hamasa (p. 197), cite à cette occasion un autre exemple

d'inversion, dans lequel on lit ^—r4-^ Ij^, If" c^ ' pour

No 903, page 497

La licence que l'on prend, dans la poésie et dans la prose

rimée, de supprimer le teschdid à la fin des mots dans le

cas d'une pause, étant jointe à la suppression de la dernière

voyelle, qui a toujours lieu dans le même cas, produit souvent

des équivoques que des écrivains plus ingénieux que vraiment

éloquents, tels qu'Ahmed, fils d'Arabschah, recherchent loin de

les éviter, ayant soin d'ailleurs de disposer leurs phrases de

manière que le même mot puisse appartenir à plusieurs ra-

cines et en conséquence être susceptible de divers sens et que

chacun de ces sens puisse convenir à la phrase. Ainsi le mot

>Lc, par exemple, signifiera année, si l'on prononce A-^', uni-

versel, s,\ l'on prononce ^Ic, et il a nagé, en prononçant )^.

No 947, page 514

Il est à propos d'observer qu'on appelle _j-iJ , dans une pro-

position LUaw ou dans une phrase j»-^^^, les termes circonstan-

ciels qui ne sont point essentiels à la constitution du discours

et qu'on pourrait retrancher sans nuire à l'intelligence de ce

qu'on dit. W

(1) L'auteur du Livre des définitions O»^—^.j-^-^ ' «^u^d dit : Ce qu'on

entend par j-^ , c'est que la phrase renferme quelque chose qui ne mente pas

que l'attention s'y arrête, c'est-à-dire des mots dont le sens n'influe en rien sur

la vérité du jugement qu'on énonce.
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No 988, page 530

J'ai observé ailleurs (1197, pe part.) que les grammairiens

arabes comprennent parmi les particules conjonctives l'ad-

verbe négatif !^, et j'en ai donné la raison. Mais j'ai oublié de

faire remarquer qu'ils divisent les particules conjonctives

d'ordre ^^JL^\ ^^Jac en particules qui lient par une analogie

r . * '' ' ^
t \ \

grammaticale et en même temps logique ç-^^-^^j '—là-^ et parti-

cules qui lient seulement par une analogie grammaticale LiàiJ.

De cette dernière classe sont ^^S-i
, Jj mais, ^ non, etc.

No 1118, page 572

Suivant Martellotto, la particule optative O^ est du nombre

de celles qui, exprimant une condition, quoique d'une manière

elliptique, exigent l'emploi du mode conditionnel de l'aoriste

dans la seconde des deux propositions corrélatives. Je ne

trouve rien qui confirme cela dans V Alfiyya,\e Traité des cent

régissants, le Wasit elnahou, le Sihah, le Mogni allébib et quel-

ques autres ouvrages que j'ai consultés à ce sujet. Je ne serais

pas étonné cependant qu'on trouvât des exemples conformes

à l'opinion de Martellotto, et cela s'expliquerait facilement au

moyen d'une ellipse pareille à celle que j'ai supposée pour jus-

tifier l'emploi du mode conditionnel dans un passage de l'AI-

coran (p. 33, note). D'ailleurs, il y a quelque diversité d'opinions

sur l'influence de plusieurs des particules conditionnelles,

telles que J, ^_àl^=>, 131, U M, certains grammairiens autori-

sant l'usage du mode conditionnel de l'aoriste après ces par-

ticules, ce que d'autres n'admettent point.

Il convient d'ajouter que si, après une proposition où le

verbe est à l'impératif, le verbe de la proposition corrélative

se met au mode conditionnel, c'est précisément par une ellipse

semblable à celle que je suppose pour rendre raison de l'in-

fluence de C^. Ainsi, lorsqu'on dit v2l_;_=s-J J._l_ll interroge,

nous te répondrons, c'est qu'il y a ellipse de J.—^ ,.ij et si tu

interroges.
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D'ailleurs, l'ellipse de la première proposition corrélative

est effectivement autorisée par les grammairiens. Ebn Malec

dit dans VAlfîyya:

ce qui signifie qu'on peut faire l'ellipse de la proposition affir-

mative hypothétique, si la proposition conditionnelle en fait

deviner le sens, et qu'on peut aussi, au contraire, faire l'ellipse

de la proposition conditionnelle, si, malgré cette ellipse, le

sens peut être saisi. La manière dont s'exprime Ebn Malec

donne à entendre que ce second genre d'ellipse est plus rare

que le premier, et il en est effectivement ainsi, surtout dans le

système des grammairiens qui veulent que la. proposition con-

ditionnelle ]sj—LJl soit toujours placée la première et que la

proposition affirmative hypothétique, qu'ils appellent récom-

pense i)j-^ ou réponse ^]j,-^, soit toujours la dernière. Ebn

Malec exprime ainsi cette règle :

Il résulte de ce système que, toutes les fois que ce qui doit

former la réponse est placé par inversion avant la condition, on

suppose qu'il y a ellipse de la réponse. C'est ce qu'un commen-
tateur de VAlfiyya (man.de S.-G.,no 465, folio 188 rec^) dit po-

sitivement en ces termes :

U i^ ! ^ ^J-a^' P 131 j C,i*à ^t ÎJ.-5' JxJÎ Js^ ^J 'Jst U^r-

<ûU JJ3 à!Jic J3 !3! îiîî »^3 ^V 3j ^ .V:**'' ^ v'I^' j^

^ '. *:

.

A 9Jo.

Le même commentateur observe qu'on fait souvent ellipse

de la proposition conditionnelle tout entière, c'est-à-dire de

la conjonction et de tout ce qui la suit, mais qu'on fait aussi,

quoique plus rarement, ellipse de ce qui devrait suivre la con-
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jonction en conservant cette particule, et il cite pour exemple

ce vers :

Répudie-la, car tu n'es pas digne d'être son époux, ei sinon,

le glaive frappera le sommet de ta tête.

Et cet autre :

3^ji ^\àZ:Ô\ ^ -5 1 ^i\i "^j yj>[£, dùlkj ]JL3 1. j.â._jj* JO»

Le sens est, suivant lui, îj Jo.y \jslsj j^, et il faut l'entendre

ainsi:

Tant que [vous resterez ici], vous serez traités avec violence

pour les soupçons d'Amir, et Yézid n'aura d'autre asile que les

fers.

Je remarquerai à cette occasion un autre genre d'ellipse, où

l'on supprime les deux propositions corrélatives, en ne con-

servant que la conjonction. En voici un exemple :

\!j C^U Ujji^ \*jji
'

!^ '.Ij ,^-jX^ 'j' I-st)l O'^' ^'lâ

Les filles d'oncle (les cousines) ont dit : O Salma ! [est-ce que

tu le prendrais pour époux], quand même il serait pauvre, dé-

nué de tout? Elle a dit : Quand même.

J'ai donné ailleurs un exemple d'une semblable ellipse.

No 1120, page 573

En parlant de l'influence de la conjonction .1 si et des mots

ainsi que des formes d'expression qui renferment la valeur de

cette conjonction et qui lient ensemble deux propositions par

un rapport conditionnel, j'ai fait observer que l'effet de cette

influence est de donner aux verbes des deux propositions cor-

rélatives, mis au prétérit, le sens du futur (n» 400, I^e part.), et

que si l'on met ces verbes à l'aoriste, il faut, sauf quelques

exceptions, faire usage du mode conditionnel (n» 66, II® part.).

Mais il est une circonstance qui peut modifier cette dernière

règle et dont j'ai oublié de faire mention : c'est lorsque, outre
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l'influence qui résulte du rapport conditionnel, il se rencontre

une autre influence produite par une formule de serment. En
efïet, on n'emploie le serment qu'en rapport avec une proposi-

tion, soit affirmative, soit négative, comme par exemple : J'en

jxire par le livre de Dieu l je ne boirai point de vin! J'en jure

par l'Alcoran ! je me vengerai d'un tel affront! La proposition

qui est ainsi confirmée par le serment est appelée la réponse

du serment *..JJ 1 >^ ^.L^- . Or, il peut arriver que la même propo-

si lion soit et la réponse du serment et la réponse de la condition

Js^__U! v^lj-a.. Le caractère grammatical qui distingue la

réponse du serment, c'est qu'elle commence par la particule

.', ou par l'adverbe d'affirmation J, ou par un adverbe néga-

tif; tandis que la réponse de la condition se reconnaît par le

mode conditionnel du verbe ou par l'intervention de la parti-

cule^ (no697. Ile part.). Lors donc qu'une proposition sert en

même temps de réponse au serment et de réponse à la condi-

tion, la règle générale est qu'elle doit être soumise à l'influence

grammaticale de celui des deux antécédents qui a été placé le

premier. Exemples :

Si Zéid se lève, par Dieu,je me lèverai.

Si Amrou refuse d'aller au combatj par Dieu, je ne combat-

trai point.

C'est, dans ces deux exemples, l'influence du rapport condi-

tionnel qui s'exerce sur la réponse et en vertu de laquelle on

lit dans le premier Jil et l'on introduit dans le second la par-

ticule^ devant Jjl3! ^^ (n» 702, Ile part.).

Exemples du cas contraire :

Par Diku, si Zéid se lève, je me lèverai aussi, moi et mes

frères.
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/'en y^re par Dieu, si tu me réprimandes,je ne te secourrai

jamais contre tes ennem,is.

On voit que c'est ici l'influence du serment qui a la préfé-

renée, sans quoi on aurait dit dans le premier exemple *-3l au

lieu de ^V^^-^ ' ^^ dans le second, ^j-^1 ^ au lieu de jJ^^^t ^.

11 y a cependant, surtout dans les poètes, beaucoup d'exem-

ples dans lesquels, quoique le serment précède la proposition

conditionnelle, c'est l'influence de celle-ci qui s'exerce sur la

réponse. Exemples :

Certes, si tu as le malheur d'avoir affaire à nous, après que

le combat sera terminé, tu verras que nous ne reculons point

quand il s'agit de verser le sang des hommes {qui nous at-

taquen{]A^)

Certes, st ce que j'ai entendu dire aujourd'hui est vrai, je

jeûnerai en un jour d'été, me tenant exposé au soleil.

Le serment est ici représenté par l'adverbe d'affirmation J.<2)

Il est indispensable d'ajouter que si, avant le serment et la

proposition conditionnelle, on place un sujet qui exige néces-

sairement un attribut ou énonciatif j-^^, alors, quel que soit

l'ordre observé entre la condition et le serment, c'est, suivant

l'usage le plus autorisé, la condition qui doit exercer son in-

fluence sur la réponse. Exemple :

Zéid, PAR Dieu, s'i/ me frappe, je fuirai dans le désert.

(1) Ce vers fait partie du poème d'Ascha, publié dans ma Chrestomathie arabe
(2« édit., t. II, p. 156 du texte) ; mais il s'y lit un peu différemment.

(2) Quelques grammairiens, dans les cas pareils à celui-ci, supposent que l'ad-

verbe J est explétif et qu'il n'y a point effectivement de formule de serment.
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Quoique les conjonctions JJ si et ^jJ si. ..ne, qui expriment

une supposition, n'exercent aucune influence par rapport à la

syntaxe désinentielle quand elles se trouvent en concurrence

avec le serment, la réponse est toujours censée dépendre de la

condition et non du serment.

Dans tous les cas de concurrence dont je viens de parler, les

grammairiens arabes supposent qu'il y a ellipse de l'une ou de

l'autre des propositions auxquelles ils donnent en commun le

nom de réponse, (i)

No 1133, page 576

Dans cette phrase, ^jJ-Lx^ ^\ ^^, il est plus conforme au

système des Arabes de considérer ^1^, avec le pronom que ce

verbe renferme, comme une proposition verbale, et ^J^l^ ^\
comme une proposilion nominale explicative du pronom d'évé-

nement (no 1167).

(1) Voyez Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa, p. 201.



TRAITE ÉLÉMENTAIRE

de là Prosodie et de YArt métrique

des Arabes ^'^

1. La poésie ou, pour parler plus exactement, la versification

arabe consiste en une certaine disposition alternative de syl-

labes longues et de syllabes brèves, comme chez les Grecs et

les Romains, disposition à laquelle il faut ajouter la rime.

Il y a chez les Arabes une très grande quantité de vers qui

peuvent être ramenés à un petit nombre de classes ou mètres

primitifs, dont chacun donne naissance à des variétés plus ou

moins nombreuses.

L'art ou la science de la versification est nommé ^^j^l Jb.

La connaissance des règles qui composent le système mé-

trique est absolument nécessaire à l'intelligence des poésies

arabes comme moyen de critique, soit pour s'assurer du sens,

puisqu'il dépend le plus souvent de la manière dont on doit

prononcer les mots qui entrent dans la composition d'un vers,

soit pour reconnaître et corriger les fautes des copistes, fautes

qui sont d'ordinaire plus communes dans la poésie que dans

la prose. Ainsi un traité élémentaire de la versification forme

une partie presque obligée de la grammaire arabe.

(1) On attribue l'invention du système métrique des Arabes au grammairien

Khalil,mort vers la fin du second siècle de l'hégire; mais il est évident qu'il faut

seulement entendre par Là que Khalil est le premier qui ait mis par écrit, sous

une forme systématique, des règles consacrées par un usage déjà fort ancien.
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2. Puisque l'art de la versification consiste essentiellement

dans le mélange des syllabes longues et brèves, disposées dans

un certain ordre, il est évident que ce sont les règles de la pro-

sodie qui servent de fondement à la métrique. La grammaire

ayant fait connaître la distinction des consoimes et des voyel-

les, celle des lettres mues et quiescentes ou djezmées, enfin

celle des syllabes naturelles et artificielles et leur valeur pro-

sodique, nous pouvons nous dispenser de revenir sur tout cela.

Nous devons seulement faire à ce sujet quelques observations

pour éviter tout malentendu.

3. Il convient d'abord d'observer que, pour discerner les

syllabes longues des brèves, c'est à la prononciation qu'il faut

avoir égard et non à l'écriture. Ainsi Vélif d'union n'a aucune

valeur dans la prosodie; la lettre affectée d'un teschdid doit

être comptée pour deux lettres, dont la première est djezmée

et la seconde est mue par une voyelle; l'ë/i/* remplacé par le

medda, comme dans les mots^l et J^l,qui représentent jo».! I

et 3 â.n, doit être considéré comme s'il était, effectivement

écrit; le Aam^a^ quoique seul, représente un ë^t/hamzé et doit

être compté pour une consonne, par exemple dans le mot <U,

qui est la même chose que !U; le noun renfermé dans les

voyelles nasales a la même valeur que s'il était écrit; enfin la

suppression de. Vélif à& prolongation, suppression que l'usage

a autorisée dans certains mots, tels que 13-J», ^^^, J:^", ^jp^y

^Sl3,lJ!,'isi3l,
'J^J^^,

etc., ne change rien à la valeur proso-

dique de la syllabe, qui demeure longue, comme si Vélif éi^ii

écrit.

4. Une seconde observation a pour objet les licences que les

poètes peuvent prendre, soit en changeant un ë/i/" d'union, en

un élif prononcé ou vice versa, soit en donnant un faiha à un

^ qui devait être quiescent, comme ^ et J,U ou même ^—^^
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et i—l'U pour ^ et J,U, soit encore en ajoutant, à la fin des

nriots, après un fatha, un élif de, prolongation, comme L_» ,l_j^

pour C,L—2v, ou un dhamma sur un > final qui devrait être

djezmé,ce qui n'a lieu que dans les pronoms *^^', *» et *i, et

dans les secondes personnes du prétérit pluriel des verbes,

lesquelles se terminent par la syllabe ^J; soit enfin en dou-

blant par un ieschdid la dernière lettre d'un mot, comme JjJs

pour J^i», ou même quelque autre lettre. J'ai parlé dans ma

Grammaire de ces licences et de beaucoup d'autres.

5. J'observe en troisième lieu que lorsque la dernière con-

sonne d'un vers est mue par une voyelle, cette voyelle est tou-

jours censée suivie de la lettre de prolongation qui lui est

analogue, c'est-à-dire de Vélif, du waw ou du ya, suivant que la

voyelle est un fatha^uu dhamma ou un kesra.

6. Il faut de plus remarquer, en général, que toutes les règles

que j'ai données pour la prononciation des syllabes finales des

mots, dans le cas de pause, peuvent s'appliquer aux syllabes

qui terminent les vers et qui constituent l'essentiel de la rime.

7. Enfin, il y a quelques syllabes, en très petit nombre, qui

sont douteuses, c'est-à-dire longues ou brèves à volonté. Ce

sont : lo les pronoms affixes s et b: 2^ la syllabe a dans les pro-

noms *:lj
) , » et *S et dans les personnes des verbes terminées

par la désinence v, lorsque l'on prononce le ^ avec un dham-

ma, comme *:o
!

, *4^^j , JijU.i, ^j^ ;
3» la dernière syllabe

du pronom de la première personne au singulier LJ!.

8. Après ces observations préliminaires, je passe aux élé-

ments de la versification.

9. Les vers arabes se composent de pieds réguliers et pieds

irréguliers. Je nommerai les premiers pieds primitifs et les

seconds pieds secondaires.
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10. Les pieds primitifs, les seuls dont je veux parler ici, n'ont

pas moins de trois syllabes et ne s'étendent point au delà de

cinq syllabes; ils sont au nombre de huit et les Arabes les

nomment d'un nom générique i-laiiJ, pluriel J^'^-J". En voici,

dans l'ordre où les donnent les auteurs arabes, les paradigmes,

qui servent en même temps de dénominations techniques, ^}yo,

et la valeur:

^j—jyiS , bacchius ;

j^LftLi^ ^ , epitritus primus ou iambo-spondeus

;

jjHfiLip ^ , iambo-anapœstiis ;

^ -î—fili , epitritus secundus ou trochœo-spondeus

;

jj—IcLà , amphimacrus

;

^IxàiLv» . _ , epitritus tertius ou spondeo-iambus

;

jisli-x* ^ ^ , anapœsto-iambus ;

C:^ jSjjii* ^ , epitritus quartus ou spondeo-trochœus. (*)

Les deux pieds ^j^cU et ^JjiÂiu^ peuvent être divisés, sui-

vant les grammairiens arabes, en deux manières différentes,

comme on le verra tout à l'heure, et alors on compte dix pieds

primitifs.

11. L'usage des Arabes n'est point de diviser les pieds par le

nombre des syllabes longues ou brèves dont ils sont formés;

dans leur système, les éléments dont les pieds se composent

sont au nombre de six, qu'on représente et qu'on nomme ainsi

qu'on le voit dans le tableau suivant :

(1) Aux dénominations techniques d'usage dans la prosodie grecque et latine,

comme epitritus primus, epitritus secundus, ionicus à minori, j'en ai substitué

d'autres, empruntées des pieds dissyllabiques et trisyllabiques, parce que j'ai

pensé qu'elles se graveraient plus facilement dans la mémoire. On excusera, je

pense, cette innovation.
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J appelé --—^^ v^^r^ corde légère;

— j^'^èJ ^_^-^A« corde lourde;

— c._j_&3r^ J^j pieu conjoint ;

— ^j^_i^ j—j'j pieu disjoint;

— v_^r*-^ iJ-^ls petite cloison;

— ^y-^ iXoU grande cloison.

La phrase technique 'iSL^ JI^ j-4^ vj^ \^ -^ peut servir

de moyen artificiel pour graver dans la mémoire ces six élé-

ments de la versification arabe. (*) Il est évident au surplus que,

dans la réalité, ces six éléments se réduisent à quatre, puisque

le cinquième est formé de la réunion du second et du premier,

et pareillement le sixième, de celle du second et du troisième.

Il est même à observer que le sixième élément ne se trouve

point du tout dans les pieds primitifs.

12. C'est l'application de ces divers éléments prosodiques

aux pieds qui fait que quelques-uns des maîtres de l'art mé-

trique ont compté dix pieds au lieu de huit, car les deux pieds

^bJlcU etjJl»iu*w» ont pu être analysés de deux manières, rela-

tivement à leurs parties constituantes. Le premier a été divisé

ainsi : ^^j-bJ-c-U ou ainsi ^-bic-U, et de même le second a pu ad-

mettre les deux divisions suivantes : ^jj£->,_aj'-^j*v» et (V->ïiJ-jj*^.

Les considérations systématiques qui ont fait adopter cette

double analyse et qui, en conséquence, ont fait porter à dix le

(1) Les Arabes appelant uq versO^ , ce qui signifie proprement une Unie,

ont donné à tous les éléments de leur versification des dénominations emprun-

tées des parties et des pièces qui constituent la demeure des Bédouins.

Quant aux paradigmes techniques des six éléments primitifs de la versifica-

tion, il parait que Khalil, auteur du système métrique des Arabes, les avait

empruntés à leur système musical.
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nombre des pieds primitifs, ne me paraissent pas de nature à

justifier cette complication du principe de la versification

arabe.

13. Les huit pieds primitifs ou J-;^-ij, qu'on peut considérer

dans la pratique comme les éléments générateurs de tous les

vers arabes, ont formé, par la variété de leur répartition et de

leur disposition respective, seize mètres primitifs, connus sous

la dénomination commune de j-^. et au pluriel jj-^. , et qui

ont reçu chacun un nom technique. En voici le tableau :

N«» d'ordre Noms Paradigmes

1

2

3

4

5

6

7

8

9

10

11

\2

13

14

15

16

f ' o

J—^j-^

«
il^-***^

V.

iJ^

Cil. Cl^^C/ Cil. Cl^^C^

SjM-i-fi yicl-i-L» jLcliJL» 6is

j—XsXù v-_Lcli^ y_lwxli/» ôts

c 'l''/-C/ c ^''--c/ c 'l'I'^C/
^JjàJC*«;» ^—IjtiJU.^ ^_Jx2X»w» ots

' ^ ' (, '''(,'''

£, ^ 9 l\ » y (,

bis

9 / 9 f y 9 y

y l^U^ ^—J'bLcli ^_LcIL' his

9 c 9 C y C

w_l*2.X«»-» ^-JjJiJUkJ' O'-'j-*^.* OIS

' ' ' ''''r,'^C9

Ir^J^ Ir^y^ tlr-!^ JPj*^ **«

^j IcU jj-ift^
(J-^'^ LvT-^'^ ^**
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14. Outre ces seize mètres, il y en a encore quelques autres

dont les premiers maîtres de l'art n'ont point parlé, soit parce

que ces mètres n'étaient point connus de leur temps, soit parce

qu'ils ne les ont considérés que comme des caprices de quel-

ques poètes; j'en dirai un mot plus loin.

15. Sous chacun de ces mètres primitifs ou supposés tels,

sont compris un plus ou moins grand nombre de mètres se

condaires, qui ne sont considérés que comme des altérations

du mètre primitif à la catégorie duquel ils appartiennent.

C'est ici une sorte de fiction technique, et l'on est d'autant

plus autorisé à l'envisager sous ce point de vue, que, parmi

ces mètres primitifs, il y en a quelques-uns que l'usage semble

n'avoir jamais admis que sous des formes un peu altérées. Mais

la classification faite de toutes les variétés des vers arabes

sous ces seize mètres primitifs jette tant d'ordre et de clarté

dans le système très compliqué de l'art métrique des Arabes,

que nous croyons devoir nous conformer à cette méthode.

16. La brièveté, à laquelle nous devons nous attacher, nous

autorise à ne point rechercher l'origine et le motif des dénomi-

nations techniques données, soit aux mètres, soit aux altéra-

tions qui peuvent alïecter les pieds primitifs et qui sont en très

grand nombre. Avant de parler de ces altérations, nous allons

donner quelques notions indispensables sur la structure des

vers.

17. Un vers c^ se compose le plus souvent de deux moitiés

ou hémistiches nommés 9''j^^ ou^i^, et en tout de huit ou de

six pieds, partagés également entre les deux hémistiches. Si

chaque hémistiche a quatre pieds, le vers est ^jo^ , c'est-à-dire

ayant huit parties ; il est (^j^_»»_/', c'est-à-dire composé de six

parties^ si chaque hémistiche n'a que trois pieds. Il faut enten-

dre cela de la constitution primitive des mètres, car il arrive

souvent qu'un vers n'a pas le nombre de pieds qui appartient
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au mètre dans la catégorie duquel il est classé. Gela fait partie

des altérations des mètres primitifs, altérations dont nous par-

lerons plus tard. Dans le premier hémistiche, le premier pied

est nommé .-^—^o et le dernier jsj^c; dans le second hémis-

tiche, on appelle le premier pied i\x^\ et le dernier v^j».*» ou

fs^. Les autres pieds, s'il y en a, sont tous compris sous la dé-

nomination commune de j^i^.

18. Les pieds qui, considérés en eux-mêmes, sont nommés

J—-cliJ', ainsi que je l'ai dit (n» 10), reçoivent le nom de '^y-^,

pluriel *! j—=>>!, quand on les considère comme parties consti-

tuantes d'un \qvs. Scander un vers s'exprime par le mot ^iaJLj'.

10. Il est bon d'observer que, lorsqu'on veut représenter par

écrit la manière dont un vers doit être scandé, on fait dispa-

raître toutes les lettres qui ne se prononcent point; on écrit

effectivement et séparément chacune des deux consonnes réu-

nies en une seule par le teschdid; on écrit par un . le tenwin

ou l'n compris dans toutes les voyelles nasales, et l'on écrit

pareillement, à la fin des mois, les lettres quiescentes qui sont

supposées faire la fonction de lettres de prolongation, mais qui

ne doivent point trouver place dans l'écriture. Enfin on partage

les syllabes de manière à indiquer non seulement la division

du vers en pieds, mais aussi la division de chaque pied dans

ses éléments primitifs. Supposons qu'on ait à scander ce vers,

du mètre Jj^ :

on devra l'écrire ainsi :

^^ 1 Je 1 3^
^^

1
4

1

^^
I

^^'
I
^^

I ^ I LT^' I

"^^

^^ I ^1 1 J^^ i

u
I j;.^^ 1/ 1 J; I

lu-
1

^'
I

Wj

jM ^ I
^

1 ^Mj^ 1 ^>M ^ l

'^
1

jJ
I
j^



ET DE L'ART MÉTRIQUE 625

20. Passons maintenant à l'exposition de ce qui concerne les

pieds irréguliers ou secondaires et les mètres secondaires.

21. Les huit pieds primitifs peuvent, comme je l'ai déjà dit

(no 17), être modifiés ou altérés de diverses manières, soit par

suppression de quelque lettre, comme ^^Li^ et ^^ pour

J^lip,soit par contraction ou retranchement de quelque

voyelle, comme ^jHcU^ pour ^^licli» et (jIûU-L» pour jJlcU-L^,

soit enfin par addition ou crément, comme JjJ'Î^U pour ^jj"^'i

et j^biclij:/» pour ^^lûJL».

22. Ces modifications des pieds primitifs peuvent être com-

munes à tous les vers d'un poème ou n'affecter que tel ou tel

vers, sans avoir aucune influence sur les autres vers.

23. Les mètres primitifs reçoivent aussi des altérations ou

modifications, relativement au nombre des pieds dont ils se

composent.

24. Occupons-nous d'abord des modifications propres aux

pieds et qu'on nomme lie et v^^j . au pluriel JAc et vO^^j •

Ces deux dénominations ne s'appliquent pas indifféremment à

toutes les modifications qui altèrent la forme primitive des

pieds, mais il y a peu d'accord entre les grammairiens sur le

nombre et la nature de celles de ces modifications que com-

prend le premier de ces noms. Pour éviter toute discussion à

ce sujet, j'appellerai i-Lc :

1° Les changements qui arrivent par augmentation au der-

nier pied du vers, et qui, dès qu'on en fait usage, doivent né-

cessairement être observés dans tous les vers du poème;
2» Une augmentation qui peut avoir lieu avant le premier

pied du premier vers d'un poème et qui peut être de quatre

lettres au plus, augmentation qu'on appelle ^jL, qui est extrê-

mement rare et qu'on doit considérer comme un hors-d'œuvre

destiné uniquement à lier le premier vers d'un poème à ce

qu'on disait précédemment (c'est tout ce que j'en dirai);

40
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30 Les modifications qui de leur nature appartiennent à la

classe générale des »^Unj, mais, qui se trouvant, dans le pre-

mier vers d'un poème, soit au dernier pied du premier hémis-

tiche ^j^jj*, soit au dernier pied du second hémistiche ^^^yo

^

deviennent d'un usage obligé pour toute la suite du poème.

Les JAc de cette troisième classe, se confondant avec lesO'^'^;

et n'en étant distinguées que par la place qu'elles occupent

dans le vers, je les renverrai à la catégorie des modifications

auxquelles s'applique la dénomination de ^^U»: ; il ne me reste

donc à classer dans la première catégorie, sous la dénomina-

tion de i-lt, que les trois modifications nommées : 1» J

—

3»-j,

2o J^J^i' ou i-Jbl, 30 jL;w^-J et dont je dois indiquer la nature.

25. Ce qu'on appelle J^y , c'est l'addition de l'élément pro-

sodique nommé '•—^=^ vr-*^ corde légère à la fin d'un pied qui

se termine par l'élément appelé f'ys^ J—jj pieu conjoint. Par

t ' " . 1 /> c ^ ' '- , c /

cette addition, le pied primitif (^UaJu»/ devient ^%diju^fi.

26. Les deux additions désignées sous les noms de S:ri^ ^t

?—;;-wi' ne sont au fond qu'une seule et même chose; elles se

forment par l'insertion d'une lettre quiescente dans la dernière

syllabe artificielle d'un pied -.mais la seule différence qu'il y a

entre ces deux modifications, c'est qu'on nomme cette addition
/ C jf ^ /-

J--wjij ou LJîM quand elle affecte l'élément appelé pieu con-

joint, et au contraire è—;;-^*"-J' quand .elle survient dans celui

qu'on appelle corde légère. Ainsi, quand on convertit le pied

j^-U en .bLcU, c'est un J^.'^"; si, au contraire^on convertit

le pied ^-_^ en jj^j*^, c'est un 9-^:f^. Cette distinction entre

le J^.>^' et le ?-:ï^»"J' est, comme on voit, purement systématique.

27. Les pieds primitifs sont nommés J~^o! ,
pluriel Jj^î ,

par

opposition aux pieds secondaires qu'on appelle 9j-^ ,
plur.&j^.

Mais, dans le système des maîtres de l'art métrique, le même
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pied est tantôt J^î et tantôt 5^. Ainsi le pied ^j^, primitif

de sa nature, n'est plus que secondaire ou p.)—s quand il est

formé par altération du primitif a-x-iuu*v* réduit, au moyen de

deux suppressions de lettres quiescentes, à Jj»ûX» .

28. Les trois modifications dont j'ai parlé précédemment ne

s'appliquent qu'à certains pieds et seulement lorsqu'ils termi-

nent le vers ou un hémistiche ; mais comme elles peuvent af-

fecter aussi bien quelques-uns des pieds secondaires, dont il

va être question à l'instant, que les pieds primitifs, elles repa-

raîtront à leur place dans le tableau général des oLàL^ ou

altérations auxquelles sont sujets les pieds primitifs.

29. Avant de mettre ce tableau sous les yeux du lecteur, je

dois observer que chacune des modifications des pieds pri-

mitifs a non seulement un nom technique pris dans la langue,

nom qui indique, d'une manière plus ou moins précise, le genre

d'altération que subit le pied primitif, mais aussi un paradigme

semblable à ceux des pieds primitifs. Par exemple, si le pied

primitif ^^-Lcli^ est privé de sa dernière syllabe, cette altéra-

tion s'appelle
.

^J-^w suppression et son paradigme naturel est

^cli^. De même, si le pied primitif ^J'^U est privé de la qua-

trième syllabe, il y a encore
.^

9-^-^, et le paradigme naturel

est ÎI.0U. Mais quand il arrive que, par l'altération qu'éprouve

un pied primitif, il se trouve ramené à la valeur d'un autre

pied primitif, il adopte, dans le système des écrivains arabes

qui ont traité de cette matière, le paradigme de cet autre pied,

auquel cependant il est étranger par son origine. Ainsi le pa-

radigme ^li»,dont l'origine est^LcU^, se convertit en^jJjxi,

et le paradigme ^U,qui a pour origine jbioU, se convertit

en ;j^^- Cette transmutation de paradigmes et de dénomina-

tions techniques jette de l'obscurité dans la doctrine des modi-

fications des pieds primitifs. Pour^y remédier, j'ai réuni dans
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le même tableau, toutes les fois qu'il y a eu lieu, le paradigme

primitif sous sa forme altérée et celui qu'on lui substitue par

une transmutation systématique.

30. Souvent un pied secondaire est formé du pied primitif

par une double ou même une triple altération, ou, pour expri-

mer la même pensée en d'autres termes, un pied déjà modifié

éprouve une nouvelle modification. Alors, s'il n'a pas reçu une

dénomination technique spéciale, son altération est indiquée

par une double dénomination technique. Ainsi, quand on subs-

titue le pied secondaire .bi«Lw> au pied primitif ^^^l*iw , il y a

d'abord substitution de ^^^^^ à ^^^Wiu^;», ce qui s'appellej^;

ensuite, addition, dans la dernière syllabe, d'une lettre quies

cente, ce qui, comme on l'a déjà vu, se nomme J^.-^". Le pied

irrégulier .bJ«L».j» est donc formé de son primitif ^^^^s^^, par

l'emploi des deux modifications appelées "^ et J—w» JJ'. Ceci

bien entendu, on n'aura aucune peine à faire usage du tableau

ci-joint, qui me dispensera d'entrer dans des détails longs et

fastidieux sur les diverses modifications des pieds primitifs et

la génération respective des pieds secondaires. (Voyez le ta-

bleau.)

31. Toutes les altérations qu'un pied primitif peut éprouver

ne sont pas applicables indifféremment à ce pied dans tous les

mètres dans lesquels il entre. L'usage légitime de ces modifi-

cations est déterminé par des règles qui seront indiquées lors-

que nous parlerons de chaque mètre en particulier.

32. Une autre observation générale, relative à ces altérations

des pieds primitifs, c'est qu'il y en a qui s'excluent respective-

ment par une sorte d'incompatibilité, et d'autres au contraire

qui peuvent concourir dans un même pied.

Ainsi, par exemple, le pied ^^^-LcU^ peut, comme on le voit

dans le tableau, se changer, par la suppression de la cinquième

lettre, en ^_lcU^, et, par celle de la septième lettre, en J-wx U^
;
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mais ces deux altérations sont incompatibles, et l'on ne peut

pas réduire le pied primitif *Lclà^ à Jxli», L'incompatibilité

dont il s'agit se nomme iw^lx*; elle a lieu non seulement entre

deux syllabes d'un même pied, mais aussi entre deux pieds se

suivant immédiatement. Toutefois, dans ce cas, les deux lettres

quiescentes dont la suppression produit les deux altérations

incompatibles peuvent être conservées et rien n'empêche que

l'on ne fasse usage du pied primitif ^^^'-^ dans son intégrité.

La même dénomination s'applique aussi au cas où une altéra-

tion en exige absolument une autre, ce qui a lieu, par exemple,

dans le pied ^jJ^Ui/», où la suppression de la quatrième lettre

exige que la seconde, de mue qu'elle était, devienne quiescenle,

en sorte qu'on ne peut pas dire ^^;^*àj:^

.

Quelquefois il est d'obligation de faire usage de l'une des

deux altérations entre lesquelles il y a incompatibilité. C'est

ainsi que, dans certains mètres, on ne peut pas faire usage du

pied primitif régulier o^j*i<», et qu'il faut y substituer l'un des

deux pieds secondaires o^^-v ou ^^)LjJu». Ce cas se nomme

Enfin il y a des pieds qui peuvent admettre simultanément

deux altérations, et cette compatibilité est nommée à—à_)l\_/>.

Ainsi le pied primitif (J-LxJ^ju.»-» peut, en perdant sa deuxième

lettre, se changer en J«jl:o», et aussi, par le retranchement de

sa quatrième lettre, se convertir en ^^-ixx-»/»; mais, de plus, les

deux altérations étant compatibles, de leur réunion naît un

nouveau pied secondaire, j^/*x/»

.

33. L'application de ces règles de compatibilité et d'incom-

patibilité à certains pieds est spéciale à quelques mètres et

trouvera sa place dans l'exposé des règles qui régissent chaque

mètre en particulier. On peut toujours remarquer ici, en géné-

ral, qu'elles n'ont pour objet que les lettres quiescentes de l'é-

lément primitif nommé corde légère (n» 10).

34. Observons encore que, quand de deux pieds consécutifs
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le second subit une altération parce que le premier est resté

intègre, le pied altéré se nomme sous ce rapport .->—^; si, au

contraire, le premier subit l'altération parce que le second doit

demeurer intègre, le pied altéré s'appelle sous ce rapport^^sr.

Dans le cas où un pied subit deux altérations, l'une dans sa

première syllabe, l'autre dans la dernière, parce qu'il est pré-

cédé et suivi de deux pieds qui demeurent intègres, par exem-

ple si le pied secondaire o^^^ se trouve entre deux ^'blcLi,

pieds primitifs, ce rapport est désigné par la dénomination de

35. Après ces généralités, il est temps de passer à l'exposé

des divers genres de mètres. Dans cet exposé, nous compren-

drons et les altérations qui affectent les mètres en eux-mêmes

et celles qui affectent en particulier chacun des pieds dont ils

se composent.

36. Les mètres, comme je l'ai déjà dit, se nomment^

—

^

,

pluriel .jsrf . Chaque mètre comprend plusieurs variétés qu'on

divise en ^J^^f, pluriel ^ja) .le), et vir^» pluriel w^jj-^^. Cha-

cune des variétés comprises sous le nom de J^jj-^ est déter-

minée par le dernier pied du premier hémistiche, pied qui lui-

même porte le nom de js^jc, et chacune de celles qui forment

ce qu on entend par ^j-^ est déterminée par le dernier pied

du second hémistiche, pied auquel appartient la rime et qui

reçoit lui-même la dénomination de ^j-^. Comme le nombre

des variétés nommées
f=jj^

est moins considérable que celui

des variétés nommées wJ^^,nous considérerons les J^jj-^

comme les genres et les w^j-^ comme les espèces, cnaque
,^3f-,

à l'exception d'un petit nombre, se subdivisant en plusieurs

37. L'usage presque général est que, dans un poème, les deux

hémistiches du premier vers soient exactement semblables,

pour la mesure et pour la rime. Lorsque, pour obtenir cette
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ressemblance, on se contente de la rime, sans aucune altéra"

tien du premier des deux pieds qui doivent rimer ensemble,

cela s'appelle à-^^^-s-i; mais si Ton fait prendre, ce qui n'est pas

toujours permis, au premier de ces deux pieds une forme qui

ne doit point avoir lieu dans le reste du poème, comme, par

exemple, si l'on emploie (j^'-à^ ou é-^ ^u lieu de ^J^^,
pied secondaire qui, dans toute la suite du poème, formera le

^p^^, cela se nomme a-j^^'. Il résulte de cette observation

que, pour bien connaître la vraie mesure d'un poème, en ce qui
/ 9 ^

concerne le i^^f- auquel il appartient, il ne faut pas s'en tenir

au premier vers.

38.— PREMIER MÈTRE^y^
Ce mètre se divise en deux genres et en trois espèces, le

deuxième genre offrant deux subdivisions.

l" genre, !* espèce

2® genre, 2® espèce

3* espèce

-cl_ip j^j*3 (vr„ ^ llT-?*^ (jV^"-^ iij^ llT™^ vT^
Les altérations qui surviennent dans ce mètre, abstraction

faite de ce qui concerne les derniers pieds des deux hémis-

tiches, ce sont : l» le changement du premier pied ^^Jj_»_3 en

^jc, ce qu'on nomme >»^, et en J_jc (ceci a lieu très rarement

ailleurs que dans le premier vers d'un poème); 2» le change-

ment du pied ^j»^ en J_^9, changement qui est presque obligé

dans la troisième espèce avant le pied final À^; 3o le chan-

gement du pied ^J^^ en ^Jlcli^ , ou 4o en J^^

.

Conformément à la règle nommée l—nJIx» (no 32), la double

altération du pied ^^;it:cU^ en Jcb^ n'est jamais admise.
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Le premier genre n'est guère d'usage que dans le premier

vers d'un poème, parce que dans ce vers les derniers pieds des

deux hémistiches doivent être semblables. Par le même motif,

si le poème est de la troisième espèce, le premier hémistiche

du premier vers se terminera par le pied secondaire ^'^.

39. II© METRE >X_>J—/»

Il se divise en trois genres et six espèces, le deuxième genre

offrant trois espèces et le troisième genre deux espèces.

1*"" genre, 1" espèce

2« genre, 2* espèce

3* espèce

il—cli vlcl? ^'ilcU i)t—cb jJlclà ^"ilcLi

4* espèce

3' genre, 5» espèce

)^ xJ ^^li ^^^ "^—x-i ^U ^^'^U

6® espèce

Suivant le système des écrivains arabes, la mesure primi-

tive de ce mètre est de huit pieds, c'est-à-dire des deux pieds

AtU (^'^U répétés quatre fois.

Les altérations que ce mètre éprouve, toujours abstraction

faite des deux pieds qui constituent le if>^j^ et le w^^, c'est

le changement du pied ^-jb^xU : !<> en ^-j'blx^, 2» en v_>^-cLi,

30 en o^î^, 40 le changement du pied (^ii en ^^^.
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Il y a lieu à appliquer la règle nommée à^l*/» (no 32) dans la

concurrence des pieds ^'ilcU et ^^ ou ^j'ilcU et ^p'^U,

en sorte qu'oçi ne saurait en même temps retrancher le
,
de

la syllabe finale ^ et Véhfde la syllabe initiale ^.

Dans le premier vers d'un poème du premier genre, le ^.j^
(no 37) n'est pas admis, c'est-à-dire que le pied nommé ^J^JJ-^

ne doit pas être assimilé au pied nommé ^^^j-^ : il est admis

dans les deuxième, quatrième et sixième espèces.

Le prototype de ce mètre, réduit à six pieds, est, comme on

l'a vu précédemment, suivant les écrivains arabes:

Cependant il ne paraît pas que les Arabes aient jamais suivi

ce paradigme sans quelque altération dans le dernier pied.

40. me METRE h . «.> i

Il se divise en trois genres et six espèces, le premier genre

offrant deux espèces et le deuxième trois espèces. Dans le pre-

mier genre, le vers se compose de quatre pieds pour chaque

hémistiche; dans le deuxième et le troisième, il perd le qua-

trième et le huitième pied, et est ce qu'on appelle ijj^.

jer genre, l" espèce

2^ espèce

2^ genre, 3" espèce

4« espèce
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5^ espèce

3^ genre, 6® espèce

ce ce

Le mètre 1^ a pour paradigme systématique la forme sui-

vante :

Toutefois, il paraît que dans l'usage il éprouve toujours une

altération dans le dernier ^^^.

Dans ce mètre, tous les pieds peuvent admettre plusieurs al-

térations. Le pied ^Ixix^/ peut, dans toutes les parties du vers,

se changer : 1° en ^Lx-Lx/, 2» en ^^^^j»,
3o en (j^*^ , et, de plus,

à la fin du vers, au moyen de l'addition nommée SJ!3! ou J^.-^',

il se change 4^ en .!^*a£*, 5» en .)^^j>, 6° en
(J^j*-

Le pied ^j-isLà , outre les altérations qu'il éprouve dans le

premier genre, à la fin des hémistiches, se change aussi dans

le milieu, ou jiuk, en i^^*^-

La concurrence de deux lettres quiescentes supprimées en

même temps dans le pied ^jXjJiJu^fi est une application du cas

appelé 'LJuK^ (no 32).

41. ive METRE j—9)^

Il se divise en deux genres et trois espèces, le premier genre

n'ofïrant qu'une espèce et le deuxième en renferriiant deux.

Dans le premier genre, le vers contient six pieds; il n'en a que

quatre dans le deuxième.

l*'" genre, l""^ espèce

c c

J-cU/» ^Jbla/> .^JlcU* J-ftlà/» j^y^Ji^" j^yJ^li/»
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2* genre, 2® espèce

3* espèce

Quoique le paradigme systématique du mètre ^Ij se com-

pose du pied (^^li* répété trois fois dans chaque hémistiche,

l'usage, dans la première espèce, où l'on conserve les six pieds,

est de réduire le dernier pied de chaque hémistiche aux trois

syllabes J—cLi*; ce pied conserve très rarement sa forme pri-

mitive.

Dans la troisième espèce, le dernier pied est réduit à quatre

syllabes, jj-xIcU^; quelques auteurs ajoutent une quatrième

espèce, où il est réduit à JcU^.

Les altérations que peut admettre le premier pied du vers,

dans ce mètre, sont au nombre de quatre : lo ^^^li, 2»
^J^:^^*à^,

3" w^Â/», 4»
^f^^;

elles n'ont guère lieu que dans le premier

vers d'un poème.

Trois autres altérations peuvent se rencontrer dans tous les

pieds, savoir : 1» ^_xIoli«, 2» vjuIoU*, 3» ^».JLcli*; les deux der-

nières sont très peu usitées.

Le pied v_xlcl_i^ offre une application du cas nommé 'L3[xj>

(no 32), car on peut bien supprimer la cinquième lettre ou la

septième, mais cette double suppression ne saurait avoir lieu

concurremment, en sorte que le pied primitif soit réduit aux

cinq lettres o>£'-^-^.

/ "

42. Ve MÈTRE J_^L^=>

Il se divise en trois genres et neuf espèces, le premier genre

comprenant trois espèces, le deuxième deux seulement, et le

troisième quatre.
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1*' genre, 1" espèce

^lclûX/> ^lalax^ ^Iftli;'.j J^Uxp v^cux^ JblaXj»

2" espèce

Js^lixj» ^cUx^ ^Iclix» JclaXjs yxli^iP JbUx;»

3* espèce

' <'
,

2* genre, 4* espèce

L-â-^ ^JUli:o» ^IcUuj» l_â_L^ Jl&laX/» Jxlix»

5" espèce

I—Ljw» ^JcUx^ ^IclàXi» Li_L^ AsAicj» JcliX/»

3* genre, 6" espèce

7® espèce

• XeU:;»» ^Iclàxi» ^_lclix/» JIûUxp

8* espèce

9* espèce

Le pied >^^ admet les trois altérations suivantes, outre

celles qui sont propres au dernier pied du vers : 1^ J-£iLLx_>>,

2o vW;:j», S'» vicU>. La première est d'un usage très fréquent;

les deuK autres sont beaucoup plus rares. Elles sont admises,

non seulement dans le milieu du vers qw^l^ , mais même dans

le fj='ij-^ ou dernier pied du premier hémistiche, en ce qui
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concerne les trois premières et les quatre dernières espèces.

Elles le sont pareillement dans le vV^ ou 'dernier pied du

vers, pour ce qui concerne la première, la sixième, la septième

et la huitième espèce. Dans la deuxième et la neuvième es-

pèce, ce même pied •>-^j-^ n'éprouve qu'une seule altération,

c'est le changement de ^Icli:^ en J.tli-Xj».

Les trois premières altérations que le pied primitif ^jAcILs^

peut éprouver s'appliquent aussi aux pieds secondaires

^biclÀ:^» et .bLU::^.

Le cas nommé L^L*^ (n^ 32) a son application à l'égard du

pied ^JxUx/, qui peut bien se changer en ^^^J-cUx^» et ^^^-Ui:^»

,

mais qui ne saurait se convertir en ^j-Lxi-x^; l'incompatibilité

est ici entre la conservation de la voyelle du o et le retran-

chement de la quatrième lettre.

Dans le premier vers d'un poème du mètre J./»l^=>, la con-

formité qu'on indique par le mot technique ^..\^ peut avoir

lieu, mais elle n'est pas obligée, et l'on peut se contenter de ce

qu'on appelle Liïj (n» 37).

Il se trouve des exemples de la première espèce dont le

dernier pied admet le J,-^^' (n» 25) ou le J--_9jJ" (n» 26) et se

change, par conséquent, en ^biclix^ ou .^lè::;».

Dans la quatrième espèce, on trouve quelquefois, dans un

même poème, les deux formes lii-j» et l-i^ employées concur-

remment.

Dans la troisième espèce, on trouve aussi quelquefois, au

dernier pied, la forme laxj» au lieu de li^.

Quelquefois le premier pied d'un vers éprouve l'altération

nommée ^^ (n» 38) et est réduit de ^Uxj» à (J^^

.

Dans la cinquième espèce, le dernier pied est quelquefois

réduit à une seule syllabe, c'est-à-dire que LlL* est changé en
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Enfin, un cas très rare, c'est que l'addition nommée J--;-i^"

(no 26) ait lieu à la fin du premier hémistiche, sans qu'on en

fasse usage à la fin du second.

43. vie MÈTRE i =sr»

P* espèce

2® espèce

Les auteurs arabes qui ont traité de la métrique, à com-

mencer par Khalil, ayant donné pour le mètre j—s:^ le para-

digme composé du pied ^^.^^ répété six fois, on peut suppo-

ser qu'il existait des vers de cette mesure, quoiqu'on n'en con-

naisse point aujourd'hui qui contiennent plus de quatre pieds.

Le pied (J^'^ peut éprouver deux altérations qui le conver-

tissent : 1» en (^^, 2^ en J-acU^; la dernière est d'un usage

très fréquent.

De plus, au commencement du vers, la forme primitive

jjLftlÂ;»et les deux formes secondaires jjicli» et J-cli^ peuvent,

par l'altération appelée j»^ (n» 38), perdre la première syllabe,

en sorte qu'il ne reste que ^J^^, ou ^^, ou enfin J«^^.

Il y a une troisième espèce d'un usage très rare et qu'on

peut regarder comme une variété de la première : elle consiste

à substituer, à la fin du vers, le pied J^'-i^ à ^^^U^.

Nous avons observé, à l'occasion du mètre J-j,j-1» (n^ 38),

qu'il y a lieu à appliquer au pied (jV^ l'incompatibilité indi-

quée par le mot ï-il*^ (n» 32) et qu'elle consiste en ce qu'il n'est

pas permis de retrancher en même temps la cinquième et la

septième lettre. Cette observation s'applique aussi au mètre



ET DE L'ART METRIQUE 639

44. vue METRE j.—=«..

Ce mètre a quatre genres et cinq espèces, le premier genre

se divisant en deux espèces.

jer genre, P® espèce

Jlxà:c***p j,A*ix*«/ XsiSiuMA.fi Jj^Àa.»»»/» Jjtàx»*.^ Jxâx**»;»

2® espèce
c

2® genre, 3^ espèce

3« genre, 4* espèce

4^ genre, 5^ espèce

Quelques auteurs admettent un cinquième genre, qui n'a

qu'un seul pied.

Ce mètre, à cause de la nature et du nombre d'altérations

ou de pieds secondaires qu'on peut substituer au pied primitif

^AjxJc^-*^, est de tous les mètres arabes celui qui offre le plus

de facilité et qui se rapproche le plus de la prose; aussi les

modernes l'onL-ils appelé -Ij^Ul .1^ l'âne des poètes. Les écri-

vains qui composent dans ce mètre sont ordinairement dési-

gnés sous le nom de j.::vL, et c'est aussi dans ce mètre que sont

écrits les poèmes didactiques, soit sur la grammaire, soit sur

les autres sciences.

Dans la quatrième et la cinquième espèce, le vers est ce qu'on
f { c ,

appelle
jj

h ;; . », parce qu'il y a suppression d'un hémistiche

tout entier.

Les altérations que le pied jJ-x-i-x.^^ peut subir dans toutes

les parties du vers sont au nombre de trois, au moyen des-
C ' ^ yf

quelles il donne naissance aux trois pieds secondaires : 1» ^^^*j^)
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2o ^jixLsu>, 30 ^j^. Il ne faut excepter que le dernier pied ou

-w^ »-<to de la seconde espèce, qui, de Axiw, ne peut se convertir

qu'en Jjûx^.

Le pied secondaire jj«-i:u«/> peut aussi être employé au der-

nier pied •^j^ de la quatrième et de la cinquième espèce.

Le pied ^^^Lxiju»»/» offre dans ce mètre, comme dans le mètre

1-.W , l'application du cas nommé 'LJlJ^ (n» 32), en observant
" • ce

toutefois que le dernier pied ^JjiJl::^^ ne peut pas se convertir,

par une double suppression, en Jjc:* .

45. Vllie METRE J '.

Dans ce mètre on compte deux genres et six espèces, chaque

genre se divisant en trois espèces.

l'Vgenre, l"" espèce

^_jbLcU ^-jbi^U ^-j'^li ^3 cLi ^_J"bLcU ^_j'^J_cU

2^ espèce

vO^^^ ^_j"bLcU ^-jbLcU î^—cLi ^-j'bLcU ..j'bLftli

3" espèce

i_cLJ ^-^U ^-^U l_cU ^^il-cU ^-bLcU

2® genre, 4^ espèce

5® espèce

6" espèce '«i'

On doit remarquer que le paradigme primitif de ce mètre,

qui se compose du pied ^'^U répété six fois, ne se trouve

point compris au nombre des six espèces usitées. Il en existe

cependant quelques exemples, mais ils sont très rares.
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Les altérations qu'éprouve le pied ^-J^LcLâ produisent les

trois pieds secondaires : 1» ^j—>"^Lx.3, 2° o^^Lcli, 3o vO^. La

première est d'un usage très fréquent; les deux autres sont

rarement employées. Le pied ^^'^li terminant le premier hé-

mistiche admet pareillement ces trois altérations; à la fin du

vers, soit qu'il se trouve complet ou altéré, il admet aussi la

suppression de la première quiescente.

Tout ce que nous avons dit, à l'occasion du mètre -xjJ^ (n» 39),

sur l'application du cas nommé i^Lx» (n» 32), a lieu aussi pour

le mètre J^ .

.

46. IX® METRE ^
Jj—

.

Ce mètre offre quatre genres et sept espèces, le premier genre

se subdivisant en quatre espèces et le deuxième en deux.

l*' genre, P® espèce

v^-i-x-i/» ^Ixio^w» ^IxaxAW» -5—jt_â_/» ^Axix»*.j» ^^l*ix«*/»

2* espèce

3* espèce

2" genre, 4* espèce

-J—«—« ^Jxàx*»^ ^lxix«*> iJ—9t

—

p Axtu^fi ^Jl*i;uw»

5* espèce

3" genre, 6* espèce

41



642 DE LA. PROSODIE

4* genre, 7^ espèce

C'est encore ici un mètre dont le paradigme primitif, qui a

pour dernier pied, dans les deux hémistiches, vO-^I^j», ne se

trouve point ou ne se trouve que bien rarement employé effec-

tivement par les poètes arabes.

Le pied Jj«ix»w* éprouve ici, comme dans plusieurs des mè-

très précédents, les trois altérations suivantes : 1» ^J-x-iu^,

2» ^^jcJlj>, 3» 1^^^- Quant au pied o^^j»i>=, il n'y a rien à ajou-

ter à ce que présentent les exemples ci-dessus, puisqu'il ne se

trouve jamais dans ce mètre que comme ^_sj^ ou v-'^-^- ^^

faut observer seulement que, dans la cinquième et la sixième

espèce, on emploie quelquefois indifféremment, sans suivre

une règle fixe, les pieds secondaires ->ix^ et jxsu>

.

Il se trouve des exemples de la troisième espèce où le der-

nier pied du vers est réduit à l'unique syllabe ^.-à» .

/ y i, >

47. xe METRE ^y .*^_A_;»

Il se divise en trois genres, qui forment quatre espèces.

1" genre, !* espèce

2* espèce

2^ genre, 3« espèce

3* genre, 4* espèce
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Les deux dernières espèces de ce mètre sont d'un usage fort

rare. Le pied ^lj«-i:cvw» peut se convertir : 1» en ^-L«J_L*, 2» en

^ji^:isu> , 30 en .vi«-^. Le pied o^_j»i^ admet aussi trois 2Mk,vd.-

tions :lo >ob)|^, 20 O^^ix-i», 30 vO^^- La dernière altération

du pied ^ijtijuw» en (^J*^ ne peut pas avoir lieu quand il suit

immédiatement le pied o^_j-*-i-^, parce qu'il y aurait alors

quatre syllabes brèves consécutives, ce qui n'est jamais admis-

sible. Il y a donc lieu, à l'égard de ce pied, à l'application de la

règle nommée iLiU;» (n» 32). Dans la deuxième espèce, le piedce' et
secondaire JxiL./ peut être changé en J*ix>> . Dans la troisième

et la quatrième espèce, le pied c^liljxi* ou ^^i^ peut admettre

les trois altérations déjà indiquées; il peut aussi se changer

en o^bîjx^ ou ^j*^, en perdant sa seconde lettre. Les altéra-

tions qui sont de l'usage le plus fréquent, dans ce mètre, ce

sont, quant au pied ^JjtLz^** : lo ^Ujuio» , 2^ ^^jcLl»
; et quant au

pied C-^^jxi*, la forme o^bixi^.

Les écrivains arabes ont réuni en une seule espèce les deux

qui, dans le système que j'ai suivi, sont contenues dans le pre-

mier genre; je n'ai pas cru devoir admettre cette confusion.

Dans les poèmes de la seconde espèce, la première moitié du

premier vers peut se terminer, comme la deuxième, par le

pied Jxa:c-w». Il y a alors ce qu'on nomme ^..y^ (n» 37).

48. XI® MÈTRE y à ô à

On compte dans ce mètre trois genres et cinq espèces, le

premier et le troisième genre ayant chacun deux espèces.

1*'' genre, P* espèce

^Ji'Jfili ^Uàx*4«» ^y^U ^J'bioU ^lxix»w> J'biôU

2» espèce
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2* genre, 3" espèce

3* genre, 4" espèce

5* espèce

Les altérations que ce mètre admet dans le pied (^Î^U sont

au nombre de qu atre : 1»^"^y 2» o^ !^ U, 3» o^!^, 4»^
; cette

dernière n'est admise que dans le pied secondaire ^U termi-

nant le premier ou le deuxième hémistiche; elle s'y convertit

assez souvent en ^.
Quant au pied w.i_x_jLu_»w» , il admet les trois altérations sui-

vantes : l» fj^^, 2° J*i^ , 3»J^ . ^

Les changements de ^jjbicU en ^'^ et de ^^^^*k^^j> en ^^^^^^

sont les plus ordinaires.

Il y a lieu, dans ce mètre, à appliquer le cas nommé 'L3[xfi ou

incompatibilité réciproque de deux altérations concurrentes

(no 32). Cette incompatibilité consiste en ce qu'on ne peut pas

supprimer en même temps: l» la dernière lettre du pied vJ'^^

et la deuxième lettre du pied suivant v^ax**^; 2» la dernière

lettre du pied ^U-i-x..^ et la deuxième lettre du pied (^'îlcU

suivant; 3» la dernière lettre d'un ^Î^U et la seconde lettre

d'un autre ^'î^'j venant à la suite l'un de l'autre.

Dans le premier genre, le dernier pied du deuxième hémis-

tiche peut être converti de J'it-cli en ^'!^; ce qui est remar-

quable, c'est que, dans un même poème, cette altération peut

avoir lieu dans quelques vers, tandis que dans d'autres elle ne

se trouve point.

Quelquefois, ailleurs qu'à la fin du vers, la substitution de

y^ à ^"^li se rencontre aussi.
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40, XII® MÈTRE c- .l_.>i2_^

Ce mètre n'a qu'an seul genre et une seule espèce, savoir :

Quoique le paradigme systématique de ce mètre contienne

six pieds, les auteurs arabes affirment que, dans l'usage, on

retranche toujours le troisième pied de chaque hémistiche. Il

est difficile de supposer que, s'il en eût toujours été ainsi, les

maîtres de l'art métrique eussent donné six pieds au paradigme.

Le pied primitif ^^jV^-j» n'est jamais employé dans ce mètre

que sous l'une des deux formes altérées ^jJxli» ou J^'-â^ , et il

y a incompatibilité ou LsU» (n» 32), dans un même pied, entre

la suppression de la cinquième lettre et celle de la septième,

c'est-à-dire qu'on ne peut pas substituer JcU/» à ^^^li».

Le même pied, au commencement du vers seulement, peut

se changer en ^Jjs'i et S^^

.

Quant au pied ^^iblcU, il peut, à la fin du premier hémistiche,

se changer en o-^U.

OO. Xllie METRE ^j^-w.sa..:_a^

Il n'y a dans ce genre qu'un seul mètre et une seule espèce,

savoir :

Mais, dans l'usage, aucun de ces quatre pieds n'est employé

sous sa forme primitive, le pied O'iîjxà^ devant être converti

en C-^^j*» ou O'îiii^ et le pied ^^^i*i::..w» en ^l*^i/». L'obligation

de supprimer, dans le pied vO^jj^-i^, la deuxième ou la qua-
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trième lettre, sans pouvoir les retrancher toutes deux en môme
temps, est une nouvelle application du cas nommé l—wi»L_j»

(no 32). Cependant, quelques grammairiens assurent que ce cas

n'a pas lieu ici et qu'on peut supprimer en même temps les

deux lettres quiescentes et convertir le pied v0^j«À;» en O'^.
Ce mètre est encore un de ceux qui, dans le paradigme, se

composent de six pieds, quoiqu'il semble dans l'usage n'en

avoir jamais eu plus de quatre.

61. Xive METRE ^

Ce mètre n'a qu'un seul genre et une seule espèce, savoir :

Ce mètre, comme les deux précédents, a six pieds dans le

paradigme; mais, dans l'usage, il est réduit à quatre pieds.

Le pied ^xàx-v» se change, comme dans le mètre ^.^fi—wàà.

(no 48) : lo en ^^Wj», 2o en Jxàx-^ ,
3o en Jxà^ , et le pied ^^'^Ij

admet pareillement trois altérations : lo *,_j'^, 2o c^^LcU,

300^.
A la fin du vers, le pied yj"^^ se convertit encore en i^'^;

ce changement a lieu aussi dans le premier vers d'un poème,

à la fin du premier hémistiche, dans le cas nommé
^
—j^^^û-j

(no 37) ; il se rencontre même quelquefois dans des vers autres

que le premier d'un poème.

Le pied Jxà.u^ se trouve aussi, quoique rarement, converti

en ,.f*^.

L'application du cas nommé lils^» (no 32) a lieu réciproque-

ment, entre les deux pieds ».lxa>Uw» et J^'i, comme dans le

mètre ^-V^ ('^" ^^)-
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,
p , \ , r

52. Xye METRE >^j' a.::-^

Ce mètre se divise en deux genres et cinq espèces, le pre-

mier genre se subdivisant en quatre espèces :

pr genre, l" espèce *

^^xi Jyi J>y.h J^ ^^3 ^^ Jj^^
^_jX^

2" espèce

J_^ J>^ J^ Jj^ J^ J^^ Jjfh Jy3
3« espèce

J^ J^yè J>y,3 J^^ J^ J^ Jyi Jj>i

4* espèce

è—^ Jy^ J^ J^ J^ J^ J-^ J-^
2" genre, 5* espèce

Le premier pied du vers peut être changé : l» en (^^, 2° en

J_jc . Le dernier pied du premier hémistiche, dans le premier

genre, peut admettre les trois altérations suivantes : 1» Jj-*-^,

2» Jjr-»-5, 3o_j-x-i; cette dernière est d'un usage très fréquent.

Dans le second genre, ce même pied peut être changé en ^

.

Dans les autres pieds, on peut substituer J^ à ^_?*^, et cette

substitution est d'un usage très commun. Elle est interdite

cependant dans le ^j^y^ qui précède immédiatement le pied

secondaire ?^—9. Dans le premier vers d'un poème, le dernier

pied du premier hémistiche peut, en vertu de l'analogie nom-

raee ^__y^ (n» 37), être changé : 1» en j_jx9, 2^ en >ïj.

On trouve aussi des poèmes du deuxième genre, où les der-

niers pieds des deux hémistiches sont conservés sous leur

forme primitive, comme dans la première espèce du premier

genre.
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53. XVie MÈTRE dJ .Ij-

/ X • C / / =

Ce mètre, qu'on nomme aussi yy-^^, 0-J-;sr^, ^_^. »-è, ;3^,

^J^*.-:^,
w^-^, J^î l/^^^j ^^ ijl)^' ^^' ^ deux genres et

quatre espèces, le deuxième genre se divisant en trois espèces:

1" genre, l" espèce

^Icli (Jic^ L-)^^ CJ^*'^ lJ^^ LlT^^ Ll)^^ Ll^^

2* genre, 2* espèce

3* espèce

.bicU ^^v-icl» v-lc^ ij-'^^ (vT-^^ tiT^'^

4* espèce

cr^^ ^^^ ^^^ ^^ cr^^.t^^

Le pied (J^'-à peut se convertir :!<> en fj^^^, 2oen JcU, ou,

ce qui revient au même, en ,j-^. Le pied secondaire vi^à est

d'un usage très commun et même plus fréquent que le pied

primitif ^J^^ . Les poètes ont varié, en beaucoup de manières,

le mélange de ces trois formes du pied ^cU.

Les pieds qui terminent les vers de la deuxième et de la

troisième espèce peuvent se convertir en ^^^ ^^ ij ,
•

54. J'ai annoncé précédemment qu'outre les seize mètres

dont je viens d'exposer la nature et les diverses variétés, il y

en avait encore quelques-uns d'un usage fort rare et qui parais-

saient n'avoir point été connus chez les anciens Arabes. Plu-

sieurs même de ces mètres semblent plutôt avoir été imaginés

pour compléter le système métrique, que réellement mis en

usage par aucun poète. Comme je me suis proposé de passer

sous silence tout ce qui n'est pas absolument nécessaire à la
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connaissance pratique de l'art métrique des anciens Arabes,

je laisserai de côté ces mètres insolites, à l'exception de deux

seulement qui offrent, mais en sens inverse, les mêmes pieds

dont se composent les mètres nommés Si.j^ et Jj>^ .

Le premier de ces mètres, appelé ^-^L-^^^, est conforme au

paradigme suivant :

Le paradigme du second, qu'on a nommé 3i:*j», est composé

ainsi :

jbicU ,.J^^ jV^^ lJ^^ (^'^^ ivT^'^
wJ^'i .^^

55. Il paraît aussi que certains poètes ont créé arbitraire-

ment des mètres hors des limites du système admis par les

maîtres de l'art. Par exemple, le poème célèbre de Tantarani,

poème que j'ai publié dans ma Chrestomathie, ne se rapporte

à aucun des mètres reçus. En voici le paradigme :

vO^^s (^"^^ cy-^'^ j^j'^'^ O'^c'-' j^J'^li j^'bicli ^'bicli

Il paraît formé du mètre nommé j-—*. ,
par l'addition d'un

pied dans chaque hémistiche.

56. On a vu par les détails précédents que les mètres qui,

dans le paradigme complet, contiennent pour chaque hémis-

tiche, soit quatre pieds, soit trois pieds, peuvent perdre une

partie de leurs pieds. Voici les termes techniques qui servent

à indiquer ces réductions.

57. Quand il y a suppression d'un pied dans chaque hémis-

tiche, cela s'appelle i\— =>^ , et le vers ainsi réduit est nommé

58, Si la moitié du vers est retranchée, cela s'appelle »-ia-i,

et le vers amsi réduit est nommé ._ftJa^.

59. Enfin, quand il y a suppression des deux tiers du vers,

cela s'appelle viJ-^J, et le vers ainsi réduit se nomme vi-K^.

60. Le vers réduit à un seul pied est appelé viJ_j^3î .^Jai-i»,



650 DE LA PROSODIE

parce que c'est un vers qui, après avoir été réduit aux deux

tiers de sa mesure primitive, éprouve encore la perte d'une

moitié de cette mesure ainsi réduite. (*)

61. On nomme ^j-à-L^ le vers de huit pieds, ^J~^^ celui de

six pieds, ^y celui de quatre pieds, «^iJ^i^ celui de trois pieds,

^^:-^ celui de deux pieds, et J'^y celui qui n'a qu'un seul pied.

62. Les grammairiens qui ont réduit en système l'art mé-

trique des Arabes ont classé les seize mètres primitifs dont

nous venons d'exposer la constitution et les variétés en cinq

catégories qu'ils ont nommées cercles ij—îb, parce qu'ils ont

employé la forme du cercle pour rendre sensible aux yeux la

nature du rapport qui unit entre eux les divers mètres placés

dans une même catégorie. Nous allons mettre sous les yeux

des lecteurs les noms qu'ils donnent à ces catégories ou cercles

et l'indication des mètres primitifs appartenant à chaque caté-

gorie.

Noms des Cercles Désignation des Mètres

!J ij ^

X 1 / ,- X j ^'j

^.^i^ap^ \ »P îi / -, :s.
,

J- J

(1) Ahmed, fils d'Arabschah, dans sa Vie de Timour (édit. de M. Manger, t. II,

p. 34 à 38), a fait entrer, dans la description d'un combat, un très grand nombre

des termes techniques de l'art métrique des Arabes. Ce jeu d'esprit est assu-

rément du plus mauvais goût, mais il n'en est pas moins vrai que, pour bien

entendre ce passage, il faut connaître la signification technique de toutes ces

expressions.
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Noms des Cercles Désignation des Mètres
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jyi

63. Cette division systématique en catégories ne contribuant

en rien, ni à éclaircir les principes sur lesquels est fondé l'art

métrique des Arabes, ni à rendre plus facile la pratique de cet

art, il nous suffira de faire connaître, en prenant pour exemple

la première catégorie, en vertu de quel rapport plusieurs mè-

tres sont réunis dans un même cercle.

64. Nous avons vu que le mètre Sij^ se compose des huit

pieds suivants :

c'est-à-dire d'une suite de syllabes brèves et longues que nous

pouvons, en empruntant les signes de la prosodie latine, repré-

senter ainsi :

Maintenant, si l'on compare ce mètre avec le mètre j_jJl.>',

qui se compose des huit pieds suivants :

^AcU J'^U j^ficli (^^'i lJ^^ (^'^^ (vT^^ ,.H^^

et que nous noterons ainsi, en suivant le même procédé :

on verra tout d'un coup que, dans l'un de ces mètres comme
dans l'autre, il y a vingt syllabes longues et huit brèves et que

la disposi.ion respective des longues et des brèves est la même.
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si ce n'est que, pour trouver le mètre -^.^j», il faut partir de la

syllabe longue qui tient la troisième place dans le mètre Si.j^>

et placer à la fin du vers les deux syllabes ^ _ qui forment le

commencement du mètre Si.j^ > et qu'on avait laissées de côté.

La forme du cercle rend cela plus sensible.

65. Continuons l'application de ce système au mètre L-^^

,

qui se compose des huit pieds suivants :

ou, en notation prosodique latine :

Il est évident qu'on aura encore ici, comme dans le mètre

J_jj_L, vingt longues et huit brèves, et que leur disposition

respective sera aussi, dans le iu^ , la même que dans le Si.j^>

si ce n'est que, pour retrouver ce troisième mètre dans le pre-

mier, il faudra commencer la série des longues et des brèves

par la syllabe longue qui occupe la sixième place dans le Jjjis,

puis, quand on sera parvenu à la fin de cette série, y rappor-

ter, sans rien changer à leur disposition respective, les cinq

syllabes qu'on avait d'abord laissées de côté.

66. Cette disposition artificielle des mètres en catégories a

pu avoir pour objet de soulager la mémoire, mais on peut

croire qu'elle a conduit les auteurs du système à admettre,

comme paradigmes primitifs de certains mètres, des formes

fictives que l'usage n'avait point consacrées. C'est peut-être,

pour en donner un exemple, la raison pour laquelle ils ont

donné huit pieds au paradigme primitif du mètre -V.^^> quoique

l'on ne connaisse aucun vers de ce mètre qui ait plus de six

pieds.

67. Quoi qu'il en soit, il faut reconnaître que cette division

systématique est ingénieuse, bien que, dans l'usage, elle com-

plique plutôt qu'elle ne simplifie l'étude de l'art métrique des

Arabes,
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DE LA RIME

68. La rime est appelée par les Arabes ^'-r'^- Les écrivains

arabes donnent plus ou moins d'étendue à cette dénomination.

Dans sa signification la plus restreinte, elle désigne seulement

la lettre sur laquelle porte spécialement la consonnance qui

termine tous les vers d'un même poème et qui, comme on le

verra dans un instant, est appelée d'une manière plus spéciale

J^jj ; dans sa signification la plus étendue, elle comprend tout

ce qui est entre les deux dernières lettres quiescentes du vers;

plus, en certains cas, ces deux lettres quiescentes elles-mêmes

et la voyelle qui précède l'avant-dernière quiescente.

69. Les deux dernières lettres quiescentes d'un vers for-

mant, pour ainsi dire, les deux limites entre lesquelles est

comprise la rime, celle-ci se divise en cinq espèces, à raison du

nombre des lettres mues qui se trouvent entre ces deux quies-

centes. S'il y a quatre lettres mues entre les deux dernières

lettres quiescentes, la rime est nommée ^jlxjw»; elle est ap-

pelée ~^_^^.^=XyJ^ s'il y en a trois, dJ .lj-L» s'il y en a deux, et

y\[j^ s'il n'y en a qu'une; enfin, si le vers se termine par deux

lettres quiescentes, la rime se nomme ^^^1^. Le premier cas

et le cinquième sont fort rares. Pour faire une juste applica-

tion de ces dénorainalions, il faut faire attention que la voyelle

par laquelle se termine un vers est toujours censée suivie de

la lettre qiiiescente qui lui est analogue. Ainsi, si le vers se

termine par ^^f', v'I/^ ou w»!^, il faut supposer qu'on écrit

_jj|yi, ^|}è et Ijlji. La rime serait, dans ce cas, du genre nom-

mé jj'îj-^, parce qu'entre la dernière lettre _j, ^ ou I, et Vèlif

quiescent de la syllabe Ij , il n'y a qu'une seule lettre mue qui

est le w. Dans l_Ljîj._à, elle serait du genre nommé dJ .!j-L»,

parce qu'entre les deux élif quiescents, il y a deux lettres
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mues, le v^> et le ^. Dans l—a-XJUI, la rime serait du genre

nommé ^^jl^Lj», parce qu'entre le j quiescent qui est censé

suivre le dhamma et le J de l'article changé en . et quiescent,

il y a quatre lettres mues, savoir : les lettres ., ^, (^ et o^.

Enfin, si le vers finit par deux lettres quiescentes, comme dans

les mots J.L]aIl, \wJ, ._j_Sliu^, la rime est du genre nommé

70. Les vers, comme on le voit, peuvent se terminer par une

voyelle, toujours suivie ou censée suivie de la lettre analogue

quiescente, ou par une consonne djezmée, autre que le « non

radical. Le vers est nommé, dans le premier cas, ^^^JJL-/»; dans

le second, j_^_û-*.

71. La rime d'un poème comprend, d'après ce qui vient d'être

dit, un plus ou moins grand nombre de lettres et de voyelles,

et, à raison de cela, elle produit un effet plus ou moins sen-

sible, plus ou moins flatteur pour l'oreille.

72. Les lettres qui constituent la rime sont au nombre de

six, entre deux desquelles cependant il y a incompatibilité; on

les indique par les six dénominations suivantes : ^j . , ^j»^^,

J^S, v^^j, J-^j et t3j-=>^- Il y a pareillement six voyelles

qui peuvent entrer dans les limites entre lesquelles la rime est

renfermée; on les nomme ^fr, ^j, p-r^^j^^^» ^y ^t <3Uj.

Nous allons faire connaître en détail ce qu'on entend par cha-

cune de ces dénominations.

73. ^^y î . Cette lettre est la partie essentielle et indispen-

sable de la rime; quelquefois même elle constitue la rime à

elle seule. Pour que cela ait lieu, il faut que le vers soit ^-à^,

c'est-à-dire, comme on l'a déjà vu, que la lettre qui termine le

vers et qui fait fonction de J^jj soit djezmée. Il en serait ainsi

dans trois vers qui se termineraient, le premier par J^j pour

J-^' le second par J-^-j pour S-^j > le troisième par J-^s^
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pour J-^s^^. Cette lettre donne son nom au jooéme sj-^^^ qu'on

appelle i-^K ,
^--*-'', -^-^ > "^H^ » Hl-^lî suivant que la lettre

faisant fonction de Jcjj est un ., un J, un -., un . ou un ^,
et ainsi des autres.

74. Toutes les lettres peuvent être admises à jouer le rôle

de ^j . , à l'exception : l» des lettres I
, j et ^ faisant fonction

de lettres de prolongation après la voyelle qui leur est ana-

logue, comme dans les mots 'Ji, [*c^^^=>,
^.îl.^;^ 2° des lettres

1 , j et ^ appartenant au pronom afTixe L» et aux pronoms per-

sonnels _»-» et ^\ 3» des deux lettres I et ^ servant aux in-

flexions grammaticales du duel des noms; 4° des lettres^ et ^
servant aux inflexions grammaticales des pluriels des noms ;

50 des lettres ', j ^t ^ servant à former les inflexions gram-

maticales des duels, des pluriels et des personnes féminines

des verbes, en observant toutefois que cette cinquième excep-

tion ne s'étend point au j et au ^, qui, dans ce cas, sont djez-

més après un fatha, comme dans les mots \y. et ,c^j '; 6" du

^ qui entre dans les voyelles nasales ou ^.yj', et de celui qui

caractérise la forme légère du mode énergique des aoristes et

des impératifs des verbes, comme dans ^_4-^-^. et ^j-j^^—est;

70 du 5 non radical, soit de celui qui prend deux points à la fin

des mots et qui sert de caractère aux noms du genre féminin,

comme dans a,s=x . , soit de celui qui sert de pronom affixe mas-

culin de la troisième personne, comme dansi>^^, iS%, i^bié,

soit enfin du ï quiescent à la fin d'un mot, après un fatha, et

nommé hé de silence ^jl^^SL^] îLa>, comme dans àJ^ pour ^,
iw4jli^^=> pour Js.^=> et ïJxAJ J pour ùSsu, J . Si cependant

(1) J'ai déjà dit (n» 69), ce qu'il est bon de rappeler ici, que lorsqu'un vers se

termine par un fatha, un dhamma ou un kesra, la voyelle est toujours censée

suivie de la lettre de prolongation analogue, quoiqu'on ne l'écrive point.



656 DE LA PROSODIE

la lettre », soit dans le pronom affixe masculin », soit dans le

pronom affixe féminin L», est précédée d'une lettre quiescente,

comme dans les mots »ULi et LSIJJ, elle peut être employée

comme Cs^j-

75. Le » radical, comme dans i-^ 1 et i>^
) ,
pour i^ I et inst i

,

est quelquefois assimilé au hé de silence et n'est pas compté

alors pour ^j .

.

76. Il est presque inutile de dire que les lettres j et ^, étant

mues et précédées d'une lettre djezmée ou quiescente, comme

dans_jJ5, j3-c, ^^-r-^, S^^-^, CSj-^> sont propres à faire la

fonction de ^jj.

77. Quant au ^ quiescent, mais non djezmé, après un fatha,

et que les grammairiens arabes nomment élif brefj^\ wi))

ou i ,^-^Lfi waJi, il peut être employé comme ^_j •, surtout

lorsqu'il est radical, comme dans ^f , .Sj^y ^j » v_5^^ ' '
^*^*

On l'emploie même quelquefois comme ^j . ,
quand il est ser-

vile et formatif, comme dans ^yi>, féminm dej^==>), et ,c^yt

pluriel de j^y ; niais je pense que c'est une rime défectueuse.

78. On a aussi employé quelquefois comme J^j . le ^ pré-

cédé du kesra:!'^ lorsqu'il est radical, comme dans ^—'j-^A

2° quand il forme le pronom affixe de la première personne du

singulier, comme -^_c; 3^ quand il appartient à un adjectif

relatif ^^^j.^-^ *~.l et qu'on supprime le teschdid, comme dans

^j--o-j> et ^'^j^ pour ^j-^-oj» et
* ci)_p

; mais je regarde ces

rimes comme essentiellement vicieuses.

79. La lettre nommée ^/j n'est pas nécessairement la der-

nière du vers; il peut y avoir encore après elle une lettre,

comme dans A_^^i pour à_^bLc, ou deux lettres, comme dans
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80. |H-^lHî. On entend par là un é/i/quiescent qui précède

la lettre nommée J^j >
, n'en est séparée que par une seule

lettre mue et se trouve faire avec le ^^ ,
partie d'un même

mot : tel est Vélif des mots J>»^ et l^bU , le J de ces deux mots

faisant fonction de S^\ La condition qui exige que les deux

lettres employées comme S^) ^^ ip-^—'—
^ appartiennent'au

même mot peut pourtant souffrir une exception, lorsqu'elles

se trouvent dans deux mots différents, pourvu que le ^^\ se

^ «s-*, ou dans un pro-

nom afïixe servant de complément à une particule, comme 11).

Ainsi, dans ces exemples U» î J.» ^^°'i-' ! et ^ ^jj-^ ' ^-tlb', Vélif

des mots Ij.» et ^Vy^ 1 peut servir de j^^li. Au surplus Vélif

quiescent, placé comme il vient d'être dit, ne joue le rôle de

(j-w-wLj" que quand il fait partie obligée de la rime du poème.

Un poème dont la rime contient le t^:^'-'' se nomme ^^^y.

81. J-p.jJl. La lettre qui sépare le tr«..— '-J' du Jc^' a reçu le

nom de S^'^ i on pourrait la regarder comme étrangère à la

rime, attendu qu'elle est entièrement laissée à l'arbitraire et

n'est assujettie à aucune uniformité. Ainsi l'on peut faire ri-

mer ensemble, sans aucune restriction, des mots tels que

82. ^i^ ' . Ce nom indique une des lettres î , ^ et ^, quies-

cente après la voyelle analogue et précédant immédiatement

la lettre ^3y L'uniformité du ^-5, dans tous les vers d'un

poème, quand le '^^j a lieu, est une condition obligée de la

rime. On admet cependant la concurrence du ^ et du c, en
f y (t'y

sorte que >-^j peut rimer avec ^j*> . Tout vers dans la rime

duquel se rencontre la lettre quiesceute désignée sous le nom
de ^ ^^j en prend la dénomination de ^31»' ou ^^~^y

.

4«
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83. J-o^l. Lorsque le vers est de l'espèce nommée (^_^_i_L»,

ce qui est, comme on l'a vu (n» 70), l'opposé de -^-r^, la lettre

qui sert de3Jj ^^^ nécessairement mue par une voyelle. C'est

la lettre quiescente analogue qui suit immédiatement cette

voyelle qu'on nomme J—^j . Le même nom s'applique aussi à

la lettre » quiescente, dans tous les cas où, comme je l'ai dit

plus haut (no 74) elle ne peut pas faire fonction de 3jj- Quand

la voyelle par laquelle est mue la lettre ^j. n'est point suivie

dans l'écriture d'une lettre quiescente, on suppose toujours
1 ^ -

l'existence de cette lettre, comme j—^^ (n» 69). Le vers où la

lettre ^j. est suivie du j-^j s appelle J_j-^_j^. La lettre qui

précède le j^^oj est, de toute nécessité, mue par une voyelle, et

cette voyelle, ainsi que la lettre quiescente qui la suit, est com-

mune à tous les vers du poème.

84. -j.^^^!. Quoique, d'après ce que nous venons de dire, il

soit de la nature du J—oj d'être une lettre quiescente et de

clore le vers, cependant le J—^j est quelquefois formé par les

pronoms affixes s, 5 et U, auquel cas il y a, implicitement ou

explicitement, une lettre quiescente après le J-^j; cette lettre

quiescente se nomme ^<^<p>- et, quand cela a lieu, on désigne

la nature de la rime ou du vers par les mots z^f^- jj^y • La

présence du -y^^j-^ est alors une condition obligée de la rime

dans tout le poème.

85. Le ^^.w^-wLJ' et le v^^. ne peuvent jamais se trouver

ensemble dans une même rime, car il y aurait alors dans une

seule "^^^ trois lettres quiescentes, comme serait vOliJ, ce

qui est contraire à la définition de ce qu'on entend par L-Lilj

(no 68).

86. Un vers où il n'y a ni ir*r-^' m ^^s se nomme, à cause

de cela, ^j-^ -

87. ^3"—^ ' • C'est ainsi qu'on nomme la voyelle dont est
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affectée la lettre ^/, : l'uniformité de cette voyelle dans tout

le poème est une condition obligée de la rime.

88. , jl.j—)LGe nom désigne la voyelle qui précède Vélif

quiescent nommé ,r*-r.—'^ ' il 6st superflu de dire que cette

voyelle ne peut être qu'un fatha.

89. cLli!^ ! . On appelle ainsi la voyelle dont est affectée la

consonne qui sépare le ^-^^^ ^t le S^\ '• ^^1 ^'^'^ ^^ kesra dans

les mots ^_^i. , ^^^Is^, ^_^ là., etc.

fc c -

90. jj2!!. La voyelle dont est affectée la lettre qui précède

le V 9>>j est désignée par ce nom : c'est un fatha, un kesra ou

un dhamma, suivant que le
^^

^ J>. est un i , un ^ ou un j

.

91. i>_^_çvj_£J ! . On donne ce nom à la voyelle qui précède la

lettre Is^ ) quand celle-ci est djezmée ou, autrement, quand

le vers est ^-^. Ainsi, si le vers se termine par le mot '^-jyc»

,

la voyelle nommée i._wa.^' est le fatha du
, ; dans ^_,.wiL_v^ , ce

serait le dhamma du o^. L'uniformité de cette voyelle dans

toutes les rimes d'un même poème ajoute au mérite de la rime,

mais n'en est pas une condition obligée.

> ^ _.
-~~

92. 3l_à_Jl. C'est ainsi qu'on appelle la voyelle que peut

\ ^ '

prendre la lettre 5 quand elle fait fonction de J-— oj, voyelle

qui, comme je l'ai déjà dit, est suivie d'une lettre quiescente,

écrite ou non écrite. Cette voyelle, si elle est un fatha, est tou-

jours suivie d'un ^/i/" écrit; si elle est un kesra ou un dhamma,

elle est censée suivie d'un j ou d'un ^, que communément on

n écrit pomt. Cette lettre quiescente est ce qu'on nomme 'z3y=^

(no 84).

93. Pour ne rien omettre de ce qui peut avoir quelque im-

portance, du moins pour la connaissance des termes techniques
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les plus essentiels de l'art métrique, il ne me reste plus qu'à

parler des fautes qu'on peut commettre dans les vers, et par-

ticulièrement dans la rime.

94. (^:MV«aj'. En général, chaque vers doit renfermer un sens

complet; manquer à cette règle est ce qu'on appelle ^/r»:^-'' ^^

*--«-xJ'. II faut cependant faire ici une distinction. Il arrive sou-

vent, dans les poèmes les plus estimés, que, pour avoir un sens

complet, on doit réunir ensemble deux vers ou même davan-

tage, et je crois que cela ne saurait être regardé comme une

faute, pourvu que le sens permette de faire une pause sensible

à la fin de chaque vers. Si, au contraire, la liaison entre les

deux vers est telle qu'on ne doive pas faire une pause à la fin

du premier, c'est, sans aucun doute, une faute grave; elle le

sera d'autant plus qu'il y aura une liaison plus intime entre la

fin du premier vers et le commencement du second.

95. ^L_Ja;l. La faute nommée ainsi consiste à employer plu-

sieurs fois,pour la rime, le même mot, pris dans le même sens,

à une distance trop rapprochée. Cependant, on pardonne cette

répétition lorsqu'il y a quelque circonstance qui établit une

différence, même assez légère, entre les deux rimes formées

du même mot; par exemple, s'il s'agit d'un nom qui, dans l'une

des deux rimes, soit déterminé par l'article J ! et ne le soit pas

dans l'autre. (1) Pour que la répétition d'une même rime soit

permise, il faut qu'il y ait au moins sept vers entre les deux

dans lesquels elle se trouve.

96. *Ll.^=2|. On entend par là le défaut d'uniformité dans

la lettre qui forme la partie essentielle de la rime et qu'on

nomme J^jj, comme, par exemple, si cette lettre est, dans une

(1) Voyez mon Commentaire sur les Séances de Hariri, séance xxvi, p. 265, et

séance xxviii, p. 303.



ET DE L'ART METRIQUE 661

rime, un ^, et dans l'autre un is. Il y a des auteurs qui per-

mettent ce défaut d'uniformité, pourvu qu'on n'emploie que

des lettres du même organe. Ils appellent alors cela »;L—3.Î,

c'est-à-dire licence.

97. i\y^\. Si la voyelle dont est affectée la lettre J^ j. , et

qu'on appelle ^yF^ (n» 87), n'est pas la même dans toutes les

rimes d'un poème, c'est une faute qu'on désigne sous le nom

de^lj—s!. Les anciens poètes ont assez souvent pris cette

licence, qui se tolère plus volontiers quand les deux voyelles

employées ainsi concurremment sont le kesra et le dhamma.

98. :>\—':—., On réunit sous ce nom, le plus ordinairement,

quatre sortes de fautes contre l'exactitude de la rime, savoir :

lo lorsque, dans une rime, il y a, avant la lettre ^j j , une let-

tre de prolongation nommée ^->. , tandis qu'il n'y en a pomt

dans une autre
;
par exemple, si l'on fait rimer ^^ , ;

^ avec

v._,>^^ OU <u2JtJ avec <4^jj; 2° lorsque la voyelle nommée c.^^'

(no 89), c'est-à-dire celle qui sépare l'é/t/de prolongation ap-

pelé (j-**—u de la lettre ^j., n'est pas uniforme; par exemple,

si l'on fait rimer Jlc avec Jlc ou > -jU. avec * jLsrb
;
30 lorsque

la voyelle qui précède la lettre quiescente nommée ^^«5.,

voyelle qui porte le nom de jJ^ (noQO), n'est pas uniforme;

par exemple, si l'on fait rimer ^v.^ avec ^.«> ou Jy avec Jjè;

40 lorsque, dans l'une des rimes, il se trouve Vélif nommé

^j^*^\->, tandis qu'il ne se trouve point dans l'autre; par exem-

ple, si l'on fait rimer ^j-^-^ avec J jLL^

.

On comprend aussi quelquefois, sous la même dénomination

de il-;-^, le défaut d'uniformité de la voyelle nommée a -,.. s,.jJ

(no 91), c'est-à-dire de la voyelle qui précède la lettre ^j .

,

dans l'espèce de vers nommée ^-1-Lu> (no 70), comme dans

J-^i, ^-f^ et J-4^j.
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99. La dénomination JslL- étant commune à plusieurs sortes

de licences ou fautes de la rime qui toutes précèdent la lettre

^3 . , on les distingue les unes des autres en disant, pour la

première,
^^ 9-^3^' ^':^; pour la seconde, c.lli^^l ^Hw; pour la

troisième, ji-^1 ^IL-; pour la quatrième, ^«^^.-113! :>^; pour

la cinquième, enfin, i>_^_j_Ul .ilL,.

100. Quelquefois les poètes s'imposent volontairement des

lois plus rigoureuses que celles qu'exige l'exactitude de la

rime; par exemple, l'uniformité de la lettre nommée J-^;=.5,

dans toutes les rimes d'un poème. Cela s'appelle o^'

—

'-&) , ou

bien /'^.. ^ ^ C^J^ ' °^^ ^nfm >jJ-j. ^ ^ j»!J-xJî. W

101. Je dois faire observer qu'il y a, entre les auteurs qui ont

écrit sur l'art métrique, une grande variété d'opinions sur la

valeur des dénominations appliquées aux fautes contre l'exac-

titude de la rime, et même relativement à la nature de ces

fautes, quelques-uns ne les considérant, du moins pour la plu-

part, que comme des licences dont il ne faut pas abuser.

102. Dans les poèmes arabes du genre des isJ^-^oJ, tels que

ceux qui nous restent des temps anciens, tous les vers, sans

exception, doivent se terminer par la même rime. Parmi les

genres modernes de poésie, il y en a qui forment des quatrains

ou des stances, avec ou sans refrains, et qui admettent un mé-

lange combiné de différentes rimes. (2) Mais mon intention

(1) Voyez à ce sujet mon Comment, sur les Séances de Hariri, séance xxxvii%

page 419.

(2) La onzième séance de Hariri offre un exemple d'un poème divisé par stan-

ces. Chaque stance se compose de quatre vers, dont les trois premiers ont leur

rime propre, tandis que le quatrième est assujetti à la rime commune du poème.

Ce système de rimes mélangées se nomme ^
;.

i>"' '
, et le poème ou 5 '^-y^^^

dans lequel on l'emploie est appelé iJaÂ^w»
. Voyez l'ouvrage cité dans la note

précédente, p. 419.
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étant de me borner ici à ce qui concerne l'ancienne poésie

arabe, il n'entre pas dans mon plan de parler de ces divers

genres de poésie. Je veux seulement faire mention d'un sys-

tème de rimes qui a été généralement mis en usage dans les

longs poèmes didactiques ou historiques. Dans ces poèmes, la

rime est propre à chaque distique et change par conséquent,

de deux en deux vers, comme dans nos vers alexandrins. On

nomme ces vers, à raison de leur rime, jj.j>5^ appariés. C'est

ce que les Persans appellent, en se servant d'un mot arabe,
^ c ^

^y^J-fi ^ c'est-à-dire attachés deux à deux.

103. Je termine ici cet abrégé de la doctrine métrique des

Arabes. Malgré l'extrême concision dont j'ai dû me faire une

loi, je crois n'y avoir rien omis de ce qui est nécessaire pour

mettre les lecteurs à même de connaître la mesure des vers

arabes et de faire de cette connaissance un moyen de critique :

c'est le but principal que je me suis proposé. Les personnes

qui voudront étudier plus à fond cette matière devront recou-

rir au traité de Samuel Leclerc ou à celui de M. Freytag : ce

dernier ouvrage leur offrira tout ce qu'elles pourront désirer.

FIN





TABLE DES MATIÈRES

CONTENUES DANS CE DEUXIÈME VOLUME

Âbrogatifs. Ce qu'on entend par

là, 589, 590.

Accusatif. Usages de ce cas, 56 et

suiv. On pourrait le nommer
cas adverbial, 57. Il caractérise

les expressions et les proposi-

tions adverbiales, soit incom-

plexes, soit complexes, 67 et

suiv. Il sert, comme forme ad-

verbiale, à indiquer une expres-

sion elliptique, 74 et suiv. Son

usage dans les propositions

qualificatives, 79 et suiv. Il

s'emploie avec ellipse de l'anté-

cédent duquel il dépend, 81 et

suiv. Applications de la règle

précédente à divers usages de

l'accusatif, 86 et suiv. L'accusa-

tif employé pour la louange ou

le blâme, 94, 263, 366. Le com-

plément objectif d'un verbe

transitif se met quelquefois à

l'accusatif, quoiqu'il soit placé

avant le verbe, 202 et suiv. Rai-

son qui justifie, en ce cas, l'u-

sage de l'accusatif, 210. Sujet

d'une proposition mis à l'accu-

satif, 257. L'accusatif employé

comme indiquant le complé-

ment d'une proposition dont on

fait l'ellipse, 460 et suiv.

Adjectifs. Concordance remarqua-

ble des adjectifs, qualifiant les

régimes des noms d'action, 173.

Adjectifs verbaux. Leur syn-

taxe, par rapport aux règles de

dépendance, 178 et suiv. Trois

sortes d'adjectifs verbaux, 178.

Noms d'agent, 179 et suiv. Noms
de patient, 191 et suiv. Adjec-

tifs verbaux simplement quali-

ficatifs, 194 et suiv. Les noms

d'agent, exerçant l'influence

verbale, s'ils sont au singulier,

conservent le tenwin, 184. Au

duel et au pluriel, ils peuvent

éprouver le même retranche-

ment que s'ils étaient en rap-

port d'annexion, 184.Conditions

nécessaires pour que les adjec-

tifs verbaux puissent exercer

l'influence verbale, 188 et suiv.,

193. Trois usages diff"érents des

adjectifs verbaux, dits noms de

patient, 191, 192. Les noms de

patient, employés sans aucun

sujet grammatical, 193, 194.

Adjectifs verbaux simplement

qualificatifs. En quoi ils diffè-

rent des noms d'agent et de

patient, 195. Ils n'ont point de

compléments objectifs, 196. Na-

ture de leurs compléments, 196.

Manières d'exprimer le rapport

qui est entre ces adjectifs et

leurs compléments, 197 et suiv.

Concordance des adjectifs avec

les noms, 258 et suiv. L'adjectif

représenté par une proposition,

soit nominale, soit verbale, 259.

Adjectifs verbaux du genre

commun. Règles particulières

concernant leur concordance,

274. Concordance des adjectifs



666 TABLE DES MATIERES

qui sont en rapport avec deux

noms, 276 et suiv. Les adjectifs

employés comme noms, 279.

Adjectifs remplacés par les

noms d'action , 28U.Concordance

de l'adjectif conjonctif, 282, 283.

Adjectifs verbaux servant à

exprimer le comparatif et le

superlatif. Leur syntaxe, 301 et

suiv. Voyez Comparatif et Su-

perlatif. Syntaxe de Tadjectif

conjonctif, 343 et suiv. Sa con-

cordance en cas, 345. Il semble

quelquefois renfermer la va leur

d'un antécédent, 349. Construc-

tion particulière dans laquelle

l'adjectif conjonctif, avec la pro-

position qui le suit, devient su-

jet et a pour attribut le nom
qualifié par cet adjectif, 349 et

suiv. L'adjectif conjonctif rem-

placé par l'article déterminatif,

353 et suiv. Construction des

noms et des adjectifs, 434 et

suiv. Ellipse de l'antécédent de

l'adjectif conjonctif, signifiant

une chose spéciale, 456, 457.

Syntaxe des adjectifs, 527, 528.

Influence des adjectifs verbaux

nommés noms d'agent sur leurs

régimes, suivant le système des

grammairiens arabes, 546 et

suiv. Influence des adjectifs

verbaux appelés noms de pa-

tient, selon le même système,

549 et suiv. Influence des adjec-

tif8 assimilés au verbe, selon le

même système, 551. Et spécia-

lement des adjectifs exprimant

le comparatif et le superlatif,

552 et suiv. Adjectifs verbaux

de la forme Jjii ,
604.

Adverbe. C'est l'équivalent d'une

préposition et de son complé-

ment, 87. Noms qui deviennent

adverbes et indéclinables par

la suppression de leurs complé-

ments, 152, 153. Noms des ver-

bes, sorte d'adverbes, 394, 575.

Leur syntaxe, 395, 396. Obser-

vations sur la syntaxe des ad-

verbes négatifs, 412 et suiv.

Répétition des adverbes aflSr-

raatifs et négatifs, par manière

de pléonasme,488. Les adverbes

de temps et de lieu sont dans la

dépendance d"un antécédent

,

591.

Aflîxes. Voyez Pronoms aflîxes.

Agent. Ce qu'entendent par là les

grammairiens arabes, 98, 514.

Syntaxe de l'agent et sa cons-

truction avec le verbe, 519 et

suiv., 535.

Analyse grammaticale, 592 et

suiv. Exemples d'analyse, 593

et suiv.

Annexion. Sorte de rapport entre

les noms, 47 et suiv., 112, 132,

Il a lieu dans les noms propres

et surnoms formés de plusieurs

mots, 50 et suiv. Diverses espè-

ces d'annexion, 133 et suiv. An-

nexion parfaite, 133. Annexion

imparfaite, 137.Le secondterme

d'un rapport d'annexion peut

être une proposition entière,

HO.Annexion composée de deux

termes identiques, 141 . Règles à

observer dans un rapport d'an-

nexion dont les deux termes

expriment des duels, 142, 143.

Certains noms ne sont jamais

employés hors d'un rapport

d'annexion, 145 et suiv. Dans un

rapport d'annexion, si le second



TABLE DES MATIERES 667

terme est indéclinable, l'antécé-

dent peut devenir indéclinable,

149. Ellipse du complément des

noms qui ne s'emploient point

hors d'un rapport d'annexion,

152.Dans le rapport d'annexion,

un seul antécédent peut avoir

plusieurs conséquents liés par

des conjonctions, 156. Quelque-

fois plusieurs antécédents n'ont

qu'un seul conséquent, 157. El-

lipse de l'antécédent, 157 et sui-

vantes. Dans les rapports d'an-

nexion, le conséquent doit sui-

vre immédiatement l'antécé-

dent, 159. Exceptions à cette

règle, 159, 160. Tout rapport

d'annexion renferme la valeur

d'une préposition, 133, 170. An-

nexion ayant pour antécédent

un nom d'action, 170. Dans ce

cas, on peut interposer le com-

plément objectif entre les deux

termes du rapport d'annexion,

176. Il en est de même dans les

rapports d'annexion dont l'an-

técédent est un nom d'agent,

187. Antécédent d'un rapport

d'annexion, sous-entendu, 227.

Cas où le verbe, ayant pour su-

jet deux noms en rapport d'an-

nexion, concorde avec le second

terme de ce rapport, 240 et suiv.

Ce cas a lieu aussi en ce qui con-

cerne la concordance de l'attri-

but avec le sujet, 254, 255. Rap-

port d'annexion entre l'adjectif

comparatif et l'objet comparé,

307. Entre les numératifs car-

dinaux et le nom du possesseur

de la chose nombrée, 319, 320.

Les numératifs ordinaux en

rapport d'annexion, 335, 339 et

suiv. Ellipse de l'antécédent

dans les rapports d'annexion,

453. Ellipse du second terme

dans les mêmes rapports, 456.

Les poètes emploient la forme

propre aux antécédents des rap-

ports d'annexion, hors de tout

rapport de ce genre, 500. Syn-

taxe des rapports d'annexion,

557 et suiv.

Antécédent d'un rapport, 8. Pro-

position servant d'antécédent,

11. Influence grammaticale de

l'antécédent qui régit, sur le

complément ou régime, 15.

Etendue de cette influence en

arabe, 16.

Appositifs.Sens de ce mot, 13,Con-

cordance remarquable des ap-

positifs qui se rapportent aux

régimes des noms d'action, 173.

Et à ceux des noms d'agent, 186.

Cinq espèces d'appositifs, 284,

526. Leur concordance avec les

noms avec lesquels ils sont en

rapport d'apposition, 285 et

suiv. Syntaxe et construction

des appositifs,526 et suiv., 539.

Article démonstratif. L'attribut

d'une proposition nominale
étant du féminin, si elle a pour

sujet un article démonstratif,

on le fait d'ordinaire concorder

avec l'attribut, 256. Concor-

dance des articles démonstra-

tifs avec les noms, 258 et suiv.,

281. Et avec les personnes aux-

quelles on adresse la parole,28 1

.

IjCS articles démonstratifs de-

viennent, dans certains cas, de

vrais noms démonstratifs, 382.

Construction des noms avec les

articles démonstratifs, 435 et

suiv.

Article déterminatif. Le nom d'ac-
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tion peut avoir l'article déter-

minatif, quand il exerce l'in-

fluence verbale sur son régime,

166, 169. Il en est de même du

nom d'agent dans le même cas,

184. Le nom d'agent peut aussi,

dans certains cas, prendre l'ar-

ticle déterminatif, quand il for-

me l'antécédent d'un rapport

d'annexion, 183. Usage de l'ar-

ticle déterminatifavec les noms
d'agent, 191. Avec les noms de

patient, 193. Et avec les adjec-

tifs verbaux simplement quali-

ficatifs, 199 et suiv. Un nom
restreint par l'article détermi-

natif concorde, dans certains

cas, avec un nom indéterminé,

262, 289. Usage de cet article

avec les numératifs cardinaux,

326 et suiv. Syntaxe particu-

lière de l'article déterminatif,

342. Cet article substitué à l'ad-

jectif conjonctif, 353 et suiv.

Attribut d'une proposition, 3.

L'attribut est simple ou com-

posé, complexe ou incomplexe,

5, 6. On doit distinguer, dans

l'attribut complexe, l'attribut

logique et l'attribut grammati-

cal, 7. Règles de syntaxe en ce

qui concerne l'attribut dans les

propositions nominales, 100 et

suiv. A quoi l'attribut se dis-

tingue du sujet, 102 et suiv.

Règles de syntaxe à observer

lorsqu'un attribut est commun
à deux propositions, 250, 251.

Concordance de l'attribut avec

le sujet, 252 et suiv. Cas où l'at-

tribut doit être à l'accusatif, le

sujet étant au nominatif, 257.

Où, au contraire, il doit'être au

nominatif, le sujet étant à l'ac-

cusatif, 257. Construction du

sujet et de l'attribut entre eux

et avec le verbe, 421 et suiv.

Inversion du sujet et de l'attri-

but, 426 et suiv. Inversion du

verbe abstrait et de son attri-

but, 431. Ellipse de l'attribut

d'une proposition nominale

,

450. Voyez Énonciatif.

G

Cas des noms. Leur destination

générale, 43. Emploi fait des

cas, d'une manière contraire

aux règles communes, 93 et

suiv. Voyez Nominatif, Génitif,

Accusatif.

Cercles. Les seize mètres primitifs

divisés en cinq cercles, 648 et

suiv.

Circonstances. Voyez Termes cir-

constanciels.

Compellatif. Ce qu'on entend par

là, 13. Le compellatif peut être

simple ou composé, complexe

ou incomplexe, 13. Usage des

cas pour exprimer le compella-

tif et la complainte, 88 et suiv.

.Manières de joindre au compel-

latif le pronom afïixe singulier

de la première personne, 90, 91.

Ellipse du compellatif après IJ

,

SOB.Influence grammaticale des

particules compellatives,567et

suiv. Les Arabes font usage de

la troisième personne dans les

compellatifs, 606.

Comparaison. Ellipse de la parti-

cule de comparaison et de l'objet

comparé, 454.

Comparatif.Adjectifs comparatifs

et superlatifs, 301. D'où ils se

forment, 301 . Diverses manié-
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res de les employer, 302. Leur

syntaxe particulière, 301 et

suiv.Dans quel cas ils expriment

le superlatif, 305. En rapport

d'annexion avec un complément

indéterminé, 306. Influence ver-

bale des adjectifs comparatifs,

307 et suiv. Comment ils régis-

sent leurs compléments objec-

tifs, 310, 311 . Ces adjectifs em-

ployés avec la valeur positive,

311. Syntaxe de ces adjectifs,

552 et suiv.

Complainte. Voyez Compellatif.

Complément ou terme conséquent

d'un rapport, 8, 112. Diverses

sortes de compléments, 8, 112

et suiv. Les compléments sont

complexes ou incomplexes, 9.

Dans les premiers on doit dis-

tinguer le complément logi-

que du complément grammati-

cal, 9. Proposition servant de

complément à une autre propo-

sition, 11. Influence grammati-

cale que le régime ou complé-

ment éprouve de la part de

l'antécédent par lequel il est

régi, 15. Etendue de cette in-

fluence en arabe, 16. Complé-

ments objectifs des verbes tran-

sitifs, 57, 115 et suiv. Et des

verbes intransitifs, 117 et suiv.

Leur influence sur le sens des

verbes, 118, 119. Changements

qui surviennent dans les com-
pléments des verbes transitifs,

quand ces verbes passent à la

voix objective, 122 et suiv. Voyez

Voix des verbes. Compléments

médiats ou indirects, devenant

sujet du verbe à la voix objec-

tive, 128 et suiv. Les verbes

peuvent avoir pour complé-

ments des propositions entiè-

res, 110, 131. Compléments des

noms, 132 et suiv., 524. Ellipse

du complément des noms qui

ne s'emploient point hors d'un

rapport d'annexion, 152 et suiv.

Compléments des noms d'ac-

tion, 163. Voyez Noms. Et des

noms d'agent et de patient.

Voyez Adjectifs. Compléments

circonstanciels des adjectifs

verbaux simplement qualifica-

tifs, 196 et suiv. Syntaxe des

compléments des verbes dans le

cas d'inversion, 202 et suiv.Pro-

positions servant de complé-

ments, 211 et suiv. Voyez Pro-

position. Compléments des ver-

bes d'admiration, 218 et suiv.

Règles à observer quand un
même nom sert de complément

à un verbe et de sujet à un au-

tre, 249. Et quand, en outre, les

deux propositions ont un même
attribut commun à deux sujets,

251. Compléments objectifs des

adjectifs comparatifs. Leur syn-

taxe particulière, 310 et suiv.

Construction du verbe avec ses

compléments, 438 et suiv. Du
nom avec ses compléments,441

,

442. Et des compléments des

verbes entre eux, 440 et suiv.

Ellipse des compléments des

verbes, 454 et suiv. Ellipse du

complément d'une préposition,

462. Diverses sortes de complé-

ments des verbes, comprises

sous le nom de patient, 521,

522. Ce qu'on entend par com-

pléments mis au génitif, 524,

525. Construction du verbe avec

ses compléments, 535 et suiv.

Construction des oomplémâsts
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formés d'une préposition et

d'un nom, avec leurs antécé-

dents, 538. Influence du verbe

sur ses compléments, 542 et

suiv. Inversion dans l'ordre des

compléments, 608.

Concordance. Ce qu'on entend par

les règles de la concordance,?.

Concordance des adjectifs et des

appositifs avec les régimes des

noms d'action, 173. Et avec ceux

des noms d'agent, 186. Concor-

dance du verbe, en genre et en

nombre, avec le sujet ou agent,

226. Si le sujet précède le verbe,

227 et suiv. Si le verbe précède

le sujet, 230 et suiv. Concor-

dance irrégulière d'un sujet au

pluriel avec un verbe au singu-

lier féminin, 229. Et même le

verbe étant à la seconde per-

sonne, 229 et 233. Concordance

des noms coUecti fs avec le verbe

,

233, 238. Concordance des noms
des tribus arabes avec les ver-

bes, 235, 236. Concordance dans

laquelle le verbe, quoique pré-

cédant le sujet duel ou pluriel,

concorde cependant avec lui en

genre et en nombre, 237. Con-

cordance du verbe avec un sujet

exprimé sous forme de complé-

ment, 238. Avec un sujet com-

posé, 239. Concordance logique

du verbe avec le second terme

d'un rapport d'annexion, 240.

Concordance d'attraction, 243,

256. Concordance du verbe avec

le sujet, quant aux personnes,

244. Concordance des temps
composés du verbe substantif

et d'un autre verbe, avec le su-

jet, en genre et en nombre, 238.

Règles de concordance à obser-

ver lorsqu'un même nom sert

de sujet à plusieurs verbes, 247.

Concordance du sujet et de l'at-

tribut, 252 et suiv. Concordance

des adjectifs, des articles dé-

monstratifs et des pronoms

avec les noms, 258 et suiv. La

concordance irrégulière des ad-

jectifs et des pronoms avec les

noms n'est admise que quand

on parle à la troisième personne,

264.Concordance des noms d'ac-

tion employés à la place des

adjectifs, 280. Concordance par-

ticulière des articles démons-

tratifs avec les personnes aux-

quelles on adresse la parole,

281, 282. Concordance de l'ad-

jectif conjonctif, 282. Concor-

dance des appositifs, 284 et suiv.

Et des conjonctifs d'ordre, ou

mots joints par des particules

conjonctives, 291 et suiv. Con-

cordance de genre entre les nu-

mératifs cardinaux et le nom
de la chose nombrée, 326 et

suiv. Concordance remarquable

des pronoms avec les verbes,

en ce qui concerne les person-

nes, 377. Concordance irrégu-

lière employée par les poètes

avec la seconde personne, 501.

Observations sur les règles de

concordance, 539 et suiv. Con-

cordance du pronom de la pre-

mière personne.avec un antécé-

dent de la troisième, 606, 607.

Conditionnel, mode de l'aoriste.

Circonstances qui exigent l'em-

ploi de ce mode, 32 et suiv., 571

et suiv. Le mode conditionnel

employé en vertu d'une ellipse,

33. L'aoriste conditionnel pré-

cédé de la conjonction si est
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employé quelquefois pour expri-

mer une chose passée, 37. Il est

aussi employé avec l'ellipse de

la particule qui devrait expri-

mer le commandement, 39. Ré-

flexions générales sur l'emploi

du mode conditionnel, 39, 40.

Emploi du mode conditionnel

après le serment, 611 et suiv.

Conjonctif. Conjonctif explicatif,

sorte d'appositif, 285, 526, 530.

Conjonctif d'ordre, autre sorte

d'appositif, ibidem et 202, 530.

Voyez Appositif. Adjectif con-

jonctif. Foyez Adjectif. Particu-

les conjonctives. Voyez Conjonc-

tions. Noms conjonctifs; leur

syntaxe, 356 et suiv. Proposi-

tions conjonctives énergiques,

349 et suiv. Ellipse de la propo-

sition conjonctive après l'adjec-

tif ou le nom conjonctif, 475.

Observation sur ce que les

grammairiens arabes entendent

par conjonctif, 530.

Conjonctions ou particules con-

jonctives. En quoi les mots

joints par des conjonctions dif-

fèrent des appositifs, 291. Ce

que les Arabes entendent par

particules conjonctives, 292.

Conséquent d'un rapport, 8. Foî/er

Complément.

Construction. Ce qu'on entend par

là, 2. Règles de la construction

en arabe, 420 et suiv., 532 et

suiv. Construction du sujet et

de l'attribut, soit entre eux, soit

avec le verbe, 421 et suiv.

Construction des noms avec les

adjectifs qualificatifs, 434 . Avec

les articles démonstratifs, 435

et suiv. Avec les numératifs,

438. Construction du verbe et

de ses divers compléments, 438

et suiv. Construction du nom
et de ses compléments, 441 , 442.

Construction des termes cir-

constanciels d'état et autres,

442 et suiv. Construction des

prépositions relativement à

leurs antécédents et à leurs con-

séquents, 448, 449.

Contestation au sujet de l'action

entre deux verbes qui ont des

régimes communs, 246 et suiv.

Contractions admises en poésie,

501,502.

Corroborât! f, sorte d'appositif,

285, 526. Deux sortes de corro-

boratifs,287. Leur concordance

avec le mot qu'ils corroborent,

287 et suiv. Les pronoms em-
ployés par forme de pléonasme

comme corroboratifs, 375, 376.

D

Dates. De quelle manière les Ara-

bes expriment le quantième du

mois, 336 et suiv.

Dépendance. Ce qu'on entend par

les règles de la dépendance, 7.

Objet des règles de dépendance,

15. Règles de dépendance à ob-

server quand un même nom
sert de sujet à un verbe et de

complément à un autre, 249.

Des règles de la dépendance eu

général, 541.

Dieu. Ellipse du nom de Dieu, 457.

Duel. Règles à observer dans les

rapports d'annexion dont les

deux termes énoncent des duels

,

142, 143. Les duels des noms
d'agent, exerçant l'influence

verbale sur leur complément ou

sur leur sujet, peuvent éprou-
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ver le même retranchement que

s'ils étaient les antécédents d'un

rapport d'annexion, 184, 186.

Concordance du sujet au duel

avec les verbes, 236. Le verbe

employé au duel pour tenir lieu

de sa répétition, 237. Le nom au

duel joint au numératif deux,

314. Nom mis au duel pour in-

diquer l'ellipse d'un nom ana-

logue à celui qui est énoncé,

476. Le pluriel substitué au duel

en poésie, 499. Sujet au duel, en

concordance avec le verbe mis

au singulier, 501

.

E

Ellipses indiquées par l'emploi de

l'accusatif, 81 et suiv. Ellipse

du conséquent dans les rapports

d'annexion, 152, 157. Ellipse de

l'antécédent dans les mêmes
rapports, 157, 158, 227. Ellipses

qui peuvent avoir lieu avec les

verbes de louange ou de blâme,

223. Ellipse du nom qualifié par

un adjectif, 279. Ellipse du com-

plément des adjectifs compara-

tifs, 305. Ellipse remarquable

dans l'emploi des adjectifs com-

paratifs, 311, 312. Ellipse d'une

préposition et de son complé-

ment, 348. Ellipse du pronom

destiné à former le lien entre

une proposition conjonctive et

son antécédent, 346, 347, 348,

358. Ellipse des prépositions,

389, 390. Ellipse de l'attribut

après bîy , 417. Et de la propo-

sition corrélative tout entière,

420. Diverses sortes d'ellipses,

450 et suiv .,611, Ellipse du nom
de Dieu et de celui de Mahomet,

457. Ellipse d'une proposition

dans les rapports conditionnels,

462 et suiv. Ellipse d'un verbe

dont le sens est indiqué par un
autre verbe, 465 et suiv.JEUipse

du verbe dire, 468. Ellipse de

l'antécédent d'une préposition,

471 et suiv. Ellipse de la néga-

tion avec le serment, 473, 474.

Ellipse usitée quand on répond

à une question, 475. Ellipse de

la proposition conjonctive, '475.

Ellipse d'une proposition après

bî î , 486. ElUipse du compellatif

après Ij
, 508. Ellipse de la ré-

ponse du serment ou de la ré-

ponse de la condition, 612, 613.

Energique, mode de l'aoriste.Dans

quels cas on en fait usage, 40 et

suiv. Observation sur l'ortho-

graphe du mode énergique, 43.

Enonciatif ou Prédicat. Ce que

c'est, 98, 514. Syntaxe et cons-

truction en ce qui concerne

^
rénonciatif,517,533.

Equivoque, recherchée par quel-

ques écrivains arabes, 609.

Etat. Termes circonstanciels d'é-

tat, 72 et suiv., 81, 522, 523.

L'antécédent de ces termes cir-

constanciels est quelquefois
sous-entendu, 81.. Construction

du terme circonstanciel d'état

avec le nom qu'il modifie, 537.

Exception. Syntaxe des particules

d'exception, 402 et suiv. Noms
employés pour exprimer l'ex-

ception, 406. Construction des

exceptions, 538, 539. Influence

grammaticale des particules

d'exception, suivant le système

des grammairiens arabes, 565

et suiv.
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Exposant d'un rapport, 8. Expo-

sant d'un rapport dont les deux

termes sont des propositions,

11.

Expressions adverbiales com-

plexes ou incomplexes, 68 et

suiv.

F

Féminin. Féminin réel et féminin

de convention, 230. Suivant

quelques grammairiens,on peut

employer comme masculins

tous les noms féminins qui ne

sont tels que par convention,

230. Les noms des tribus arabes

sont du féminin, 235.

Génitif. Ses usages, 47 et suiv. On

pourrait le nommer cas com-

plémentaire, 47. Il s'emploie

comme déterminatif des adjec-

tifs, 50. Le génitif employé

après l'adverbe négatif, 94, 95.

Compléments mis au génitif,

524, 525.Leur construction avec

leur antécédent, 538. Particules

qui exigent le génitif, 561

.

I

Imparfait, 300.

Inchoatif. Ce que c'est, 98, 514.

Syntaxe et construction en ce

qui concerne l'inchoatif, 514 et

suiv., 533.

Indicatif, mode de l'aoriste. Son

usage, 19.

Inversion. Son influence gramma-
ticale sur les compléments des

verbes, 203 et suiv. Inversion

dans l'usage des adjectifs com-
paratifs, 306. Inversion du sujet

et de l'attribut permise en cer-

tains cas, 426, 427. Dans quels

cas il peut y avoir inversion

entre le verbe abstrait et son

attribut, 431. Inversion dans la

construction des termes cir-

constanciels avec leurs antécé-

dents, 443. Inversion par une

licence poétique, 508, 608.

Licences poétiques, 494 et suiv.,

618.

Mahomet. Ellipse de son nom,457.

Masculin. Les féminins de con-

vention peuvent être employés

comme masculins, 230.

Mètres primitifs, 620. Mètres se-

condaires, 621. Exposition des

mètres primitifs et des mètres

secondaires auxquels chacun

d'eux donne naissance, 629 et

suiv. Mètres insolites, 646, 647.

Les seize mètres primitifs divi-

sés en cinq cercles, 648.

Métrique. Traité de l'art métrique

des Arabes, 615 et suiv.

Modes des verbes, 19. Il n'y a de

distinction de modes qu'à l'ao-

riste et à l'impératif, 19. Noms
donnés par Erpénius aux di-

vers modes de l'aoriste, 31, 32.

Licences poétiques relatives à

l'usage des modes, 502 et suiv.

Voyez Aoriste, Indicatif, Impé-

ratif, Conditionnel, Subjonctif,

Énergique.

N
Négation, employée pour affirmer

avec plus de force, 408. Ellipse

de la négation avec le serment,
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473, 474. Pléonasme de la néga-

tion, 482 et suiv.

Nominatif. Circonstances où l'on

doit faire usage de ce cas, 43 et

suiv. On pourrait le nommer
cas subjectif, 43. Employé d'une

manière absolue, 45 et suiv.

Sert à exprimer le compellatif,

47, 89 et suiv. Nominatif em-

ployé pour la louange ou le

blâme, 94, 263. Nominatif ab-

solu, 99, 202.Circonstances dans

lesquelles un complément ver-

bal placé par inversion devant

le verbe doit ou peut être mis

au nominatif, 204 et suiv. Rai-

son de cet usage du nominatif,

209, 210. Attribut d'une propo-

sition nominale mis au nomi-

natif, le sujet étant à l'accusa-

tif, 257.

Noms. Leur syntaxe en ce qui

concerne l'emploi des cas, 43 et

suiv. Noms propres formés de

la réunion de plusieurs mots

en rapport d'annexion, 50 et

suiv. Noms de mesure. Leur

influence grammaticale, 67.

Nom d'action, devenant sujet

du verbe mis à la voix objec-

tive, 128. Noms qui ne sont ja-

mais employés hors d'un rap-

port d'annexion, 145 et suiv.

Les noms qui expriment d'une

manière vague le temps ou les

portions de temps entrent en

rapport d'annexion avec des

propositions, 146 et suiv. Dans

ce cas, ils peuvent être indécli-

nables, 149. Noms qui devien-

nent adverbes par la suppres-

sion de leurs compléments,

152, 153. Syntaxe des noms
d'action, 161 et suiv. Deux sor-

tes de noms d'action, 162. Ce
qu'on entend par les noms d'ac-

tion, 163. Les noms d'action

peuvent être employés avec un
sujet et des compléments, com-
me les verbes, 163 et suiv. Le
nom d'action des verbes actifs

peut être employé dans le sens

actif et dans le sens passif, 164,

169. Les noms qui, sans être des

noms d'action, en font la fonc-

tion, peuvent se comporter
comme les verbes à l'égard du
sujet et des compléments, 168.

Dans quels cas les noms d'action

peuvent exercer l'influence ver-

bale, 174. En quels cas ils per-

dent cette influence, 175. Pluriel

des noms d'action, 175. Le nom
d'action est souvent représenté

par le verbe mis à un temps

personnel, 175. Concordance des

adjectifs et des appositifs qui

se rapportent aux régimes des

noms d'action, 173. Noms d'a-

gent. Leur syntaxe, 179 et suiv.

Voyez Adjectifs. Noms de pa-

tient. Leur syntaxe, 191 et suiv.

Voyez Adjectifs. Noms collec-

tifs. Leur concordance, comme
sujets ou agents, avec le verbe,

233,238. Et avec les adjectifs et

les pronoms, 267. Les noms des'

tribus arabes sont ordinaire-

ment du féminin, 235. Concor-

dance des ndms avec les adjec-

tifs , les articles démonstratifs

et les pronoms, 258 et suiv.

Noms d'action faisant la fonc-

tion d'adjectifs, 280. Noms
conjonctifs. Leur syntaxe, 356

et suiv. Noms démonstratifs,

382. Noms des verbes, sorte

d'expressions adverbiales, 394
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et suiv., 575. Construction du
nom avec ses compléments,441,
442. Des noms avec les adjectifs,

434, 435. Avec les articles dé-
monstratifs, 435 et suiv. Avec
les numératifs, 438. Influence
des noms d'action mr leurs di-

vers régimes, suivant le systè-
me des grammairiens arabes,

554 et suiv. Noms parfaits ou
complets, 559. Leur influence

grammaticale, 560. Noms qui,

suivant le système des gram-
mairiens arabes, régissent le

mode conditionnel, 572. Noms
d'une signification vague, 573.

Leur influence grammaticale,
573,574.

Numératifs. Syntaxe des numé-
ratifs cardinaux, 313 et suiv.

Ces numératifs en rapport d'an-

nexion avec le nom du posses-

seur de la chose nombrée, 319,
320. Ils peuvent être déterminés
par l'article, 332 et suiv. Leur
syntaxe dans les dates, 335.

Syntaxe des numératifs ordi-

naux, 335, 338 et suiv. Ces nu-
mératifs employés comme an-

técédents d'un rapport d'an-

nexion,339et suiv.Construction
des noms avec les numératifs,
438.

Particules indéclinables. Leur
syntaxe, 389 et suiv. Voyez Ad-
verbes, Prépositions, Conjonc-
tions etinterjections.Particules
d'exception. Leur syntaxe, 402,
565 et suiv. Voyez Exception.
Pléonasme dans l'emploi des
particules, 486 et suiv., 490 et

suiv. Particules qui régissent le

génitif, 561. Particules qui ont
deux régimes, suivant le sys-
tème des grammairiens arabes,
561 et suiv. Influence gramma-
ticale des particules négatives

^ et U, 563 et suiv. Particules

qui mettent un nom à l'accusa-
satif, 564 et suiv. Particules
compellatives,567 et suiv. Par-
ticules qui régissent le verbe
au subjonctif, 569 et suiv. Au
mode conditionnel, 571.

Patient. Ce qu'on entend par là,

^i2l. Voyez Complément.
Permutatif, sorte d'appositif, 285,

526. Diverses sortes de permu-
tatifs, 528. Leur syntaxe, 529.

Personne. Ce qu'on entend par la

personne la plus noble, 244.
Concordance du verbe avec le

sujet quant aux personnes, 244.
La concordance irrégulière, en
genre et en nombre, des adjec-
tifs et des pronoms avec les

noms n'a lieu que quand on
parle à la troisième personne,
264, 273. Concordance remar-
quable des pronoms avec les

verbes, en ce qui concerne les

personnes, 377. Gradation entre
les différentes personnes, 378.
Emploi des pronoms isolés qui
représentent l'accusatif au lieu

des aflSxes, 377, 378, 380, 381.
La troisième personne em-
ployée dans les compellatifs,

606. Concordance dans laquelle
le pronom de la première per-
sonne est employé au lieu de
celui de la troisième, 606, 607.

Phrase. En quoi hd phrase diffère

de la i)roposilion, 96, 510.

Pieds dans les vers arabes, 617.
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Pieds primitifs, 618 et suiv.

Éléments prosodiques dont se

composent les pieds, suivant le

système des grammairiens ara-

bes, 619. Modifications et alté-

rations des pieds primitifs, 623

et suiv. Comment on nomme
les pieds primitifs, 624. Et les

pieds secondaires, 624. Para-

digmes des pieds primitifs, 618.

Pléonasme qui a lieu avec les

verbes de louange ou de blâme,

224. Pléonasme dans l'usage des

pronoms, 370,375, 376. Diverses

sortes de pléonasmes, 476 et

suiv. Pléonasme de la négation,

dans divers cas, 482 et suiv.

Dans les propositions condi-

tionnelles, 484 et suiv. Pléo-

nasme consistant dans la répé-

tition des mêmes mots, 486,487.

Pluriel. Observations sur le plu-

riel des noms d'action, 175. Les

pluriels des noms d'agent qui

exercent l'influence verbale sur

leur complément peuvent

éprouver le même retranche-

ment que s'ils étaient les anté-

cédents d'un rapport d'an-

nexion, 184. 11 en est de même
s'ils régissent un sujet au no-

minatif, 186. Pluriels féminins

réguliers, en concordance avec

des verbes masculins singu-

liers, 235. Le verbe employé au

pluriel pour tenir lieu de sa ré-

pétition, 237. Pluriels qui, ayant

la terminaison des pluriels

masculins réguliers, sont ce-

pendant de vrais pluriels rom-

pus ou irréguliers, 233. Le plu-

riel du verbe est employé pour

indiquer le sujet indéterminé,

245. Désinences des verbes au

pluriel, remplacées en poésie

par des pronoms, 505.

Plus-que-parfait, 300.

Poésie arabe. En quoi elle consis-

te, 615.

Prédicat. Voyez Énonciatif.

Prépositions. Elles régissent le

génitif, 54. Les prépositions qui

lient les verbes intransitifs à

leurs compléments influent sur

le sens des verbes, 117. Elles

indiquent souvent des verbes

dont on fait l'ellipse, 119. Ellipse

des prépositions après des ver-

bes intransitifs, 121. L'emploi

d'une préposition après un ver-

be le fait passer du sens propre

au sens métaphorique, 113. La
préposition et son complément

peuvent remplacer le sujet du

verbe à la voix objective, 129,

130. Prépositions remplacées

par l'annexion, 133 et suiv.,

170. Une préposition peut avoir

pour régime immédiat une pro-

position, soit verbale, soit no-

minale, 216, 217. Ellipse d'une

préposition et de son complé-

ment, 348. Syntaxe des prépo-

sitions, 389 et suiv. Préposi-

tions explétives,392,394.Ellipse

de la préposition, son complé-

ment restant au génitif, 393.

Construction des prépositions,

relativement à leurs antécé-

dents et à leurs conséquents,

443, 449. Toufe préposition est

dans la dépendance d'un anté-

cédent, 591

.

Pronoms. Les pronoms de la troi-

sième personne sont employés

pour distinguer le sujet de l'at-

tribut dans les propositions

nominales, 103, 104. Cas où l'on
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doit employer à cet usage les

pronoms personnels de toutes

les personnes, 105. Le pronom
personnel servant de sujet à

une proposition nominale se

met d'ordinaire au féminin, si

l'attribut est de ce genre, 250.

Concordance des pronoms avec

les noms, 259 et suiv. Pronom
servant de lien entre le nom
qualifié et la proposition quali-

ficative, 261.Cas où il faut après

le verbe exprimer les pronoms
personnels, 294. Pronom isolé,

interposé entre un affixe et son

appositif, 287. Pronom servant

de lien entre une proposition

conjonctive et le nom qu'elle

qualifie, 345 et suiv. Ce pronom,
dans certains cas, peut être

sous-entendu, 346, 347, 348, 358.

Syntaxe des pronoms, 368 et

suiv. Pronom employé comme
rappelant des êtres qui n'ont

pas été nommés, 369. A la con-

dition d'énoncer ensuite le nom,
370 Pronom représentant d'une

manière vague le sujet d'une

proposition, 371, 372, 586 et

suiv. Le pronom remplacé par

le nom, pour donner plus d'é-

nergie au discours, 373. Pronom
remplaçant un article démons-

tratif, 374. Répétition du pro-

nom, par manière de pléonasme

corroboratif, 375, 376. Avec les

verbes, 376, 377. Concordance

remarquable des pronoms avec

les verbes, en ce qui concerne

les personnes, 377. Pronom for-

mant le lien d'une proposition

circonstancielle d'état avec son

antécédent, 383. Pronoms en

rapport avec des antécédents

dont on a fait ellipse, 452. Pléo-

nasme dans l'emploi des pro-

noms, 477 et suiv. Pronoms iso-

lés, substitués aux désinences

du pluriel dans les verbes, 505.

Pronom renfermédans le verbe,

518. Observations sur quelques

usages des pronoms, suivant le

système des grammairiens ara-

bes, 585 et suiv.

Pronoms affixes. Diverses formes

de l'affixe singulier de la pre-

mière personne quand il est

joint au compellatif,90.On peut

attacher deux pronoms aflSxes

aux noms d'action, 163. Usage

particulier des pronoms affixes

avec les noms d'agent, au duel

et au pluriel, 184, 185. Les noms
d'agent peuvent prendre deux

pronoms affixes, 186. Usage des

pronoms affixes avec les adjec-

tifs verbaux simplement quali-

ficatifs, 201. Après un pronom
affixe, s'il survient un nouveau

complément du même antécé-

dent, il est d'usage de répéter

l'antécédent, 295. Réunion de

deux pronoms affixes à un même
antécédent, 378. Pronoms af-

fixes de la seconde personne,

joints comme particule compel-

lative à certains adverbes, 396.

Proposition. De quelles parties

elle se compose, 3. Une propo-

sition est simple ou composée,

complexe ou incomplexe, 6.

Propositions absolues et propo-

sitions relatives, 10. Elles sont

do diverses sortes, 11. Proposi-

tions complémentaires, 11 .Elles

sontcomplexesou incomplexes,

12. Propositions adverbiales,

complexes ou incomplexes, 08
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et suiv., 79 et suiv. En quoi la

proposition diffère de la phrase,

96, 510. Propositions verbales,

nominales et circonstancielles

locales,97, 514. Simples et com-

posées, 98, 512. Propositions à

deux faces, 99,513. Proposition

complète, employée comme su-

jet ou comme attribut, ou enfin

comme complément, 110, 131.

Propositions servant de com-

plément à un rapport d'an-

nexion, 140, 114. Particulière-

ment aux noms indéclinables

ou déclinables qui signifient le

temps ou les portions du temps,

146, 147. Et aux noms d'action,

172. Propositions servant de

compléments à d'autres propo-

sitions. Leur syntaxe, 212 et

suiv. Les propositions complé-

mentaires sont de trois sortes,

213. Diverses manières d'indi-

quer le rapport qui est entre

une proposition complémen-

taire et celle qui lui sert d'anté-

cédent,212. Proposition verbale

ou nominale, régie immédiate-

ment par une préposition, 216,

217. Analyse des propositions

qui renferment un verbe de

louange ou de blâme, 222. Pro-

positions adjectives ou qualifi-

catives, 259. Toute proposition,

de sa nature, est considérée

comme indéterminée, 259. Pro-

positions conjonctives, 261 .Pro-

positions adverbiales qualifica-

tives, faisant fonction de termes

circonstanciels d'état, 269. Leur

syntaxe, 270 et suiv., 383 et

suiv. Syntaxe des propositions

conditionnelles, 293. Proposi-

tions énergiques ayant pour su-

jet l'adjectif conjonctif, 349 et

suiv. Ce qui distingue les pro-

positions circonstancielles d'é-

tat des propositions qualifica-

tives,388. Propositions verbales

et propositions nominales dans

un sens différent de celui que

donnent à ces dénominations

les grammairiens arabes, 422.

Ellipse de la proposition affir-

mative hypothétique après une

proposition conditionnelle, 462

et suiv. Ellipse de la proposition

conjonctive, 475. Les proposi-

tions verbales sont énonciati-

ves, ou productives, ou condi-

tionnelles,513. Parties accessoi-

res des propositions,51 4.Parties

de la proposition qui peuvent

être remplacées par des propo-

sitions complètes, 53 1,532. Pro-

positions quioccupentune place

dans l'analyse grammaticale,

596 et suiv. Propositions qui

n'y occupent aucune place, 596,

599.

Prosodie arabe, 615 et suiv.

Q
Qualificatif, sorte d'appositif, 285,

527. Proposition qualificative

ou adjective, 259 et suiv. En

quoi elles diffèrent des proposi-

tions conjonctives, 260. Propo-

sitions qualificatives adverbia-

les, 269 et suiv. Ce qui distingue

les propositions circonstanciel-

les d'état des propositions qua-

lificatives, 388. Qualificatif em-

ployé avec ellipse du nom qua-

lifié, 452.

R
Rapport d'identité, 7. De détermi-

nation, 7. De quels termes se
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compose un rapport, 8. Rapport

ayant pour termes des proposi-

tions, 11. Rapport d'annexion.

Voyez Annexion.

Régime. Voyez Complément.

Régissants grammaticaux et ré-

gissants logiques, 541 et suiv.

Régissants logiques, 583.

Rime dans les vers arabes, 653.

Lettres et voyelles qui consti-

tuent la rime, 654 et suiv. Fau-

tes qu'on commet dans la rime,

660.

S

Secours.Appeler au secours. Voyez

Compellatif.

Serment. Ellipse de la négation

avec le serment,473. Pléonasme

de la négation dans les formules

de serment,490. Ce qu'on entend

par réponse du serment, 614.

Sobriquets. Observations sur leur

syntaxe, 53.

Spéciflcatif. Ce qu'on entend par

là, 523, 524. Construction du

terme spéciflcatif avec son an-

técédent, 538.

Subjonctif, mode de l'aoriste. Sa

destination, 19. Circonstances

qui exigent l'emploi de ce mode,

20 et suiv. , 31 . Nom qu'on donne

aux particules qui régissent le

subjonctif, 31. Syntaxe de ces

particules, 569 et suiv.

Sujet d'une proposition, 3. Il est

simple ou composé, complexe

ou incomplexe, 5, 6. Dans le su-

jet complexe, on doit distinguer

le sujet logique et le sujet gram-

matical, 6. Règles de syntaxe

relatives au sujet et à l'attribut

dans les propositions nomina-

les, 101 et suiv. Comment on

distingue le sujet de l'attribut,

102 et suiv. Cas où le sujet peut

être indéterminé, 106. Comment
le verbe doit concorder avec le

sujet, 226 et suiv. Voyez Concor-

dance. Sujet indéterminé, 245.

Verbes dont on n'énonce point

le sujet, 245. Règles à observer

quand un même nom sert de

sujet à plusieurs verbes, 246.

Ou de sujet à un verbe et de

complément à un autre, 249.

Concordance du sujet et de l'at-

tribut,252et suiv. Le sujet étant

formé de deux noms en rapport

d'annexion, l'attribut peut quel-

quefois concorder avec le se-

cond terme de ce rapport, 254,

255. Le sujet d'une proposition

nominale, étant un article dé-

monstratif ou un pronom, se

met ordinairement au genre fé-

minin, si l'attribut est de ce

genre, 256. Cas où le sujet d'une

proposition doit être mis à l'ac-

cusatif, 257. Construction du

sujet avec l'attribut et avec le

verbe, 421 et suiv. Dans quels

cas le sujet doit précéder le

verbe en arabe,422. Et le suivre,

423. Inversion du sujet et de

l'attribut, 426 et suiv. Ellipse

du sujet d'une proposition no-

minale, 450. De celui d'une pro-

position verbale, 451, 458. Voyez

Inchoatif.

Superlatif. Voyez Comparatif.

Sur-attributs, 76, 87.

Syntaxe.Ce qu'on entend par là,l .

En quoi la syntaxe diffère de la

construction, 2. Les règles de la

syntaxe ont toutes pour objet

la concordance et la dépendan-

ce, 7. Deux méthodes de cla.s-
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sification des règles de la syn-

taxe, 13, 14.

T
Temps des verbes. Règles de

syntaxe relatives à l'usage des

temps, 17,18. Les grammairiens

arabes ne reconnaissent point

de temps composés, 300.

Termes circonstanciels de temps

et de lieu, 511, 512. Ils s'expri-

ment tantôt par l'accusatif,

tantôt par des prépositions, 69

et suiv. Termes circonstanciels

d'état, 72 et suiv. Voyez Etat.

Termes circonstanciels relatifs

à l'action, 76, 77. Termes cir-

constanciels de comparaison,

77. Autres servant à déterminer

et à restreindre,78. A exprimer

le motif ou l'intention, 79. Le

terme circonstanciel de temps

ou de lieu devient le sujet du

verbe quand le verbe passe à la

voix objective, 128. Construc-

tion des termes circonstanciels,

442 et suiv. Quels sont les ter-

mes circonstanciels qu'on nom-
/ ''j

me j_iJ, 610.

Tribus arabes. Leurs noms sont

des noms collectifs du genre fé-

minin, 235.

V
Verbe, partie de la proposition, 3.

Verbe substantif ou abstrait, 3.

Verbes concrets ou attributifs,

4. Syntaxe des verbes en ce qui

concerne l'emploi des temps et

des modes, 16 et suiv. Influence

des verbes sur leurs complé-

ments, 57. Syntaxe du verbe

abstrait et des verbes de la

même catégorie, 57 et suiv.

Observations sur le double ré-

gime des verbes de cœur et

autres verbes de la même caté-

gorie, 74 et suiv. , 215. Le verbe

abstrait en arabe peut être tou-

jours considéré comme verbe at-

tributif, 86. Un même verbe est

transitif dans une acception et

intransitif dans une autre, 118.

Unmême verbe intransitifprend

divers sens, suivant les préposi-

tions qui le lient à son complé-

ment, 117.Verbes qui expriment

deux idées opposées, 119. Les

divers verbes entre lesquels il

y a analogie de signification se

comportent de la même maniè-

re par rapport à leurs complé-

ments, 120. Verbes intransitifs

rendus transitifs par l'ellipse

d'une préposition, 120 et 121.

Verbes neutres qui dans l'ori-

gine paraissent avoir été tran-

sitifs, 121. Verbes de la qua-

trième forme employés comme
neutres, 121. Verbes servant de

compléments immédiats d'an-

nexion aux noms qui signifient,

d'une manière vague, le temps

ou les portions de temps, 146

et suiv. Et même à d'autres

noms, 150, 151.Verbes de proxi-

mité ou d'approximation. Leur

syntaxe, 213, 214, 577 et sui-

vantes. Syntaxe des verbes in-

choatifs, 215. Des verbes admi-

ratifs et exclamatifs, 217 et

suiv. ,584.Des verbes de louange

et de blâme, 221 et suiv. ,576 et

suiv. Formes des verbes de

louange et de blâme dérivés des

verbes trilitères, 225. Concor-

dance du verbe avec le sujet,

226 et_suiv. Verbes dits imper-
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sonnets, qu'on emploie sans

énoncer aucun sujet,245. Règles

à observer, tant pour la dépen-

dance que pour la concordance,

quand un même régime est

commun à plusieurs verbes ac-

tifs, 246 et suiv. Ou abstraits,

250. Ou verbes de cœur, 251.

Syntaxe particulière des verbes

de cœur, 296 et suiv., 577 et

suiv. Des verbes abstraits, 299

et suiv., 575 et suiv. Verbes

formés des numératifs, 341

,

342. Construction du sujet et

de l'attribut avec le verbe, 422

et suiv. Construction du verbe

avec ses compléments, 433 et

suiv. Dans quels cas, en arabe,

on doit placer le sujet avant le

verbe, 422. Et après le verbe,

425. Dans quels cas on peut

mettre l'attribut du verbe abs-

trait avant le verbe, 43 l.Ellipe

d'un verbe indiqué par un autre

verbe d'une signification ana-

logue, 465. Ou opposée, 466. Ou
par un autre mot, 467. Licences

poétiques dans l'usage des mo-
des des verbes, 502 et suiv.Dans
la conjugaison des verbes irré-

guliers, 502.Dans les désinences

des verbes, 505, 506. Le verbe,

considéré comme partie essen-

tielle d'une proposition, 514. Ce

que les grammairiens arabes

renferment sous le nom de

vcrhe, 518. Tout verbe est censé

contenir un pronom, 518. Con-

struction du verbe avec l'agent,

519 et suiv., 535. Avec ses com-

pléments, 535 et suiv. Influence

du verbecomme antécédent sur

ses régimes, dans le système

des grammairiens arabes, 542

et suiv.

Vers arabes. De quoi ils se com-

posent, 619. Manière de les

scander, 624.

Voix des verbes. Le principal

usage de la voix objective, 122.

Effet qu'elle produit sur les

compléments objectifs des ver-

bes transitifs, 123. Sur ceux des

verbes doublement transitifs,

124. Et sur ceux des verbes dits

verbes de cœMr,I27. Son effet sur

les compléments autres que le

complément objectif, 128et suiv.

Certains verbes supposent tou-

jours deux compléments, 118.

FIN DE LA TABLE DES MATIERES DU DEUXIEME VOLUME
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DES PAHTICULIÎS RT AUTRES MOTS ARABES

QUI ONT DONNÉ LIEU

A QUELQUES OBSERVATIONS DANS CE DEUXIÈME VOLUME

et ,91,

liL^l, féiii. iLxL', 390.

A^!, fém. îULj, 290.

^] et à_^l. Règles d'ortho-

graphe relatives à ces

mots, 90.

_j'! et q^^^- Observations

sur l'usage de ce verbe,

125, 126.

i^i, fém. ^U^, 289.

X O'L

—

=l! , Syntaxe des

verbes ainsi nommés, 60.

Ils peuvent toujours être

considérés comme verbes
attributifs, 86, 87.

i[, adverbe conjonctif, peut

avoir pour complément
une proposition, soit ver-

bale, soit nominale, 146.

Cas où ce mot prend le

tenvoin, 147.

bj, adverbe conjonctif de

temps, doit, dans certains

cas, être suivi du mode
conditionnel, 37.Emploi de
l'accusatif comme cas ad-

verbial après b! , 76. L'ad-

verbe conjonctif 131 ne

peut avoir pour complé-

ment qu'une proposition

verbale, 147, 424.

»LLli_j! 151. Il est de la na-

ture de cette particule d'ê-

tre placée devant l'un des

deux ternies d'une propo-

sition nominale, 205.

y-f^\, adverbe conjonctif de

temps. Cas où il exige

l'emploi du mode condi-

tionnel, 33, 573.

.31 ou 131 . Cas où cette par-

ticule exige après elle le

subjonctif, 29 et suiv.Noms

que les grammairiens ara-

bes donnent à cette parti-

cule, 32.

JjV.ljt, A-^-?'j \ 479, 480.

'^^:^^=>\, fém. 7VA^=:, 290.

J 1
, signifiant ^^ 1 , avec les

noms d'agent et les noms
de patient, 191, 193, 353 et

suiv.

î^l
,
particule d'exception, 403

et suiv. Suivie de la cou-
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jonction j, 409. Cette par-

ticule étant répétée, il y a

diverses circonstances à

distinguer, 410, 411. Elle

n'admet point d'ordinaire

les pronoms affixes, 412.

Ellipse d'une proposition

après ^1,486.

^! pour ^ .t
,
particule, exige

le mode subjonctif, 22.

JJ! pour ^-Oi; liiJl pour

^liL I
; ^ jj I pour ^^iJ I,

507.

I^fet ^y\jT pour jyhT,
507.

^

^Ui, 152.

>iJ! et wJÎ,91.
''I . . . .

jji
, conjonction suivie du mo-
de subjonctif, 20, 570. Elle

est quelquefois suivie du
prétérit, après les verbes

qui signifient commande-
ment, ibid. Dans quels cas

elle exige le subjonctif, 22.

Cas où elle peut être suivie

de l'aoriste au mode indi-

catif, 22. Suivie d'im ver-

be, elle équivaut à un nom

d'action, 100. \! indiquant

Tellipse du verbe J'i, 468.

Ellipse de .1 après J, 470.

.1 , conjonction, convertit le

prétérit en futur, 17. Exige

après elle le mode condi-

tionnel de l'aoriste, 32,571.

J. Influence grammaticale

de cette particule et de

celles qui lui sont analo-

gues, 61.

^1. Son influence grammati-

cale, 61.

^' . Cas où cet adverbe exige

après lui le mode condi-

tionnel de l'aoriste, 33, 573.

ji, conjonction. Cas où elle

doit être suivie du subjonc-

tif, 28, 570.

cJ^jt. Observations sur ce

verbe, 213.

J]ll52.

^\ et ^j'- Noms conjonc-

tifs. Cas où ils exigent l'em-

ploi du mode conditionnel,

33, 573. fci est un nom, 49.

Syntaxe de J^l et ïJ!, 363

etsuiv. ^î parait quelque-

fois devenir indéclinable,

364. J5I et a_j!, employés

pour indiquer le vocatif,

365. Employés pour expri-

mer une indication spécia-

le, 365. ^1 servant à expri-

mer l'admiration, 366, 367.

'.I

—

j1, adverbe de temps.

Cas où il exige après lui

l'emploi du mode condi-

tionnel, 33.

(^. 1 et Ul) ! , adverbes de lieu.
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Cas où ils exigent après

eux le mode conditionnel

de l'aoriste, 33, 573.

V >, préposition, employée

d'une manière ex])iétive,

55.

jju et Jjo . Observations sur

ce mot, 152 et suiv.

Jj pour Ji yj, 502.

._^ . Observations sur ce

pluriel, 233.

Jwwj, nom employé pour ex-

primer une exception, 406.

fj**-^. Syntaxe de ce verbe,

22f et suiv., 232.

vJU^, 152.

I-j". Observation sur cet ad-

verbe conjonctif, 294.

A^o^ est un nom, 49.

l_i.La.. est suivi du génitif ou

de l'accusatif, 54. Employé
comme [)articule d'excep-

tion, 407.

^L^ et ^^,226.

\JlL ou ii ^1^^,226.

^'-=^. Dans quel cas cette

particule exige après elle

le subjonctif, 24, 570. Com-
me préposition, elle ne

prend point les affixes, 55.

w-^, 152.

0^<^ peut avoir pour com-
plément une proposition,

soit nominale, soit verbale,

146.

. . Voyez U

vllii ^.,396.

î^ régit le génitif ou l'accu-

satif, 54. Employé comme
particule d'exception, 407.

waU,152.

^J^152.

Sj:), 316, 317.

*_LIj' ^i). Observation sur

cette expression, 150.

•^j prend quelquefois un
pronom affixe, 55.

i^j , 316, 317.

^^A^j , 396.

ïUo, Observation sur ce ver-

be, 225.

i^j-^, ^j-^ et ^j-^, noms

employés pour exprimer
une exception, 406.

^-.s-ww. Voyez U-ï- ^.

JUi, 152.

'1^ régit le génitif ou l'accu-

satif, 54. Employé comme
particule d'exception, 407.

^"û. Syntaxe de ce verbe,

213, 214.

J^,152.

J-c et Jx3. Influence gramma-
ticale de ces particules, 61.
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^j& . Ellipse de ^^ après ^Lsi,

469.

j^, corroboratif, 285.

j-^, 152.

Nature de ce mot,49.Sa

syntaxe quand il sert à ex-

primer une exception,406.

^, conjonction. Dans quels

cas elle exige le subjonc-

tif,25etsuiv.,293,570.Elle

suspend l'influence gram-

maticale d'un rapport con-

ditionnel, 35. Cas où elle

régit le génitif, 54. Obser-

vatassir l'usage de cette

conjonction, 396 et suiv.,

607. Ellipse de^ chez les

poètes, 507, 508, 606.

Jy,152.

Jli et Jli. Observation sur

la syntaxe de ce mot, 152

et suiv.

Ji régit quelquefois un com-

plément au génitif, 54.

Usage de A-s et jJ^ dans

les propositions circons-

tancielles d'état, 384 et

suiv. Ellipse de Is, 398.

lîs régit quelquefois un com-

plément au génitif, 54.

Jli,J-i, Ellipse de ce verbe,

468.

d3, préposition. Elle est quel-

quefois suivie du nomina-

d

tif,45. Elle admet rarement

les affixes, 55.

3 l-^D, Observations sur ce

verbe, 213, 214.

L:==>. verbe abstrait. Son

influence sur l'attribut, 57

el suiv. Il s'emploie pour
signifier avoir, 61. Il peut

être toujours considéré
comme verbe attributif,

87. ,'^, employé d'une ma-

uière pléonastique, 300,

480, 481. Ellipse du verbe

,,y^^=> , l'attribut restant à

l'accusatif, 458. Observa-

tion sur l'usage du prétérit

de ce verbe, 601 et suiv.

Autre observation sur

l'emploi du verbe ^}^, avec

abstraction de toute valeur

temporelle, 604.

Jjl^iD. Voyez J)i.

^^1:=^ et ^\^=>. Influence

grammaticale de ces mots,

65,66,573.

lii'. Observation sur ce mot,

66. Son influence gramma-
ticale, 66, 573, 574.

^j^=i . Observations sur ce
"

verbe, 213, 214.

J.:==> est un nom, 149.

^, ^, \k et C^K'. Syntaxe

de ces mots, 155, 156. Par

rapport à la concordance,
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243, 244, 255. Ces mots em-

ployés comme corrobora-

tifs, 288.

UJl^=>. Voyez U.

Ul^r-. Voyez U.

*:=;.Son influence gramma-
^ ticale,65,66,574.

.^^=, nom d'action de^

,

299.

^ç-'^i particule qui, ainsi que

ses composés, exige après

elle le mode subjonctif,

22, 23.

^^-^ et Ui--s^=:, adverbes.

Cas où ils exigent l'emploi

du mode conditionnel, 33.

J employé à la place de J^

en certains cas, 92, 93. J,
adverbe d'affirmation, se

place devant une proposi-

tion verbale, 205.

J, particule. Dans quels cas

elle exige le subjonctif, 23,

571. Et le mode condition-

nel, 38,571. On peut faire

ellipse de la particule J,

signifiant le commande-
ment, et cependant mettre

le verbe à l'aoriste cond

tionnel, 39. Cette prépos

tion employée pour forti-

fier l'influence de l'antécé-

dent, 110. Usage de la pré-

position J, substituée au

rapport d'annexion, avec

les noms d'action, 170. La
préposition J, employée

pour joindre le nom d'a-

gent à son complément
objectif, 181. Ellipse de la

préposition J devant .1,

470. Cette préposition em-
ployée dans une formule

de dénégation après le

verbe '^^ , 604.

^
, adverbe négatif, employé
dans le sens prohibitif,

exige l'aoriste condition-

nel, 39. Influence de '^ sur

les noms qui font la fonc-

tion de sujet ou d'attribut,

63, 64, 563 et suiv. Obser
valions sur la syntaxe de

ces adverbes, 413 et suiv.

^, employé d'une manière
pléonastique, 482 et suiv.,

490.

U-I— "^, formule d'exception,

407.

vJ^ pour J;^^, 508.

• JO. Observation sur ce mot,

154.

J^ . Voyez Ji

.

^j-^ • Influence grammati-

cale de cette particule, 61.

M—1, adverbe négatif, exige

toujours après lui l'aoriste

conditionnel, 38, 571. Ex-

ception à cette règle, 38.
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l-dJ , adverbe négatif, exige

après lui le mode condi-

tionnel, 38, 571.

J^,
contraction de *.! "^, 29.

Exige le subjonctif, 29.

j—', conjonction, donne au

prétérit un sens suppositif.

18. Elle n'est point suivie

du mode conditionnel, 37.

Observation sur l'usage de

la conjonction j—1 quand

elle se trouve jointe au

serment, 613.

^33. Syntaxe de cette parti-

cule suppositive et néga-

tive, 417 et suiv. Elle peut

prendre les pronoms af-

fixes, 418. Observation sur

l'usage de cette particule

quand elle se trouve jointe

au serment, 613.

vJ:^
,
particule. Son influence

grammaticale, 61, 63, 572,

611.

-. pour ^, 508.

, nom conjonctif, exige

après lui, dans certains

cas, ainsi que ses compo-

sés, le mode conditionnel

deraoriste,32, 33, 573. ^,

en concordance avec un

verbe au féminin, 242. Syn-

taxe de IJ», 356 et suiv. U,

employé comme un nom
déterminé ou indéterminé,

357 et suiv., 607. U servant

à interroger, 349.

L^, adverbe négatif. Son in-

fluence grammaticale sur

le nom qui forme l'attribut

d'une proposition nomi-

nale, 64, 65, 413, 563.

LJ, employé d'une manière

explétive, entre une pré-

position et son complé-

ment, 56, 480. U, joint à \\

et aux autres particules de

la même catégorie, détruit

leur influence grammati-

cale, 63.1^, suivi d'un verbe,

équivaut à un nom d'ac-

tion,100 .U, interposé entre

les deux termes d'un rap-

port d'annexion, 160. Usa-

ge de U après les adjectifs

comparatifs et son influen-

ce sur le sens de ces adjec-

tifs, 312, 313.

^ U, 407.

\31 U, 407.

<"

^^ et t» ^^, adverbes con-

jonctifs de temps. Cas où

ils exigent l'emploi du

mode conditionnel, 33,573.

Jw* et A_A_^, En quels cas ces
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mots sont suivis du nomi-

natif, 45. Et du génitif, 54.

Ils ne prennent pas les af-

fixes, 55.

^, ^, ^ ^, 155.

^J-f, préposition, employée

d'une manière eKplétive,

55. Usage de la préposition

^, employée préférable-

ment au rapport d'anne-

xion, avec les noms d'ac-

tion, 170. Pléonasmes dans

l'emploi de la préposition
c

^, 486 et suiv.

^. Cas où ce mot exige après

lui le mode conditionnel

de l'aoriste, 32, 573. ^t/, en

concordance logique avec

un verbe au féminin, 242.

Syntaxe de ^f, 356 et suiv.

^j-^, employé comme un

nom déterminé ou indé-

terminé, 357 et suiv., 607.

^J-J^ , servant à interroger,

359. Remplaçant l'adverbe

Hiterrogatif J—», 359. ^^
devient quelquefois décli-

nable, 361. S'emploie en

rapport d'identité avec un

nom, 362.

U4^. Voyez t».

^j-u. Observation sur ce mot,

281.

1x3
. Syntaxe de ce verbe, 221

et suiv., 232.

JàJ,317.

(^aJ , corroboratif, 285.

^, pronom afïixe de la pre-

mière personne, employé

comme complément des

noms d'agent en rapport

d'annexion, 184, 185.

wa^ et wA-J, 318.

5 pour_ja>, 507.

J— s., précédant le complé-

ment objectif d'un verbe

dans le cas d'inversion,

206.

Ui, 369. Suivi de jij, JIJ,

etc., 396.

J, conjonction. Dans quels

cas elle exige le subjonc-

tif, 27, 293, 570. Cas où elle

régit le génitif, 54. Elle ré-

git l'accusatif quand elle

signifie avec, 65. Usage de

la conjonction j dans les

propositions circonstan-

cielles d^état, 384 et suiv.

J après ^!, 409.

1^. Usage de cette particule

et son influence gramma-
ticale, 93.

^^j, sorte d'adverbe, 291.

aT;j,i52.
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i^j, particule qui entre dans

certains noms propres, 51.

Ij. Observations sur l'emploi

de cette particule compel-

lative, 91, 92. Elle est quel-

quefois employée avec el-

lipse du nom de la chose

appelée, 508.

^.,152.

FIN DE LA TABLE DES PARTICULES ET AUTRES MOTS ARABES

S"



TABLE
DES MOTS TECHNIQUES

QUI SE TROUVENT

DANS LE TRAITÉ DE LA PRO-iODIE ET DE L'ART MÉTRIQUE

Nota. — Les lettres tah. indiquent les termes tectuiiques compris dans le

Tableau annexé au n" 30 du Traité de la prosodie et de l'art métrique.

ilj^j 1,624.

jr-^ , tab.

•J_J'l, tab.

*-a>.l, tab.

Àa.i, tab.

wvis/» -^-=»-', tab.

/ ' <- î

v^^l, tab.

j.^) , tab.

lj|iî,626.

oQ.!, 654.

/ , c î

^^-^i-i'i , tab.

J-o! ,
plur. ^yJ\ , 626.

S^ , tab.

.U-i>î, tab.

sJaij .1^1 , lab.

^,^^^^^1, tab.

jjû-<Lx 1 , tab.

*.^!, tab.

j-:^», tab.

^, plur. ,_5^, 622.

k-J,622,633.

o4j, 621,623.

^«^--u, 654,656.

J--j.J6',626, tab.

.U-itj Jw-jjj'jtab.

/ / '' '

jlà.j Jl_~j JJ", tab.

^^rt^j j-^Jj, tab.

J^j J-^. Jj", tab.

"Js. J-wj jj, tab.

(j^j^ J-^-JJ', tab.

Jjjj , 626, tab.

.11^1 j J^^> tab.

i--^", tab.



692 TABLE DES MOTS TECHNIQUES

j^^_5 â-w^^', tab.

J>;AdJ", tab.

Mj^J, 631.

UxJJ- plur. J^là-j, 620, 624.

^^AiJ', 624.

A ...a. a'J
, 631.

A._j^^'^ 654.

^j-^ , tab.

j*-l-j', tab.

^yi, plur. ^!3-V',624.

>-^>—9-, tab.

w\_iv, tab.

.U-stolj j..-»., tab.

,_3J-k,627, tab.

e/^-î v^'^^» tab.

] j^, 654.

jll, 624.

JjiUl^l^, 639.

Z^, 648.

J-^ak, tab.

<-slL,==>^ J-^, tab.

/vl^j tab.

w 8 ;;.^^^ ^^, tab.

U^jj (j^» tab.

v^^, tab.

>^, 625, tab.

ij^i , 654, 658.

Oj-^, tab.

JsUl , 622, 643.

»^°Î3,650.

(JJiJî »/'>S, 651.

^.3bii^! 8^13,650.

wàlx^! »1j!S, 650.

i^-oUl »J1^, 651.

wiliylJ! iyMS, 650.

3^5 , 654, 657.

>^r, , 639.

}-^j , 622, 639.

Jj^^, 654,657.

fjr'j , 654.

J^j , 622, 64C.

^^j , 654 et suiv.

Jj-^j plur. >oliUj , 625.

.,621.

w,621.>«_JUAak.



DU TRAITE DE

ij.jl.,622, 640.

j-^^-i^, tab.

j-ti.,623, 649.

jJ^JuL, 648.

J.x_à., tab.

jlIo,624, 630.

*Jvo, tab.

^y^, plur. '^^yo, 624,630.

la^rJo, 620.

^'^>,630.

Jj._ji, 622,631.

'^
, 628, tab.

Jil^y5,tab.

5-^, 624, 630.

J»jy>,
plur. j^,.^\ , 624, 630.

(jûJLs, tab.

J—û-ft, tab.

j^j^Tji, 617.

àJU, plur. J-Sx, 625.

J-^.y^,648.

^JJ^ Li^U, 621.

L'ART MÉTRIQUE

^^j^ lAJé, 621.

^, plur. ^^^,626.

Ll_?U,617.

/ c ^.

^ja_^, tab.

' '' -

^.~a-3, tab.

w«^i>, tab.

^JaJ, tab.

c^-î (^' tab.

v^jiJaJ , tab.

3^!^, 622,635.

v_9 .-i.^^, tab.

Ca^^, tab.

ij^JjJo., 622,648, 653.

v^ 9^ UJL^, 653.

^^^-^^iD uj^ , 653.

^-...-X^ , 648.

J^^lil^ , 622, 646, 653.

^jO-L», 553.

^IjjL^, 653.

XJlI^', 650.

(^^^ , 623, 650.

^^^-i-*, 650.

693



694 TABLE DES MOTS TECHNIQUES

'^'•,622,646.

vjj-^, 658.

Sj^^> 655, 658.

i^'y^, 649.

ol^, 648.

^^j^^_;Kr^, tab.

/ t ^ ^ / '. i.

^

^,^-^=^ ^jj^^, tab.

J.j-t-=^, tab.

(^
^Ju\^ J^j-l_dr*, tab.

.5_w3:^tab.

tab.

V,
3jiu\_> .j—^-^s^, tab.

iJ-Li^, 648.

Jj>^^> tab.

Jj^, 622, 632.

J_) J^, tab.

ô.yr-^ J3.x^, tab.

.j_>_s:-^ J-f.-^> tab.

Jj>^ J-j. j-^, tab.

y-i^^^ii-fi J-J^x.*, tab.

^jhj> J-J-^-^, tab.

^j,iy> J~i.^^j tab.

Lli»!}/, 629.

p—^y , 650.

^^jr^ et ,^^^^,657.

1 ^- '

J-3^, tab.

Jj^'' J-5_^, tab.

^^-^-^ J-^^, tab.

Cfj-^j^ J-3^, tab.

i—'^A, tab.

j.?r^^ ^*"^, tab.

Jjiiil^, 649.

Joi:^, 623,650.

.^jLA./», 639.

^^4^' jj^-^, 649.

w^jt-^, tab.

J_jSliJ, tab.

r, U^„a» , 623.

P^l^, 622,645.

/ X c />

v-<s-^2y>, tab.

c,jhSj> »,v^a« , tab.

(JJlL* , 654. *^^

J^_jL^, tab.

^.^

9_j.à»x_/» J^jJa/», tab.

iu^,629.

.x^ . tab.V^-?^'



DU TRAITÉ

jjLjt^, tab.

^j.JL> , tab.

J^^Ll'/, 622,645.

._jwaA^, tab.

^.?-c-=^ j
j-a^

, tab.

e,_j]aLj», tab.

V ^y=^ , tab.

J^^- O , 654.

/ • • •

LJ-jl5l^ , 629.

^^j.àA_/» , tab.

V
^^jiA-*, tab.

J-:^^ , 649.

'-rp^, 622, 642.

^jA-Lj», tab.

i)j4^, 649.

.J-ivj-j», 651.

/ i s /

DE L'ART MÉTRIQUE

jy^y , 658.

' ^ i
' ' '

ttJJ"^ J^.>o»j», 658.

(j^yj->, tab.

^yl?-^» tab.

^j^/ ^y^. tab.

3liJ, 654.

(j^-a-j , tab.

^tj^î k£J,648.

vil4-^ , 649.

>4^, 622, 638.

J—3 !j, 622,634.

/ / c ' / '^

/ 9 " , i> ' .

O^J^ j-jj, 621.

J^j,654, 658.

(j^j , tab.

^^s^-^j, tab.

^j s-^j, tab.

695

,657.

FIN DE LA TABLE DES MOTS TECHNIQUES DU TRAITE DE L ART METRIQUE





APPENDICE





QUELQUES MOTS
SUR

L'ORIGINE DE LA GRAMMAIRE ARABE
ET SUR

LES PREMIERS GRAMMAIRIENS ^

Le Prophète Mahomet, disent les historiens arabes, était

oummî, c'est-à-dire qu'il ne s'était livré à aucune étude, qu'il

était naturellement inculte, ne sachant ni lire ni écrire, mais

qu'il possédait d'intuition toutes les sciences humaines. Il con-

naissait parfaitement la langue arabe, qu'il parlait avec la plus

grande pureté. « Je suis Koraïchite, disait-il, né dans la tribu

des Beni-Sad; comment pourrais-je commettre quelque erreur

dans mes expressions?» La langue du Coran était celle du

Prophète; elle était, par suite, comprise par tous ceux qui ap-

partenaient aux tribus arabes. Mais lorsque la religion musul-

mane commença à se répandre, que le Coran fut appris par

des néophytes étrangers ou n'appartenant pas aux tribus de

langue arabe pure, des erreurs de lecture et de prononciation

ne tardèrent pas à se multiplier qui altérèrent le sens du texte

sacré et menacèrent de le dénaturer. Déjà le Prophète s'était

aperçu des fautes que faisaient les nouveaux convertis en ré-

citant le Coran, et il avait appelé sur ce point l'attention de ses

lieutenants. Essoyouti rappelle, dans son ouvrage Elmouzhevy

un récit fait par le lexicographe Abou Ettaïeb : « Sache, dit cet

auteur, que les fautes contre les règles du langage arabe furent

(1) Pour la rédaction de cette note forcément restreinte, on a consulté les

ouvrages suivants :
«t-Jj) ) à_»jJ

^
par le cheikh Abderrahmane ben Moha-

med Elanbari; ^^j—A-')
,
par le cheikh Djelal Eddin Abderrahraan Essoyouti;

.j^yi >^—à_L_Sj les prolégomènes d'Ibn Khaldoun; le dictionnaire biogra-

phique d'Ibn Kkellican.
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constatées tout d'abord dans la bouche des esclaves et des

étrangers convertis à l'islam. L'un d'eux, ayant parlé incorrec-

tement devant le Prophète, celui-ci dit aux assistants: « Con-

« duisez votre îrère dans la voie droite, car il s'est égaré. »

Le khalife Ali ben Abi Taleb fut le premier qui essaya de

fixer les règles de la grammaire. Il y fut amené, dit-on, par la

constatation des nombreux solécismes que faisaient certains

musulmans en lisant le Coran. Il avait entendu un jour pro-

noncer la phrase ._^l^î b5| i-li'lj bî (que les coupables seuls

mangeront) sous la forme ^^^^l^î bîl, le sujet ayant été mis

à l'accusatif au lieu du nominatif.

Mais ce fut surtout Abou Laswed Eddouali J^j^î ^yJ^\ y\
(67)(*)qui fut le père de la grammaire arabe. Il commença à en

codifier les règles sur les instances du khalife Ali. «J'entrai un

jour, a-t-il raconté lui-même, chez le Prince des Croyants, Ali

ben Abi Taleb, et le trouvai en train de lire un document écrit

par lui. « Qu'est cela ? lui demandai-je.— J'ai souvent constaté,

« me répondit-il, que notre langue se corrompait au contact des

« étrangers, et je cherche à en fixer les règles fondamentales

« afin d'obvier à cet inconvénient. » Puis il me passa le docu-

ment sur lequel il avait écrit différents principes de gram-

maire. Je me conformai à son désir et rédigeai un chapitre sur

la conjonction, un autre sur le qualificatif, un troisième sur les

mots interrogatifs, un sur ',! et ses analogues Chaque fois

que j'avais achevé un chapitre, je le lui soumettais. Lorsque

j'eus terminé mon travail, le Khalife, satisfait, me dit : «Quelle

« excellente voie tu as suivie ! vOj-i^ ^JJî_^.3r\Ji ^-^l U »,

et ce motj-sr» a servi depuis à désigner la grammaire. «(2)

Voici une anecdote, racontée un peu différemment suivant

les auteurs, qui prouve la facilité avec laquelle les étrangers

(1) Le nombre placé à côté du nom du grammairien indique la date de sa

mort, ère hégirienne.

(2) Comparer le sens de j—sr* avec celui du mot méthode (meta, vers, odos,

chemin, voie).
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dénaturaient inconsciemment le sens du texte sacré. Un Arabe

s'était rendu à Médine avec la ferme résolution de se faire mu-

sulman. Il chercha quelqu'un qui pût lui enseigner quelque cha-

pitre du livre de Dieu. Un homme de bonne volonté s'offrit à

lui apprendre la sourai ElBaraâ{\e pardon). Arrivé à la phrase

iJLw,j \SjiuJ\ ^[y^ J^vJ àJJl '\\ il prononça le dernier mot

6.}^^'^ au cas indirect. « Gomment, dit l'Arabe, Dieu se déclare

irresponsable des actes de son Prophète !... Eh bien ! je me dé-

clare irresponsable de lui.» L'incident arriva aux oreilles du

khalife Omar, qui fit appeler l'Arabe et son initiateur. « Com-

ment, dit le Khalife à l'Arabe, tu as dit que tu étais irrespon-

sable du Prophète? — Maitre des Croyants, répondit l'Arabe,

je suis venu à Médine bien décidé à me faire musulman; mais

je ne connaissais pas un mot du Coran. Cet homme a bien voulu

m'enseigner le chapitre El Baraâ, dans lequel il est dit que

« Dieu se déclare irresponsable des actes des polythéistes et

« de son Prophète». Dans ce cas, je me déclare irresponsable,

moi aussi, du Prophète. — Tel n'est point le sens du texte, dit

le Khalife. Il signifie que Dieu et son Prophète sont irrespon-

sables des actes des polythéistes. — Alors, dit l'Arabe, je me
déclare irresponsable d'eux également.»

Le Khalife décida en conséquence que le Coran ne serait plus

enseigné à l'avenir que par les personnes qui connaîtraient

parfaitement la langue arabe, et il fit en même temps établir

les règles de la grammaire par Abou Laswed.
On peut donc avancer avec certitude que la grammaire arabe

est née de la nécessité où l'on s'est trouvé de bonne heure de

fixer d'une manière définitive et précise la lecture et le sens

des versets du Coran et des « hadits» qui constituent les fon-

dements de la religion et de la législation des Musulmans, de

ce qu'on appela *U3 î la science par excellence. Cette science fut

confiée tout d'abord à la mémoire et transmise ainsi de maitre

à élèves, suivant les recommandations mêmes du Prophète.

« Je crains, avait-il répondu à un de ses disciples qui lui avait

fait une observation sur ce point, que vous ne négligiez d"ap-
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prendre les textes par cœur, vous fiant par trop aux documents

écrits. »

« Il vaudrait mieux, disait dans le même sens Abou Bekr, se

tromper en omettant un mot par oubli que de commettre un

solécisme. »

Comme, dans l'écriture arabe, (^) on ne marquait que les con-

sonnes, il fallut trouver un procédé pour indiquer les voyelles.

Ce fut, dit-on, Abou Laswed qui inventa ce procédé. « Prends,

dit-il à l'homme qu'il avait choisi pour l'aider dans son travail,

un exemplaire du Coran et une encre d'une couleur différente

de celle du texte. Lorsque j'ouvrirai la bouche en séparant les

lèvres, tu placeras un point sur la consonne (pour représenter

le son a, le fatha); lorsque je contracterai les lèvres, place ce

point à côté de la lettre (pour représenter le son ou, le dham-

ma) ; si j'écarte les lèvres, mets le point sous la consonne (pour

représenter le son i, le kesra)
; si tu entends un son nasal (c'est-

à-dire le tanouïn), double ces points pour en indiquer la pro-

nonciation.»

Les premiers grammairiens arabes se préoccupèrent tout

d'abord des règles syntaxiques, pour préciser dans quels cas

les mots devaient être prononcés avec telle voyelle ou telle

lettre finale. Mais le Nahou comprit, dès le principe, la mor-

phologie et la syntaxe. Les auteurs ne sont pas d'accord sur

l'ordre dans lequel les questions grammaticales lurent étu-

diées. Les anecdotes sur ce sujet abondent, sans grand intérêt,

du reste. Nous ajouterons à celles que nous avons déjà racon-

tées ci-dessus la suivante, à titre de curiosité. Un jour, la fille

d'Abou Laswed lui dit : « ^U^ ! ^^--^î U.(2) — l^_j_ij
^ lui ré-

pondit-il. — Ce n'est pas ce que j'ai voulu dire, remarqua la

jeune fille; j'ai désiré manifester mon admiratiog en présence

du firmament. — Dans ce cas, dit le père, il fallait t'exprimer

ainsi : il-l-l3l (^-"^t U (que le ciel est beau!).» Il aurait alors

(1) Il faut noter que dans l'écriture primitive des Arabes les lettres n'étaient

pas différenciées par des points.

(2) La phrase signifie, à la façon dont la jeune fille prononce les mots : a Qu'est-

ce qu'il y a de plus beau dans le ciel ? » D'où la réponse du père : « Ses étoiles».
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commencé son travail sur la grammaire par le chapitre des

mots admiratifs.

Abou Laswed eut de nombreux disciples et d'illustres suc-

cesseurs qui tous ajoutèrent des observations nouvelles ou des

études originales aux notions déjà acquises. Les historiens

citent parmi ces successeurs :

Les fils d'Abou Laswed
;

Mouad ben Mouslim Elherra «'j^! ^^ ^^ .2I*/»;

Anbasat Elfil J^î L^;
Maïmoun Elakren (j»^^' rjJ^'
Yahia ben Yamer Eladv^^ani ^iljAxJ!^^ ^j ,^J^^

(l~9)î

Abdallah ben Abou Ishak,^^pa:=^l j^Ls:--! ^A ^ *iiî j-^t (117);

de Hadramout;

Yssa ben Amor Ethekfi ^àXÏJÎ^ ^j c<^ (1^9);

Abou Amr ben Elala bWt ^ ^y^ jjI (154);

Khelil ben Ahmed Elfourhoudi ^V>^' -^^' ^. Jtr^' (160);

Sibawaïhi,de Bassora ^_'yr^ (161);

Elkissaï, de Koufa ^'^^\ (102).

Après ces deux maîtres, commence l'antagonisme entre les

grammairiens de Bassora et ceux de Koufa, les premiers vi-

vant au milieu de tribus parlant correctementla langue arabe

et dépositaires des traditions littéraires de leurs ancêtres, les

seconds prétendant avoir une connaissance plus approfondie

des difficultés et des subtilités de la langue.

Les grammairiens les plus renommés des deux écoles sont:

Abou Elkhettab Elakhfech Juû^^ >^lk^! yS;

Yahia ben Ziad Elferra MjliJ! ^Ijj
^^ ^^. (207);

Salah ben Ishak Eldjarami ^^1 (j'-^' i^ -^1^(225);

Abou Otsman Bekr ben Mohammed Elmazani

^jUl Ail^r^ ^j ^Ç Jjù _^1 (249);

Ben Yazid Elmoubarrid yj^-vj! JjJj ^\ (285);

Abou Ishak Ezzedjadj ^r^/-^' o'"^*"' ^^ (311);
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Abou Bekr ben Esserradj ^\j-^^ ^JJ j^ _^' (316);

Ben Darestawaïh ^,j^j^ ^1 (347);

Abou Ali Elfarisi ^^j^\ J^ y} (377);

Essirafi ^^j^^ (368);

Ali ben Issa Erroummani ^UjJl ^^^ ^^ ^ (384);

Otsman ben Djounni ^^ (^ rj'-<>-^ (392);

Abdelqaher Eldjourdjani ^U.^! jj»UJ1 j^;

Ezzamakhchari g^^^Ur^JJ! (538).

Cette liste pourrait être considérablement allongée, car tous

les savants arabes ont été aussi des grammairiens, et il fau-

drait alors citer les commentateurs du Coran, les commenta-

teurs des diwans de tous les poètes arabes, les littérateurs, les

juristes, etc. Nous nous contenterons de clore cette note en in-

diquant les différents ouvrages classiques qui servent encore

dans les pays musulmans à l'enseignement de la grammaire.

Observons en terminant que l'étude des grammairiens est

indispensable à la connaissance approfondie de la langue.

Sans doute, plusieurs d'entre eux se sont attachés à développer

des questions parfois futiles; ils se sont plu à noter les subti-

lités de la langue, et ils leur ont fait une place trop grande

dans leurs ouvrages; ils ont même imaginé des exemples, des

tournures ou des constructions qui ne se rencontrent pas dans

la pratique; mais on ne saurait leur refuser un esprit métho-

dique remarquable, une grande sagacité dans l'étude de leur

langue et une analyse fine et souvent profonde des règles qui

la régissent.

Les arabisants qui n'auront pas fait une étude suffisante des

grammairiens arabes seront dans rimpossibi.lité de lire avec

profit les commentateurs des ouvrages de littérature, prose ou

poésie. C'est pour leur faciliter cette étude que nous publions

un vocabulaire des termes grammaticaux. Ce vocabulaire est

sûrement incomplet, mais il sera loisible à chacun de l'aug-

menter en inscrivant à leur place les formules ou les termes

qui auront pu être oubliés.
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Principaux ouvrages de grammaire actuellement en usage

dans les pays musulmans :

ik_Ij»jk9^^l Ladjroumïa.

à_L»j^b5î ^^ jJW J;-^•^^ —y^ Le commentaire deSidiKhaled

iJlc J-sr-J! ^! L^U. Gloses sur ce commentaire, par
Aboulnadja.

'L^^y^ jio ^jLi^l ^li, Le commentaire d'Elkefraoui
"^

^ sur Ladjroumïa.

j,lLa> yj^ JsaJ! Le Ka(r, par Ibn Hicham.

^U.» yj^ ..JjJI ^cAcAoMrf;jowr, par Ibn Hicham.

JaJiJ! ^i> ^UA'l Li;.l^ Les gloses d'Essoudjaï sur le

jks}] ^ ^^liJÎ _y- Le commentaire d'Elfakihi sur
^ le Kair.

-^tSiy^ ^^ Jn^^' L.e Teshil, par Ibn Malek.

J^^^Jl ^^ Jw^UjJI -.^ Le commentaire d'Eddemamini
" ^ sur le Teshil.

>^CJU ^^bî LàJ^Î L'A^/ïa, par Ibn Malek.

Li!^! ,^ ^j^b^l ^y;. Le commentaire de VAlfia, par
"^ ^ ^ Elouchmouni.

^^^Ul ^y- Le commentaire d'Elmakoudi.

Jjb ^j _y. Le commentaire d'Ibn Akil.

^_j<^b5| _ J;. ^^Ic .llo)! Lj-I-v Les gloses d'Essebban sur le
^ "

commentaire d'Elouchmouni.

iJU ^jLjL^! iLi-U. Les gloses d'Elhefnaoui sur ce

commentaire.

iJs jwjuv ^! L-i-U. Les gloses d'Ibn Saïd sur ce

commentaire.

Jjb ^\ ^o ^ Ja.:^! ÏLi-liv Les gloses d'Elkhoudari sur le
"

'

" commentaire d'Ibn Akil.

LiîbJt ^^ JsjJLi\ ^j^ Le commentaire d'Essoyouti
^" ^ sur l'Aifia.

Xl.3, ^bî -lxhJI Le ikfowr'nij par Ibn Hicham.

i.Jls jyt'jJ! ijJ^ Les gloses d'Eddemamini sur
" "

cet ouvrage.
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àJlc Z.^\ 'iJ^As^ Les gloses d'Echchemounni sur
"

cet ouvrage.

iJlc ijLjJ! JLi-U. Les gloses d'Eddessouqi sur cet
"

ouvrage.

^Ll» ^)^ S^^ '3 ^'^^' «Trailé élémentaire des propo-
'

"

sitions», par Ibn Hicharn.

v^àc^U. ^3 Làlij! La A'a/?a^par Ibn Hadjef.

^js^:»^!^^ jJU.^j-.*J ^.j.^] Le Tasrih,Y>ar Sidi Khaled,sur
^ - " C le 7a?/)^iA^ commentaire d'Ibn

LaJ^l ^_^ >U.» ^bJ Hicham sur VAlfia.



VOCABULAIRE
DES

PRINCIPAUX TERMES TECHNIQUES
DE LA GRAMMAIRE ARABE

\

J-ii II. influer sur, avoir une influence sur...

yi) (pi. jUl) trace, marque, edet.

J-9.1 cause, motif. V. Jj»aj».

^-î^l II. reporter à la fin, reculer, invertir, faire une inver-

sion, v-â.u.

j-à.\ dernier, final, ultième (pl.j'â.'j'); le dernier mot,

la dernière lettre, la finale.

O^à^i (pi. o^!*a.)) sœur.

mot semblable à..., analogue à...; \\ vJi^l^j-Aî les ana-

logues de
Jjj;

.!£' voj^l les analogues de '^

.

iJ^CJ ! c^I la sœur du kesra (le ^). II, 60, 588.

'i\^\ (pi. voij^l) outil, instrument.

•wijj-xiJI iJlSl l'article, l'organe de la détermination.

I, 435.

(jl— î II. fonder.

^j-^y fondamental, 'i-ULy^] Jl^l le terme circons-

tanciel d'état indispensable au sens fondamental,

comme ^J^r^^ dans cette phrase :

^J?.^!
LIjlLL U

^^.,^-^j nous n'avons pas créé la terre nons amusant

(pour nous a^nuser).
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l—L.Î pointe de la langue.

iîJLl ^jj,2w les lettres Lr' l/'' j sifflantes.

f t ï

J,^=5Î (pl. Ji'Ç) manger.

>,^.^tl^î J}>^\ les puces m'ont dévoilé. Règle de

concordance insolite. II, 238.

J-^l (pi. jyJ^) base, racine, principe, radicale; ce qui est

fondamental.

X^' fondamental, principal, règle fondamentale.

LJLoI qualité de ce qui est principal, fondamental. I,

30, 123, 275.

5' II. et j.-^j affermir — confirmer, corroborer, certifier.

^y corroborant, corroboratif — ^5^^ -^^y corrobo-

ratif formé par le même mot répété ou par un syno-

nyme : *3 J lève-toi! debout!j.^ *x3 oui, certes!

^yjk^ 3.-ij-^ corroboratif logique formé habituelle-

ment à l'aide des mots : (j^i-»
, ^^, J^ •

ôSy corroboré, fortifié.

J^^li" et JwJy corroboration, confirmation, corrobora-

tif— A^ûJ ! \^ la particule J qui sert à corrobo-

rer, à certifier avec énergie.

JlliLxwl Jo :^\3 action de corroborer de fortifier la

négation du futur, de nier le futur avec énergie, pro-
Cl

priété de la particule du subjonctif ^3

.

1, 516 ; 11,113,

284, 287, 291, 375, 386, 478, 521, 526.

la lettre 1

— 'Alj ^^J^i l'alif et le lam, c'est-à-dire

l'article. 1,435.
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».j,_.aX>» v_aJ) alif écourté, comme dans ^j-^ phis

t ^ ' c ^ «
J
?

grande; ï^jJ-,»-^ waJI alif prolongé, comme dans

îU.lc savants; S^.^ ^ ^^^\ alif d'union, comme dans

vj:,XL!j; ^sJaïJj ^,)î alif de suspension, d'interrup-

tion.de rupture, comme dans Vy^^ •

^ \ II. composer, rédiger un ouvrage.

^.Isl}^ auteur, compositeur. >^J_j-*J! Jli Vauteur de

l'ouvrage a dit...

j-^\ (pi. .y!) chose, affaire, ordre.

^^! l'impératif.

j-fl^\ ^^ le J du conditionnel : J_i.J^-l-^ qu'il entre!

1,147,478; 11,26,570.

'^ (pl.ol^!) mère.

"^i et ses analogues. 1, 105, 562.

IJ! II. rendre du genre féminin, mettre au féminin.

^^-i_j—> J jS j-j [ce moi] est du genre masculin et du

genre féminin.

vJUJb' féminin, genre féminin.

•Ji^y du genre féminm — ^cf::^^ -J:^y féminin réel

— *jLsùL^ >j>jy féminin non réel, conventionnel,

attribué par l'usage — ^c'^ wo_y» féminin recon-

naissable par la prononciation ; 'LAS une chienne—
^y-xj' -J^^y féminm par la signification : w^ une

fille;

^î (pi. X'ij]) femelle. 1, 149,346, 347, 408; 11,230.

.ijLLvî X. commencer, aborder quelque chose de nouveau.



14 VOCABULAIRE

action de commencer. Inchoatif

.

^Lx-Xw"^!^ comme recommençant, comme n'ayant

pas de rapport avec ce qui précède.

vJkilL^ V. li^. 1, 479; II, 294, 399, 599.

ïJ] (pi. O'^l) outil, instrument, organe.

LJI *wj nom d'instrument. I, 306.
* \ •

' _ E

Jjî II. commenter, interpréter.

jjju mterprétation.

^, = É /

Jjj-;» qui peut être interprété, supposé, considéré

comme; qui ne doit pas être pris avec son sens

propre.— Ainsi dans la phrase >XJ j^ \yj^ .!

la proposition ]yj^ .1 peut être considérée, j],y,

comme équivalant au mot p^ 1 . II, 516, 519, 530.

<Ij la lettre \^; — la préposition <^; — la particule de

serment ^.

^JJ^ 1 îLj : w» signifiant au prix de... I, 470.

!3j f. a. commencer IjIj! viii. commencer, débuter,

f |j^! début, origine ^J]^:^] de début, initial, inchoa-

tif.

.! j^^ ! ^ wl particule inchoative (rôle de J^-^ dans

certains cas).

t\SL^ mot par lequel on commence. Inchoatif — nom
qui n'est sous aucune dépendance. 1,479, 565; 11,98,

138, 360, 514.
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^.^ (pi. ^j^) figure de rhétorique, trope. II, 454.

JJ-j II. et J3->î IV. changer, permuter, suppléer—J^l être

changé, permuté, remplacé,

jjj changement, permutation, permutatil—^jiaxJ! Jij

permutatif partitif, permutatiî de partie, de fraction

— J-^-J ! J^ le permutatif de totalité — JU::^^.^ ! Jij

le permutatif qui embrasse, qui comprend, qui

s'étend à... — JXJl [jj> JXJ! JjJoU(jjliJ! J31)î

le permutatif de tout en tout — C)\ ^^UiJ 1 ^ Jj-j

permutatif pour remplacer un complément d'un

rapport d'annexion — 11x3! J Jj le permutatif d'er-

reur ou de méprise — i^^^y^^ ^5^"^^ «-^'^ «-^"^

permutatif énonçant un sens compris dans son an-

técédent. I, 437; II, 110, 138, 284, 286, 287, 318, 359,

370, 437, 526, 528, 549, 574.

,j—i s^ 'Ljj^ Î ^ ou
^jf^f^ "^-tP^ ' la particule V indiquant

l'exemption. II, 414.

\j-!*\j^ apparent,visible, sensible—j.b^^HV^, ainsi dans

viJ^, le vo estj^lj 'j^. I, 463; II, 519, 542, 548,

552.

ja.*o ^ia^ simple isj*-^ id. Lbj**w> ^u; vo allongé, opposé

à î-^j^y i^'; ^ lié. 1, 276.

' < ' . , . . 'i ' '

jiajo partie, fraction, portion, v. J aj .

jjsL-ji-o" fractionnement, action de prendre une partie

seulement — '^^^a^j^ partitif. 1, 489, 527.

è_A_i » èib m. exagérer.

à-sUUj» ^] ou <i-»^ nom d'intensité ( .LLc très indul-

gent). 1,322.
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c^ I.
^^^tH*.

construire, bâtir.

fU_j (pi, i,—;wA_j!),construction, forme, paradigme,

—

caractère d'invariabilité, d'inflexibilité.

\^ inflexible, invariable, qui ne se décline pas ap-

paremment. 1, 394, 395, 398, 415, 430, 568.

^'^^*^I^ indéfini, vague, indéterminé

—

^C^^ r^^ l6

nom indéfini (pronom démonstratif ! J-s, v,*XJ3 etc.).

1,267,439; 11,66, 70.

v«^Ij (pl- V^l^') porte, chapitre, catégorie.

.Ij * ijJIj II, indiquer, éclaircir, spécifier, distinguer.

,^Vf exposition, explication, éclaircissement.

"UjIIj explicatif, expositif.

^^^-wv-o' distinction, explication, détermination d'une

signification.

• c > ^ c .

(^^ employé prépositivement entre ^^^ ^^ inache-

vé, imparfait, incomplet.

*_'««>/—

i\Ji la lettre >o— la particule de serment JL^— >>-^>t:^^ '
'^

le O' marquant le féminin, c^^ — 'bJ^yy fU le

vO lie (ï) — iwa^^:;_ip et iJsj**^ iU le vO allongé.

>i—^' f. a. suivre >4j'l iv, faire suivre, faire concorder. koL:^!

X, se faire suivre.

>s-jli' qui suit, suivant (pi. ^ly) appositif, concordant,

suivant... ce sont le Jjj, le «.^'-i", le C^.
J-io^t çX^\ accord ou concordance avec un mot sui-

vant la position de ce mot et non suivant sa termi-

y



VOCABULAIRE 17

naison, ex. : ^J'y j!l^ î ^3 ^S^j ^ *^ ^^'2/ ^ P^* c?ans

/a maison un homme musulman. ^-/>j.j> est au no-

minatif, bien que Jo.^ soit à l'accusatif.

ojy^' mot avec lequel un autre est en apposition. II,

138, 284, 359, 526, 539, 574, 586.

I_j' f. *-x_j finir, être complet— %<s-i' ii. et *-) ! iv. finir, com-

pléter, achever, parfaire.

>li complet, parfait, achevé—^U ^^^discoursj)arfait,

complet; phrase donnant un sens complet — *w^l

ILD! nom parfaitement déclinable. II, 67, 433, 559,

594.

J:^^^' î, 0. rester en un lieu, être stable, être certain.
^ _ ' es

vjl^-J' II, f. consolider, fixer, prouver; — <L^\ iv, id.

CUj'j' étant certam, stable, établi.

vJUo:p amrmatif ;
— vju^ affermi, établi.

/
'

/ '.

«Oj-h' constatation, stabilité, présence réelle d'une

lettre.

vOvl fixation, maintien, affirmation.

J-aJ" II. alourdir, aggraver, mettre un chadda sur une let-

tre.— JjLij;^! X. trouver lourd, dur.

\ .
•

J—^a_j' lourd, alourdi, surmontée d'un chadda (con-

sonne), aoriste énergique lourd.

.^JLiJ" aggravation, alourdissement (comme 1> jU).

aggravé, appesanti, affecté d'un chadda. I, 52,

53, 155; 11,562.
:^

JlM II. tripler, donner les trois voyelles à une consonne,
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mettre trois points sur une lettre (nom d'action

àJ'^' trois — U'îiiJ! ^j) Jji5 verbe ayant trois lettres

/ c',

au prétérit, comme >JU-oJ fai blâmé, c'est-à-dire

verbe concave.

* J'^" composé de trois lettres.

J^l-L» ayant trois points (lettre). 1, 11, 123, 274.

^-j' f. i. plier ii. ^~li doubler, réitérer, mettre au duel,met-
/ c f i, .

tre deux points sur une lettre — ,--:J:-^^-wi x. faire

une exception, une réserve, excepter, exclure —
iw-JLiJ' duel.

.lif. iJjlJ' deuxième, second— '^Uj' qui n'a que deux

lettres, bilitère.

Jji/» ayant deux points (lettre).

flj-£.Xw! exception, restriction; — ^^^ajlL»*»Jî la chose

exceptée; — i^-^ ^-aJlLI^ ! ce dont on a excepté

quelque chose. 1, 149, 274, 481 ; II, 402, 403, 514, 528,

538, 565.

J-sr?- f. a. nier, renier.

J-sr?- négation; — (^^^jlLw» j-sr^ négation absolue (U
/ 1 l > / t / c a

ne pas encore) (^JJa^ J-s-*- ( J).

ijs^ négation; — :u=s:¥-î >^ le J qui gouverne le sub-

jonctif et qui vient après une négation. 1,516; 11,604.

f. 0. tirer, trahier, affecter d'un kesra une lettre finale
;

mettre au cas indirect un nom.
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j L le cas indirect, marqué habituellement par un

kesra.—J-^1 ^3j=^ les prépositions.

jU- mettant au cas indirect (préposition).

. j »^^ mis au cas indirect, complément d'une prépo-

sition. I, 397, 4G8; II, 112, 113, 524, 525, 536, 561, 591.

j5^-a. être nu;— ^y-=^ n. mettre à nu, dépouiller; — ^j-^ v.

être dépouillé, n'être sous l'influence d'aucun autre

mot; — nom d action ^j^.

j_j y-sr^ dépouillement, caratère d'un verbe) primitif.

/-T'y x^'-^ /.= ,/'-"*

jiJLs:^ dépouillé, J^lyiJ! ^J^i :5J_s^' qui ue se trouve

sous l'influence d'aucun agent. (V. ^M), par suite,

primitif (verbe). 1, 123, 274; II, 583.

^j^ t ^fF^- courir; — ^f^' iv. faire courir, soumettre à

la même loi, à la même condition.

^j-s-* cours; — ^fF^ ^J~^ courir le cours de..., se

comporter comme,.., suivre la même voie, la même

règle; pi. ^.^sr^ finales, les voyelles finales.

ij-s^ (pl.il^l) partie, portion.

J^ partiel, secondaire.

/j-=^ f. i., mettre au conditionnel (un verbe); gouverner le

conditionnel (particules J, ^, etc.).

/ex '

^js^ séparation, césure; le signe ±; le conditionnel ou

aoriste apocope.

^jlsw, pi. ^jlj

—

L particules qui gouvernent le condi-

tionnel.

pj-3^ mis au conditionnel. I, 45, 151, 155, 396; II, 36,

40.

Sj-^ f- v_^j^- récompenser, rétribuer; — m. ^Sj^ i*^-
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récompense, rétribution, compensation; —
sljU^id.

LjA}\ i\js^ OU Jî^! ^^y2^ compensation de la condi-

tion, réponse à la condition.

*r^j V^l^ ^j^ particule de réponse et de rétribu-

tion (la particule ^ih. II, 32, 37, 42, 399, 571, 597.

J-l-^. f. o.être figé; geler.

j^law prunitif (verbe) ou incomplètement conjugable,

fixe (^j^ ,
.**J, ;j**^^> etc); nom qui n'est point dé-

rivé d'un autre mot et qui ne donne point naissance

à d'autres mots. I, 264, 271, 273; II, 530.

^—0-4- f. a. réunir, rassembler; mettre au pluriel;—^ ^*^^

il fait au pluriel...

^-^ (pi. ç-j*-?-) reunion, pluriel; — oJ-aJl ^t<~s. pluriel

*de petite quantité (de 3 à 10); — 'ijjS^\ a_d.l plu-

c y ., . r c ^

riel de grande quantité; ^-t>^4^] ^»-ks-=w pluriel de

pluriel;— pj-»¥^' ,5^^^ ^^ dernière limite, la limite

extrême des pluriels, la forme la plus extrême que

puissent prendre les pluriels; appelé aussi ^—^î
oJ^\ (^J'uJ>) — ^^\ à^ nom ressemblant à des

pluriels, nom de pluralité, nom collectif, comme

>j3, J.-ac-'j^-HsJ"; —^^y^«*A_J I a.0^ OU j!?..>^^ pluHel dit

rompu, pluriel irrégulier. — *JL1 >*-^-=». ou -^ysr^

pluriel parfait, sain, régulier.

<x_^w*,saL la faculté d'être mis au pluriel. 1, 149, 346, 354,

372,376,381,408,417,556.

iJ^-d-a». (pi. j-à^) totalité, somme; proposition. II, 510.
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j'^-i^l A_* J._i^ L^ Li.*-^ proposition ayant une place dans

c^ i . . ^. l'analyse (il y en a sept).

^î^^! j\^ Ji^ l^ ^J LU^w proposition n'ayant pas de place

dans l'analyse (il y en a sept).

II, 596.

U-^ à-x3lj i^aw ^_ proposition servant d enonciatif.

^3l Ex.

bJlk 'Lj3\^ à_Uç^ , I proposition servant de terme cir-

constanciel d'état. Ex.:

proposition servant de complé-

ment. Ex.:

L^_J ! ^^Us^ A-W J proposition servant de complé-

ment annectif. Ex.:

proposition venant après v._j ou

!it.Ex.:

u /c^l» ^ lui Ji^. ,tJ»

JîyJ i_3olj" à_.W'^'~^ proposition suivant un nom isole,

y Exemple :

Ji-^ 14^ LlisH iJuU Lua. ""

proposition venant après une pro-

c--^ position de cette espèce. Ex.:
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iww>is!j-:;£ J 1 ou i-csjXjtdJ

»j**.iu» ou i>—

>

iLiJlx*«J! oui^l-J^"^! j__ proposition inchoative, proposi-

'Z\. lion indépendante. Ex.:

J'o Juj — jjj .la 11,599.

proposition incidente ou incise.

?_- Ex.: ^^î isU^ (2^1 jj-jj^l

=

1

proposition explicative. Ex.:

^ î^û ^^ ^! !j^j liyl 11,527.

M^] ^ V )lsr^! o
|: proposition répondant à une for-

^ I
mule de serment. Ex.:

proposition formant la réponse à

une condition sans que le verbe

soit à l'aoriste conditionnel. Ex.:

' ' '-' i>Vt ^<" T" ''X

A proposition formant une proposi-
'\ ' tion conjonctive. Ex.:

proposition venant après une pro-

position de cette espèce. Ex.:

/Cx c'^
''t''

''"'• 'l-

/ — ^ y **

'-.,. > -

proposition circonstancielle de lieu. Ex.:

J^Ic j^j.II,97,511.

ilAxi LW proposition verbale, pPoposition com-

mençant par un verbe. Ex. J-» ; ^b. II,

97,511.

proposition nominale, commençant par

un nom. Ex.: ^b ^j; — *-»l3 Jjj . II, 96,

511.
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<LlJlk LU.aw proposition circonstancielle d'état. Ex.:

J}éL vli
!
j s i^3 1 l_j^)Ii-

1

II, 383,389.

iJiJl lU4 proposition conditionnelle. Ex.: *3l JijJ

11,513.

iJ.Ldwt ou l^.yf^ 'iS^ proposition attributive, énonciative. Ex.:

' '
'

'iÛ V-3 'Sj'-^ . 1, 147; II, 513.

^l^J! o^b L_Uk proposition à deux faces ou mixte. Ex.:

jj^ iy] Jjj. 11,99.

LlJli^' iJ.,)^ proposition productive ou volitive (im-

pcrative, interrogative, optative). Ex.:

jj • .U ji —
J*^

. 1, 147 ; II, 513.

i_^.v£ij à_lo^ proposition qualificative. Ex. : J-^. sUa.

Llii'j^^ II, 598.

^.ji^ à_l,N9. proposition plus petite, simple. Exemp.:

^j-y^ Ï-Ua. proposition plus grande, complexe. Ex.:

J.,sa». ^^ JUa>.b5lj en résumé, en un mot.

j,N3r-' résume.

v...,^ * "cT^^ étranger. II, 161, 208.

^r^ (pi. ir'y-^) genre, espèce.

"V**^w se rapportant au genre, générique.

l-^s>. propriété ou qualité relative au genre.

à-^l:sr^ analogie, harmonie, assimilation.

^j^lar-^ qui s'harmonise avec... qui est assorti à...

^«jLsrv» homogène, semblable. I, 57, 58, 149, 435; II,

133, 161, 208.
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J-^-=w f. a. ignorer.

j^x^ ignoré; le passif.

v^ll^ (pi. 'Ljj^]) réponse.— Is^-^M «^Ij-^. la réponse à la

condition, la proposition répondant à celle qui con-

tient la condition. — *->.*.l1 I v-^|^ la réponse à un

serment. II, 597, 612.

;lk f. 0. \j^^> passer; être admis, être permis, toléré.

j
—îLk passant, admis, permis, admissible, autorisé,

facultatif.

:]^ possibilité, faculté, liberté de faire.

IjUa. facultativement.

jUr^ sens figuré.

^jllr-^ qui a un sens figuré, métaphorique.

\j^ toléré, admis.

j
j's-^ Jx3 verbe transitif ou actif.

»; jl^s-^ action de passer outre (sens de la préposition

^t;^).I,87, 130, 483; 11,230.

^j-:=.l creux, concave (verbe) syn. LJ'^iliJ 1 ji» . I, 241, 274.

j-s>j-^ (ipl.j.S'^j.^) substance, essence, volume.

M*^^ (pl- ;<?=^) argument, raisonnement.

jllr^' Le Hidjaz, contrée de l'Arabie dont la langue était

celle du Coran,

(pl. ^jJ.=i.) limite, règle, définition.

/ ^ c ^

^ïjJ^'"" délimité, défini.
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OA^ (pi. O-jI^a^Î) chose nouvelle, événement; attribut.

•J:^ Ais^ . V. w-^^-to.

' À-^ II. avertir, mettre en garde.

jjj^ avertissement.

yjj,'^ f. i. ôter, enlever, supprimer.

v^j^ suppression, retranchement, ellipse.

^^jÀsr^ ôté, supprimé, dont on a supprimé quelque

chose. I, 274.

^t^ (pi. ^^'y=s.) lettre, consonne, particule.

lli vk textuellement.

v^UsT^i interversion; action de rendre la prononcia-

tion plus forte.

s.jb^pr' erreur, faute, altération. 1, 4, 30, 123, 466.

sll (pi. vof^^) motion, voyelle.

viJ ws-* affecté d'une voyelle, portant une voyelle (let-

tre). I, 34, 50.

Jpis. action de sentir, de percevoir. — \j^^ J'-»-'' verbe

de sensation, de perception (comme ^\y'^-^-^=^, etc.).

remplissage; discours prolixe; proposition incidente.

LJ-^LL (pi. (p-t_^a.) glose, commentaire mis en marge,

glose marginale.

X^^ le glossateur, le commentateur.

y£:s>. * j~j:X^ ! le présent.

(pi. ^^^s^) droit.

LJLJLa. réalité, vérité.

LJLïa. réellement, proprement, à proprement parler.
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uLsLa. réellement, proprement, à proprement parler.

^JLa. réel, véritable, propre.

^aji-a^ j^ non véritable, fictif, conventionnel.

i^-i-^ réel, incontestable, assuré.

^^^^-rr^-sr» v^^2>. particule d'assurance (^-s).

^jf_iLa^ II, certifier, vérifier.

(^Xs^ confirmation, conviction; action de bien accen-

tuer, de bien faire ressortir (le hamza, par exemple).

1,64,513.

*—5C_a. (pi. ACk!) loi, règle, jugement.

l_lila. d'après la loi, censément.

S-^ lieu, place. V. I-U—s..

v._,JiaUl J-^ vj- ïnis censément à l'accusatif, tenant

lieu de l'accusatif.

^LsH* virtuellement, à cause de la place qu'il occupe.

bLsr^ . j^^-i^
, ^^y^ , v^_j^_L^, ^jSy doit être consi-

déré comme au nominatif, au cas direct, au cas in-

direct, au conditionnel virtuellement, à cause de la

place qu'il occupe. II, 140, 172, 589, 595, 597.

sl,A-*^ f. 1. a. compter, calculer.

wjLI^ compte.

v_sa^ restriction.
***

> c

ja.v^sia-sr'

^.^.s-3.) v^57-=^ particule de restriction, particule res-

trictive (Uj ! ). I, 507, 531, 538, 560.

jj^^ restreint (par UJ I , ^
J).

II, 429.

excitation.
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^:s^^w3^vM ^j^_=j. les particules telles que ^-*, ^jJ,

Up . I, 529.

Jpjà-s-^ conservé dans la mémoire, fondé sur l'usage. I, 383.

S^ f. i. J^' narrer, raconter.

LjI^ récit; action d'employer en parlant d'une chose

ou en la racontant la forme dont on se serait servi

au moment où elle se passait; sorte de présent nar-

ratif. 1, 210, 431, 453 ; II, 188.

C^V^o LjI^ onomatopée.— v )l>-t! LjK».. prononcia-
* ^ •• ' ;

'^ » '

tion d'un mot avec une voyelle différente de celle

qu'indique la fonction de ce mot par une sorte d'at-

traction avec un mot précédent. Ex. ^Jf >Ojj-/» —
J^j ^t^pouri^j ^.

(^_^-La. gosier. ï_li-ll^! v^j^t les lettres gutturales. I, 26.

,y^^ f. i. porter; assimiler, considérer comme, traiter com-

me, de la même façon que; nom d'action J-^=w.

jy^ porte.

^JJs^ î l'attribut. II, 98.

Jj_a.iBï,Jj—^ II. changer, transposer, transférer, permuter.

JLa. (pi. j!j_a.!) état, situation; terme circonstanciel

d'état.

JUsll le temps présent.

JL^l s._^^=wUtf le mot auquel se rapporte le J^a^, son

antécédent. I, 148; II, 72, 73, 81, 113, 254, 259, 369,

373, 383, 443, 514, 522, 544.

J,La. circonstanciel.



28 VOCABULAIRE

t

j-^^ énonciatif, l'attribut du i]3-L^. — Le ^^-4-^ ^^ \^ se

met au nominatif; le j-^^ de ,^ et ses analogues

se met au cas direct.

^j-^ se rapportant à lénonciatif. V. à^.i^.

.Lia.! énonciatif.

d-^ï^iL conclusion, observation finale.

v^^lkà. action d'appeler, d'interroger.

V jliais.'! ^v^, terminaison indiquant les secondes

personnes dans les pronoms {^, ^, Ui', ^^, etc.).

1,440, 442; II, 356, 470.

v^^LUr^ interrogé; la deuxième personne, t, 149.

^«-àj^i^ léger.— ^-^^^^-^ aoriste énergique léger. 1, 155.

>*_sL-a-sr' allégement, action d'alléger, de ne pas faire

sentir dans certains cas le hamza.l, 53,64, 100.

'wàisr^ allégé, privé du chadda. 1, 53, 100, 568; II, 562,

570.

^jo-iJw f. i. abaisser la voix; prononcer une consonne avec la

voyelle i.

^ja-Ldk. la voyelle i. Cas indirect (génitif, datif, ablatif).

I, 397, 469.

lis^-i-s:-* prononcé avec le son i (consonne); mis au

cas indirect (nom). 1,397.

v_ji-J_=.. opinion en désaccord.

^Xâ. contestation, controverse; opinion différente.

v^^Lyâ.! variété, désaccord, diversité.

"^U-à. ayant cinq lettres (mot). 1,274.
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J_4.S f.o. entrer; J^ J-i-i influer sur...; gouverner, régir.

1 ',^î IV. insérer, introduire une cliose dans...

-. tS pli; — ..iiCJ! -. .^ 3 dans le corps du discours.

^2.)^,Ju.wî action de faire une réserve.

.

viJî.Jxl*^! v^j-a^ les deux particules J-j et ^^^CJ qui

servent à retenir, à modifier ou à annuler ce qui a

été énoncé précédemment. I, 565.

JS f. 0. indiquer, montrer.

JI3 indiquant.

^:i indication, caractéristique, indice.

iJ'lc^ (pi. v^^) colonne, pilier, étai.

s_jÎLj"^! *jLaS les étais des portes, les trois formes

principales du verbe primitif J^, J-*-' et J-*-3.

'-c5 f. 0. jc jj invoquer.

«Le:» invocation, prière; ^^jJI_. îLcjJ! la prière et

la défense. II, 26.

iJî lo j^) 1 la chose pour laquelle on est appelé. 1, 475.

, ,<, f
*_i^l IV. Insérer, faire pénétrer une consonne dans une

autre.

^Lc^ 1 insertion, contraction (3 . pour SS'. ).

^_a.i (pi. ^l»M) esprit, intelligence.

ji possesseur.

vO'-2 (pl.>.o'j-) substance.
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y-^ ^ f. o. mentionner.

y-^ ^ II. mettre au masculin, rendre du masculin.

0^_^ j j~^^. [ce mol] est des deux genres.

yS.^ masculin. 1,149.

j^ J-j' mascuhn.

»^j^^3 f. a. avec J,l, penser, être d'avis que...

«w-'-ft-v^ (pl. >._^wa.! J-/» ) opinion, avis, manière de voir,

doctrine.

J-J.5 queue, appendice (au propre et au figuré).

i^ Y- f > ,
,

«H^y-^ w^^j--^ les lettres liquides ( . J .). I, 26, 30.

L^JUj^ idem.

j
)ol> , f. 0. lier, attacher.

iajl. qui lie; pronom conjonctif.

LLrj lien. II, 607.

àJ?_^y *u le ^a bouclé (s).

i-L^^l quatre
^'J^'

3'^ verbe défectueux (c^jJI). 1, 249 (le

verbe concave n'a que trois lettres à la première

personne cJL§ ).

^clj ayant quatre lettres, quadrilitères. 1, 123, 274.

à—
^_>J

(pl. w^^) rang, place, position.
/ (.y

v-^j-j' classement, ordre.

-ss^j II. préférer; au passif, être préférable.

^j-j V. être d'un meilleur emploi, être préférable.

^-=^j f. i. prévenir, se rapporter à... (pronom).

^-=^U se rapportant à...

J^^jj» improvisé (nom propre) -^ll . 1, 268, 437.
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[-Lj î.J^f, espérer, attendre. V. ^^y idem.

"^Js espoir, attente.

I i,' II. adoucir la prononciation d'un mot, d'une articula-

tion

/ c

à.J adoucissement, abréviation, raccourcissement,

aphérèse. ^-^-^' la mort, pour >\Ji>-^] . II, 92, 182,

501,569.

_j_Â. articulation faible d'une lettre. I, 29,30.

f ^ - ' ,. .

if^-^j^ licite, permis.

c,SjJ! ^j^ particule de répulsion i"^). 1,534.

^^]j-j synonymie.

^:>yj-^ ou ^^]yiij> synonyme. I, 416; II, 141.

A •. orthographe.

ft—
jj f. a. élever; prononcer une consonne avec le son ou;

mettre ou lire au nominatif, à l'aoriste indicatif.

>t_3. la voyelle ou; le nominatif, cas marqué habituel-

lement par la voyelle ou. 1, 155, 396; II, 542.

ç-j-^j-^ mis au nominatif, à l'aoriste indicatif. 1, 155,

397; 11,110,263.

vj^s^ra. II. composer, construire [une phrase]. V. J^—Tj-J' se

composer de...

S^y (pi.^^y) composé. 1, 269, 417, 430.

^«_.-^-^^ j^ non composé. I, 269.

v^j,^^" composition, partie qui entre dans le tout
;

construction d'une proposition. I, 408.

^y—^] ^_^^^jj> nom propre composé formant une

proposition complète, comme Vy-^ ialili'.
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\jLJe\ ^_^Jiyj> nom propre formé de deux noms en

rapport d'annexion, comme <v_U î J-«-6

.

"jL^iaJ Z^'y nom composé renfermant une ellipse,

comme hL^-» 't^^ matin et soir. II, 415.

^_9.j._» ,^_,^Sj_/> nom propre composé de deux mots

considérés comme n'en formant qu'un seul, comme

JXJ Jl^ . I, 268, 339, 340, 406, 420.

^^=3. (pl.jj'^jl) base, appui, soutien, partie fondamentale,

indispensable.

>j. prononciation légère du damma et du kesra (plus

forte que Xi.]). 1,42.

J

j
—a.JJ I ^^j^ particule de réprimande. 1, 534.

UiA=^j^\ >b5 le J poussé, avancé, glissé vers l'attribut îjo; S

.Uj temps, temps du verbe. V. v^Ji? . 1, 147.

.ICJîj
jj^J-^î (*---' nom de temps et de lieu. 1,302.

-.j.:>j-^ de genre commun (substantif).

Slj f. i. ^Jj, ajouter, augmenter.

jojj étant ajouté, étant en trop
;
pléonastique, explétif,

if jjîj (pl.^îjj) augment; lettre formaMve ou servile.

1,28, 30, 36, 438, 490; II, 344.

^j^ augmenté; explétif, pléonastique.

jjij^l JliJl ou iwi Jjj-^ verbe dérivé. 1, 124, 274.

^IjLw» augmenté, ayant des lettres formatives. I, 275.



Vocabulaire
3^

ipi.yi^L]) cause, motif, moyen. II, 198, 208, 527.

relatif à la cause. II, 198.

motivé par une cause, causatif.

^-^ qui cause.

j^^^jsJi:, caclié, implicitement renfermé (dans vl.^,
le pronom sujet ^J est;_.LlJ). l, 463; II, 519*

542^
548,551.

f <. ,

(«-?^ prose rimée. I, 76.

••I . ' < '

^-^•--^ abaissée (lettre), I, 29.

L_£j:J faire tomber, supprimer [une lettre, par exemple].
wv-X-w f. o.^se taire, garder le silence.

^ ^

^^L silence
;
oXDT .U, le , dans Ls crains.

^j-^^ f.o. demeurer, rester, mettre le soukoun (^) sur une
consonne.

^jSJ^ II. affecter une lettre d'un soukoun

^yi. I-A_rLl lettre affectée d'un soukoun; lettre

^
quiescente ou lettre de prolongation. I, 50, 51.

^^_C: le signe (i.) indiquant l'absence de voyelle
1,47,51.

^

^^^ suppression d'une voyelle, action de rendre
quiescente une consonne.

^rr^—
>

signification privative. 1, 132.

--^^^ î (Pl. ^Jd) méthode, voie, chemin.

»
* ^,^ sain, régulier, qui ne renferme pas de lettres

faibles (racine).V.^:i.1,
142, 22g^ 27^^

Çr\ ^ S4-i non sain, irrégulier. 1, 142, 226, 274.
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?ï_*-~. f. a. entendre.

oU- audition, usage. II, 541.

" sL^l fondée uniquement sur l'audition, sur l'usage.

1,347,383.

/ / 1 ^

f>_»,s-^ entendu, observé, conforme à l'usage, à la pra-

tique.

_o._w II, f. ^js^ nommer, appeler.

iw_,s^' dénomination.

^mw».^ nommé, appelé.

llî (pl.^Uwî) nom, substantif. 1, 123, 267, 281.

^x-xj» *~.l nom abstrait,

s'ilbî! ^ pronom démonstratif. I, 430, 439.

"o-ô-vî nominal.

j_l_l f. 0. s'appuyer sur...

J,! ilw! IV. appuyer [ce qu'on avance] sur...

.)LJ_w! connexion, rapport du verbe avec son sujet,

rapport du sujet et de l'attribut. I, 340; II, 96, 510.

^^lU^wi composé de plusieurs mots formant une pro-

position: l^x. iaJtj (n. propre). I, 268; II, 51.

jl»^! l'appuyé, l'attribut; aJJ! J-Xljl ce sur quoi on

s'appuie, le sujet. II, 96, 510. ^

J^^' action de faciliter.

'i'yù^ \ J^^-»*J" adoucissement de la prononciation du

hamza.

^_Lj /j_^ J-r:^**^ adoucissement entre deux, incom-

plet. 1,64, 100.
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L-l^^w» adoucie (hamza). 1, 100.

^jiulv* commun (genre). 1, 149.
* • C J>

.Li (pi. .._j-^) affaire, événement.

,,liJ ! w^Jco OU 'L^^isi \ y^j^o le pronom de l'événement,

de la chose; le plus souvent le pronom aifixe 5 ajou-

té pour appuyer dans certains cas les particules du

cas direct. 11,371,373,576.

ft_,_i, ^, ^j_l^! IV. rassasier, saturer; allonger une syllabe.

r.Ll_iî action d'allonger une syllabe : ^ .^jJajLà pour

)Aili.II,497.

à—L^ i^- ressembler, assimiler à..., regarder comme ana-

logue.

h.-^\ IV. ressembler : v^^J ^ i-^i 'j' ^ et cœiera (et tout

ce qui ressemble à cela).

i^ ressemblance, similitude; J^! i~^ quasi verbe,

assimilable au verbe. 1, 433 ; II, 527, 518.

i-;f^ ressemblance, comparaison, 1, 472.

Jji^L) L^IJu/» K^jij^ particules assimilées au verbe

(C^1,J^).II,561.

iuUu;^ se ressemblant, analogue.

j^usr^ (pi. jtfi—sr*-) et ^j-sr^ individu, personne (dans le

verbe). 1,149.

5—1 * S5.i. II. mettre le signe (j=.) chadda ou techdid sur une

lettre.

5JJ;' et Jj J_à.ï le.techdid, le signe (^) indiquant le re-

doublement d'une lettre. I, 30, 52.
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^jJu.* portant un chadda (lettre). I, 53.

J-1 f . ^-Lj être isolé, séparé; être anormal, faire excep-

tion.

ilX rare, très rarement employé, exceptionnel (forme,

mot). 1,383.

)oj-l, (pi. isj v-i-) condition. II, 37, 571.

'^X conditionnel.

Li'jlL» association, participation, réciprocité (sens de la iii«

forme). 1, 141.

^yj>j> homonyme.

J-i-i. f. a. occuper quelqu'un.

Jw^Li,! VIII. être occupé, être distrait de son objet.

—

Nom d'action JU^-ll. II, 203.

àJLs J_jxi*^]l l'objet duquel est détournée ou distraite

l'influence du verbe, c'est-à-dire le complément di-

rect déplacé.

^^. i.^ ^^j^ lettres labiales. I, 27.

(l-Li^ dérivé; ^^iù^/»^l non dérivé, primitif. I, 264, 270, 273.

^^liui-! dérivation.

J_d (pi. jD-i.î) forme, figure, signe orthographique (voyel-

les, djezm, etc.)

J_ft\.^^ pourvu de tous les signes orthographiques.

i._w*»4-,s.i;. v^j^=». lettres solaires. I, 32.

ju^rv.jij. "^

jjili, (pi, j_at_j-ji.) exemple donné en grammaire, qui vient

témoigner en quelque sorte de l'exactitude de la

règle. Citation.

.LI.Î IV. indiquer, montrer.
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sXl>\ indication.

j',ll.b5l ^ pronom démonstratif.

iwJî .HmJ! l'objet du démonstratif.

-^--^ f. ^r^. être valable, être correct, êtrti autorisé.

<:^ar^ exact, correct, régulier, parfait. I, 226.

/ - V •

-^^s:-^ Jji3 verbe sourd ou hamzé, ne renfermant pas

de lettre faible,

le Coran.

. Jw5 (pi. . jA^) poitrine, intérieur; première place; le fond

même du discours.

.j..^ (pi, .31.^) nom d'action, peut être assimilé dans

certains cas à notre infinitif.

^w^ .j.^* nom d'action commençant par un ^. 1,146,

278, 281, 284, 299; II. 113, 128, 161, 175, 554.-

£ y i. y

^^j-vsii* se rapportant à un masdar, ayant le sens d'un

masdar. Ainsi ,1 est l—^.i-^^* dans cette phrase :

^'V.j âf-^^ ^ ^If. parce que z»^—̂ ' m' équivaut à

^Cr^!. 1,569.

L.^^jw^! ^_5^cC! les particules ,î et ^ formant une

proposition assimilable à un nom d'action. II, 172.

-a^ij.^ clair, évident, véritable, proprement dit.

^j.-^s^^j.^ II. conjuguer, décliner.V.^J^ se conjuguer.

^j^ variation d'un mot dans ses intlexions; décli-

naison, flexibilité ; conjugaison.
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C= ,, f

3 Js3 ! ic la partie de la grammaire qui s'occupe d(

la conjugaison. I. 397.

' 1* qui se conjugue ou se décline, variable, décli-

nable; ^J^^ 'j-^ indéclinable, qui ne se décline

v.^Ajj^^" conjugaison

^ (, >

'"
; ^

-' ' r^
pas au cas indirect (mot diptote). I, 397.

j diminutif.

w3u-a» mis au diminutif. 1, 309.

lîlia.^! technologie,langage technique de telle ou telle science,

X-^* Z-i! sourd. I, 227,274.

oA-o (pl.o^t^^ï) voix, son, bruit. Les mots appelés oij-ol

appartiennent à la classe des mots JLiJ"^! îL^^-L

1, 574.

ï.j—^(pl. ^y£>) forme, figure, comp. i-x^.

L-*~^ forme, type, voix, c. s^,»^ et ^ij^-

• ^^^\ ou J^l^! ^^^-*^ voix active.

J »4;3r^^ ! ou J^jxidJ ! Li^ voix passive. 1, 143, 144, 145.

ialii f. 0. rendre exact; mettre les voyelles.

ial^l IV. fixer la voyelle ou le signe d'une lettre.

Jïu^ précision.

JajLi (pi. lajjj^) règle.

LU.^! nom d'action; fixation de la voyelle d'une lettre.

1,51.

Âis (pi. v:)!S^i) contraire.

'i\/j^ nécessité — ï^ ^^J^J par suite de la nécessité.
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^ v.<o f. i. frapper, iv. ^^'yoi avec^ renoncer à...

«wJj-^ (pi. v^jj--i? et V Syo\) espèce, genre, catégorie.

«w-jj^î renonciation, rétractation.

V A'yJ) ^'j^ nom qu'on donne à la particule Jj lors-

qu'elle sert à indiquer qu'on passe d'un sujet à un

autre. 1,565.

f-
y-'^ semblable, aoriste.

f-^y ç. ,1^ aoriste indicatif.

,^^av.aJo» r, U^> a. subjonctif.

pj-sH* r. ,1^/ a. conditionnel ou apocope. 1, 148, 195;

11,572.

'

i-c'.Usj! ^4; >=>^ les créments de l'aoriste.

>^i;ju5 faible, n'ayant pas beaucoup de crédit (opinion, leçon,

expression).

<.Ji-x\—^-^ verbe sourd, verbe à lettres redoublées,

comme : J^Jj . 1, 124, 227, 274.

v^^-ji^-^sj redoublement d'une lettre.

*-^ et à_d..-i) le £^am?n(2j voyelle om (a). 1, 134.

/ / c ^

^j^s-^s^ affectée d'un damma (lettre).

f ' <' \
v-d-^l IV. cacher, sous-entendre.

^^ (pi. ^'11^) pronom. 1, 150, 430, 455; II, 412, 518.

,LU! v--<s.co le pronom de la chose, pronom explétif

qu'on ajoute aux particules du cas direct lors-

qu'elles ne sont pas suivies d'un nom sur lequel

elles inlluent. Dans J4-', ,.^ ^^ ^ on raconte qu'il

y avait un homme, le pronom 3 est .LU) j-^r*-^
~~
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ïSasj ) v^^s/to — j.-/»"^
1 j^;*-<o — w^j jJ:x 1 j^-à.^ idem. II,

59.
'

j-^îjo» ^..:o pronom joint, pronom affixe, terminaison

du prétérit C^ , J> , etc. 1, 462, 463 ; II, 520.

J^^cijo» y^j>s£> pronom isolé. 1, 463 ; II, 520.

: .b y;^ pronom apparent, explicite.

yjj;^? j-^^à—^ pronom cache, renferme implicitement

dans le verbe.

j._s_.i=-^ caché, renfermé dans 1 esprit; pronom. I. 267,

455; II, 219,370, 373, 382, 542,548, 551,552.

^ZJ^ V. comprendre, renfermer implicitement, impliquer

l'idée de...

^_^l.i d§. v^'-^î IV. joindre, annexer, lier à J:,!

.

ÎJL:^! annexion. 1,413,416,469; 11,47,113,115,132,

133, 407, 525, 555.

"J^^ 6n rapport d'annexion. 1,268, 339,406; II, 51.

^Ui* annexé, antécédent d'un complément, nom qui

a un complément. 1, 269, 414.

AwJl ^\J:^j> ce à quoi on annexe, le complément an-

nectif. 1, 47, 112, 132, 525, 555, 557.

jl_l_L ^ ^j^^ IL III. s'adapter, concorder. ^*

^jLlis! action de rendre forte la prononciation d'une

lettre. I, 30.

Laj Ut* concordance, adaptation, symétrie. II, 539, 541.

^4_jlk» comme i^r^^^ et ^ sbl^/ concordant, corres-

pondant, corrélatif.
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:yJaj» universel, général, sans exception (règle).

^IwLxwl divagalion, digression.

br^iajiwî en passant, incidemment.

v^j^JJ? demande.

s_^«L]aS (pi. ^_^^]Lk*) demande, proposition, question

soumise à l'examen.

^Ua^ universel, absolu. V. j^*Jw

.

LLlîaj» ou (^^^! J-^-^~>
^^^' universellement admis,

sans réserve, sans restriction.

(>_»IJaj» JJîi verbe soumis, obéissant; verbe réfléchi.

3y_j5 (pi. ^j ^-Jà) vase, récipient; terme circonstanciel. II,

70,51,591.

,UjJl v^^-îi terme circonstanciel de temps.

.,lx.^M ^f]j terme circonstanciel de lieu. 1,269, 430;

11,97,114,128, 472.

J-i.x_^j> v^/-^ terme circonstanciel subsistant : j~j ;

~<J^^ qualité de ce qui est ^^^^. V. i-L^^^ . II, 470,

487. •

Is 1.0. penser, croire, s'imaginer (et ses analogues). II,

581.

^Jo (pi. .yJi) pensée, conjecture,

^-^-is f.o. paraître, apparaître.

t-s^Js apparent, exprimé.

J-^i?^ manifestation, prononciation claire d'une lettre.

1,267,409,463.
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j-^Jà^ nom spécial, qui énonce clairement le sens. II,

219, 370, 382.

t
^^^j^.j:lz\ VIII. considérer, avoir é^ai'd à...

,'v^x.c) considération.

t.ll_"_c! eu égard à... tenant compte de...

IcX^^] relatif.

ll),llj:_£! relativement.

]a_wc ^B^ ia_lLc I VIII. enlcvcr à la fleur de l'âge (mort subite).

'

IsCjxA violent, subit (retranchement).

.^.^^•'î jUiî verbe d'admiration. 1,264,475; 11,93.

^_^,sî*-^l J—*-3t la forme J—*-5! servant à former des

' verbes d'admiration.

i-*s^ qualité de nom étranger.

*_3r*^ ayant des points (lettre).

^J^^\ ^^j=^ les lettres de l'alphabet. 1, 11 ; II, 408.

"^i-^ étranger à la langue arabe.

C^j-^\ IV. décliner, analyser.

>^'ij.cî explication, déclinaison, flexion, analyse gram-

maticale. V.LCl. I, 394; II, 530, 592.

/f -- C J>

^_jy_*_^ déclinable.

. c. •

"

j»v-i exposition, invitation. I, 529; II, 26, 71.

, <s<f-:> accident.

,
>sXc accidentel. 1,73.

v^Ij: f. i. savoir.

^"y-c II. faire savoir, déterminer, définir.
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_jk_c usage, coutume.

s. . o t

J Y^ conforme à l'usage, conventionnel.

/ =^ /

^^^3u» déterminé (nom). II, 136.

<^_fâ détermination. 1,414. ^^yitS}\ ïIS! l'article.

L^y-x-/> détermination, déterminé. I, 469, 413; II, 133,

360, 537.

^l_s* ,U (fém.i-j.Lc) dépouillé de... J_-*lj_3«Jl ^ ^.UJ!

n'étant sous l'influence d'aucun agent.

^J-i.^ dépouillé, nu, primitif, ne renfermant que des

lettres radicales (nom).

:)j>.c (pi. >i)jwc)) nombre.

^îjibî ! îUl! les numératifs. 1, 149, 269, 417, 430.

:>)jjLJ' numération, énumération. II, 114, 521.

( ^ y , >

>i Ax.-;^ nombreux, fréquent, multiple.

Jj^c déviation, formation d un mot par altération dune

autre forme. I, 405, 408.

Jjjoc» dévié.

iX-s manque, absence de..., défaut de...

^j»j.c négatif.

u„c f.jjwx-j courir, passer.— V. j^«^>*-j' passer; être ou de-

venir transitif (verbe),

li'^ transitif (verbe) — ^-jc-^ yi intransitif. 1, 122, 130.

I_j jLJLJ' action de rendre un verbe transitif, propriété

d'un verbe d'être transitif. 1,470.

. jjLJ' difficulté, impossibilité.

^\ '

-s-br- conjonction, conjonctif.
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vjà_i> ic ^j—L idem. I, 479, 509, 548, 549, 554, 566;

II, 206.

,

,'v-U Jà.1.c conjonctif explicatif. I, 349, 430; II, 284,
^ •••

531.

j^^^-HJ! ^^Jac conjonctif d'ordre ^, ^, IJ", Jj,etc.

'
II, 284, 292.

v^aJac ^^ »=». particules conjonctives. II, 292, 526.

^
ô_jiîx» mot conjonit — ^^ >.

^^ajc» mot sur lequel

porte celui qui est conjoint. I, 417; II, 530, 548.

j-JLc (pi. «Jjib) eto't^iui dizauie. 1,417.

^blSUî J^iUi" obscurité d'un terme, d'une expression.

iT^^ f. I. retourner, intervenir.

^jlCx,3l VII. être renversé.

^jS.j^.^1 bî j la réciproque n'est pas vraie...

iPXj inversion; ^JCsJIj au contraire; ^wCjJ!^ et

réciproquement; ^j-wCx3î bî j la réciproque n'est pas

vraie.

J_x_&l VIII. être malade; avoir une lettre î, j, ^ à la racine.

L.Lc cause, motif d'un événement, faiblesse, infirmité.

iLJ I Ojr=- les lettres faibles. I, 28, 36, 92, 230, 474;

11,504.

J,_wl_x.3' motif, cause d'un événement, affaiblissement.

1, 470, 474, 489, 548.

J^LLM ^j^ particule énonciative de la cause {S).

1,561.

J._-lx* infirme, régulier, verbe ayant une lettre faible.

I, 226, 236, 274.
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^JLx_3'v, se rapporter à... dépendre de. ..être dans la dépen-

dance de... (—j) II, 591

(^.-.JJlJ action de rattacher, action de laisser en sus-

pens, suspension; action de faire cesser une dépen-

dance U'%0] jliJ! . II, 297, 365, 582.

^JjlJ' sorte d'écriture employée particulièrement par

les Persans. I, 7.

v_>ULb«-;:>> dépendances. II, 54.

*_!_£ (pi. >^!) nom propre.

LIAjJL) *-.lJJj nom employé comme nom propre par

antonomase. I, 268; II, 50.

à_^jl_o marque, mdice, ce qui caractérise, caractéris-

tique.

i--v_als qualité de nom propre. 1,408.

>y*/» connu (voix active). 1, 144.

iJ-UL-Lv» lettres élevées (lettres emphatiques ^,0, ^, L, ib,

^, J).I,29.

I—£ f. 0. être général, embrasser tout.

^U général.

^j^ généralité.
f f (. t \f
>x^:lxj> s'appuyant sur... i^-^).

5->-,s£ soutien, appui.

/,, ,. sr , '

^Ui soutien; :)Ux.M .y le noun dans le pronom J,

J_^ f. a. agir, régir, gouverner.

J-^ls (pi. J._*l^î) agent, antécédent, régissant. II, 15,

246,516,541,580.

J^j^ji^ sur lequel on agit, par suite complément. II, 15,

541,588.
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j.^x»v^ usité, employé; J>«jcuw» y^ inusité.

JUjcc^Î emploi.

^-Jw£ f. jjo Signifier, vouloir dire. — ^^^. c esl-a-dire.

' (pi. ,.)^) sens, signification. — ^-x^ ^\ no

abstrait.

m

^l*J 1 ^jj.=^ les particules. I, 2G9.

J^yjt* conforme à la signification, logique. II, 52G, 557.

j—^ promesse, souvenir, connaissance.

ùj^' habituel, accoutumé, courant, connu. I, 435.

Jc^-3Jî j! J^.lk!! J-^ ! le souvenir extérieur, rap-

pelant une chose précédemment dite, comme l'ar-

ticle de J^-JJ' dans la phrase : C^^^U Jo.. ^'V

"^ jj ! j^ ! le souvenir renfermé dans l'esprit. Dans

la phrase ^^\si] ^[.L l'article indique de quel cadi

on veut parler. 1, 435, 436.

JiL-c f. ùjx^ se rapporter à... J?) (nom, pronom, etc.).

jJb se rapportant à... (nom, pronom), I, 444; II, 346,

532.

/fj^ II. remplacer, compenser par...

ij^J^ équivalence.

i^yj^ compensation, remplacement.

/ I '

w_>Li aoriste ou futur

_i idem.

generahsation.o.r^^o!/^-*^I«
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j^îl-L^w!^! J-rr*^ O^ d'une manière complète et ab-

solue.

^l_iî IV. pousser, exciter, encourager; nom d'action ^î^'.

Ex.: U-) ; v^jJ» attrape Zaïd

!

_^.._i_£ * i>_

J

'jLo lutte, émulation, dispute.

i-..^-i nasillement.

_;_£ ^ ^i. ^_:L_il iv. dispenser de... tenir la place de...

^-x-k-1—,1 X. n avoir pas besoin de... norn d'action

'
9

(^i* qui dispense de...

ô-'l-i f. w'_^. secourir, aider.

(Uili-x.^.! action d appeler au secours.

cu-li^^:-^! la personne qu'on appelle au secours ou la

chose dont on implore le secours. 1, 475.

i-'-9'i ^ o^'—i_v:-»-J ) la personne contre laquelle on

implore le secours. I, 475; 11,92.

w>l-£ f. ^^-^-^^ être absent.

>._.,-jli absent; la 3® personne. 1, 149.

j.-1-i II. modifier, altérer, varier.

^_^_c. différence; ^-^-i autre que, différent (marque le

contraire, l'opposé); ^jSc:^ j-^ indéclinable au

cas direct (mot diptote). I, 398.

y:ré^ modification, altération, variation. II, 590.

i-jli excès, terme, extrémité. I, 479.

^^

<r\J et ïiAi la voyelle a. I, 33.
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^ylfl portant un fatha (lettre).

—Ixijiw! ^fi^ particule de début, par laquelle on dé-

bute, comme !^ 1 dans cette phrase : J--L! ! l_^ ! î^ 1

I sr^^is'^U;» action de surprendre, d'arriver subitement,

soudainement: 5 U^lfi^! 13! ou iJUr^î. L'adverbe b!,

exprimant un événement imprévu, subit, équivalant

à notre expression voilà que, tout à coup. II, 205.

:>J_5
(pi. ^!y 1) individu.

^^ isolé, singulier. 1,149, 41/.

^ '. <- ' . 1

,

^^ûj-a isole, unique.

ç, j._i ^ c. "^-i-j' V. se ramifier, se subdiviser.

1 J_i (pi.
fîj-^)

branche, ramification, subdivision,

annexe.

""^ v-i secondaire.

^_-l_3 II. expliquer.

/ '-
'

f. 'i
t- '

j..«.»»^' explication, commentaire. V. àJ-ôoi.

J_^J (pi. J_a^3) séparation, section, subdivision, article.

JI=-iJ! v^^-^ particule de séparation, nom que l'on

donne quelquefois aux pronoms isolés, comme dans

cette proposition : ^j>^^^ \ _^ ^ ' • II, 104, 586.

X--^ séparation.— J;:-£à-j* ^^y^ particule partitive.

j^^sLxA séparé, disjoint (pronom). II, 565;

lJu25 (pi. ^oî^-^5) complément des verbes, ou plutôt tout

mot accessoire qui n'est pas absolument nécessaire

au sens; dans la phrase ^f'j -V.j '^9^ le mot l^î

est
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t _ —«

J-w^aiUi II! le nom de supériorité, le superlatif, ap-

partenant à la forme Jià! . I, 324.

J_Ji_s f. J *-^., faire. — (Les trois lettres de cette racine

servent à former les différents paradigmes des

mots : la lettre ^^ représentant la première radi-

cale, la lettre & la seconde, et la lettre J la troi-

sième.)

3-*-^ (Pl. j^f ) action, acte. Verbe. 1, 120, 123 ;
II, 98,

514.

JxâJb effectivement, dans la pratique, de fait.

JLkJbîl *^! noms de verbe, qui font fonction de ver-

bes, qui expriment au moyen d'une ellipse la valeur

de certains verbes. Ex.: i-^--j; ^—'j-5 à toi ZaidI

prends Zaîdl '

—

^j ! arrête! i--o silence! I, 270,430,

498, 508, 510, 512, 545, 575; II, 83, 394, 473, 574.

JiU agent, celui qui fait, participe présent, sujet d'un

verbe actif. — J-^Ll! î ^ ,,_^ID ! le sujet du verbe

passif. — J-iiLiJ ! 1-1 ! tc?em. 1, 146, 319; II, 98, 122,
' ' I

'

514, 518.

\ /'•,

Jjxàp patient, objet sur lequel tombe l'action marquée

par le verbe
;
pl. J~.r^ complément. — J^jJuJl^J !

iJ^li 11j J ^iJ I, le patient dont l'agent n'est pas

nommé, la voix passive. 1, 144; II, 112, 114, 514, 535,

549.

^jyJo/' jy-^ complément absolu, le nom d'acti(în au

cas direct après le verbe d'où il est tiré : Ij^-i j^yo.

1, 298 ; II, 1 13, 128, 521 , 543, 554.
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/ , i-

^

i^^ J.*-»-^ terme circonstanciel de temps et de lieu :

11,70,114,128,536,543.

^.y^ jyxL> patient pur, parfait, le complément à l'ac-

cusatif sans l'intermédiaire d'une préposition.

^,j^j^ jy-sw le complément avec une préposition.

11,112,525,544,550.

i_j» Jjxi* celui qui est l'objet de l'action marquée par

le verbe, qui la subit : le complément direct, le com-

plément objectif. II, 71, 1 14, 138, 472, 521, 535, 542.

ij Jjxà^ ou i-^]
(^^ jj*^ terme circonstanciel in-

diquant le mobile, le motif de l'action : Ujj vJUj^

IJ lL.^l3-.II,114, 522, 544.

iju» jyJ^ le complément indiquant celui avec lequel

la chose est faite.

»—a-J * "c ilsLxi î obligatoire, nécessaire.

1—^ f. a. comprendre.

^^^1 X. interroger.

^Uûj:^) mterrogation. II, 26,570.
S ' »

^L3) IV. J-ij être utile, profitable.

sjJU (pi. ^jjy) utilité, profit.

5 SU! idem.

/ >

J-i^ profitable, Utile.

J

—

^ f. a. accepter.

JjU III. correspondre à...

Jjlx» correspondant à...
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JLjLiu-! et J-Ji-Lw» futur, avenir. 1,504.

—s:'! IV. introduire, insérer un nom entre un autre nom qui

en est le régime : s.U^ J-^j O^j Vir^ pour '^yo

. v-3 iT. confirmer, corroborer.

J-iLxw! X. être établi d'une façon ferme, définitive.

IJ
—9 f. !yij lire. Au passif o^ j oi^ lit aussi...

ï^y lecture, variante, leçon, manière de lire.

s^j^^Xj.liL» proximité — ijjlij! Jl»il verbe de proximité,

comme villjî, 3!^, etc. I, 23,577.

v._^.UL:;/» homogène.
f : . /
^,j-3 jonit, accouplé.

i-o^ (pl.^y) indication probante, circonstance.

^Jy^ associe, concomitant.
' = -

. j-J II. supposer.

' ~ .. ' \'

_j j^--^j ^ ce qui peut être expliqué en sous-enten-

dant.

^ jJLj' action de supposer.

)^—:>.-Xj!-j' suppositivement, par supposition, virtuelle-

ment. 11,533,577.

^jj jJLj' virtuel, supposé.

^j—B—p supposé, virtuellement contenu dans; dans

^^Udî, le ^, suivant la fonction du mot dans la

phrase, a un dhamma ou un kesra ,
Jjl»

.

j^3-J II. placer devant.

>3jLj' V. être placé devant, précéder.
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> jJL;:/» qui a précédé.— SjS :> ^jls^ i dont on a parlé

plus haut, dont il a été question ci-dessus, précé-

demment.

*_jw\iLj' action de mettre devant, avant : ^J^\ (^.-^'^

la première lettre étant un ^.
M-L3 serment.

*-*JL)) ^^j^_^ les particules de serment j, v-^, vO.

1,469.

*-1a3 Î >b5 le J de serment. I, 504.

».,<i3 brièveté, abréviation.

—

y^)\ ^^s.31 ou 5._j^-a_£L» ^a)|

la terminaison ^, comme dans ^'j^ I, 37, 408.

j^ls neutre, intransitif.

,L^Jl restriction, raccourcissement, diminution.

. jv^ib» bref, privé, restreint.

c-^*^'i2-^î viii. exiger, décider, régir.

r— c

iU^Lxi! exigence, nécessité, régime.

'•'1- ' I'"
»jxl3 (pi. j^)_j3) règle, principe.

r '» r

>«-kJ coupure, interruption, discordance.

^LL» disjoint, séparé. II, 463, 565.

v_^-_v_3 interversion, permutation, conversion (prononciation

du . comme ^ devant un w»). 1, 206.

Cœur ^^—li) ! Jlii! et w^jW ! JLkil verbes de cœur.

II, 296, 544, 580.

^j-^ lunaire (lettre).

^b f. ^jiLi_ se tenir debout, tenir la place de, remplacer.

j.bl» lieu, place.
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"Asù j'jdl qui tient la place de, qui remplace. 11,542,

549.

\Sj-^ f. ,_cla-) IL rendre plus fort, fortifier, renforcer.

o^ïi action de fortifier.— J^UJ t Ï4_jï-'' action de for-

tifier l'influence du verbe sur son complément (rôle

de J). 1,475; 11,116.

^Jè f, ^;ii mesurer, comparer. Au passif ;^--' f. \^^-^-i

être comparé, prendre pour modèle, pour règle.

j^La mesure, règle, analogie. II, 541.

f>Xl3 j-^ ^ non conforme à l'analogie, anormal.

1,
383.'

"V-Ll-^ analogique, conforme à la règle. 1,347,383;

11,541.

^

—

'^'^=> II. mettre en abondance, augmenter; nom d'action

» v_i_S abondance.

\y^=> If- répéter, réitérer.

»j Xi' répétition. — ,1^-J idem.

y.f--~> et 5v—=> le hesra; le son 1. 1, 34.

il ._j^^ ayant un kesra (lettre). 1, 150.

/il../ / i-^ /c^
j-.*»,v/» et wAJ". V. ^«hN9>-.

v._à_^= f. wà-Cj éloigner, écarter, empêcher.

1.1^=5 II. adresser la parole, apostropher. V. JS-ï parler.

i-^JLf mot.— /^j-'j r?^ lU-^ expression de déses-

poir et de désolation : (la! hélas!). 1, 507.
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j.ii—f discours, phrase composée de deux mots au

moins, domiant un sens complet. II, 509.

^JLC^ qui parle (l^e personne). 1, 149.

*j_^=> n. 'Silu^ caché (comme j-^i-^^^w). I, 483 ; II, 519.

iJiU^s et ^-^ nom substitué à un autre (pronom). 1, 455.

pi. O'^.l^métonymie, expression substituée. 1,430,

434; II, 66.

ï-1j^ surnom formé par y\ ^ 1 , ^ 1 . II, 51.

'.1==' il a existé (et ses analogues). II, 101 , 575, 576.

l \ a
;

/^^ manière d'être, propriété d'être régulier ou irrégulier

(verbe). 142.

j*^ la lettre J , le lam. 1, 124.

^ la particule ^ avec ses différents sens. 1, 87, 518 ; II, 34,

582.

J préposition avec ses différentes acceptions.

J particule gouvernant le subjonctif. II, 570, 604.

J particule gouvernant le conditionnel (J-s, Jj).

j»LlJ f. i. obscurcir une chose.

^4_L31 vni. être confus, obscur; laisser dans l'indé-

cision.

j^hJJ-J obscurité. ^

^J^-^ f. a. rejoindre.

^Jf-^ ' IV. adjomdre, ajouter.
c.

^^_5-3c-'-» qui est rejoint, qui est assimilé à..., qui est

classé dans la même catégorie que... 1,125, 278, 290.

'^jJs^ (pi.
' l^ I ) solécisme, faute contre la grammaire, faute
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dans la lecture d'un mot. ,^J-^ ^J^ faute évidente.

^jJ î. a. être obligatoire.

^JJî IV. obliger, rendre obligatoire.

>j^ obligatoire, indispensable, nécessaire, inhérent à;

neutre, intransitif (verbe). I, 73,87, 130; 11,344.

^j}—^ obligation, nécessité; qualité d'être neutre

(verbe).

'
I
' » ' -

"i f
.LJ (pi. 6^.^^ ] ) langue, idiome.

<• =
I
' iiw^LJ dentale (lettre).

,^j^ « ^lla3 ! adhésion, adhérence. I, 469.

_j_xJ et i^ ! action de faire cesser toute dépendance entre

les verbes, (comme JU^, 4-^-*^, ^^) et leurs com-

pléments objectifs; action de négliger, de mettre

de côté, d'abroger, d'annuler les termes circonstan-

ciels d'une phrase qui ne sont pas essentiels à la

constitution du discours. II, 34, 247, 581, 609.

à_xJ expression, idiotisme, dialecte.

<.J~J * ^—i;r^ compliqué, ayant une lettre faible (verbe); —
/ / '^

X /. ".

^Jij f-si~> ^_a_^ vei-bc irrégulier, ayant un intervalle

entre les deux lettres, comme ^c^j 5— rj^J^ "-—^J

verbe irrégulier dont les deux lettres se suivent,

comme ^j^ , 1, 558, 559.

vjU-iJ ^vO^^M la syllepse.
y A

Ji-àJ (pi. J9U3!) mot, vocable.

Uà-àJ conformément à la prononciation, réellement,

grammaticalement. II, 577.

"J=-L' représenté par un mot, énoncé, réel, consistant
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dans l'expression même du mot. I, 409; II, 526, 577.

v-_^--ii-3 (pi. ^li! I ) surnom, sobriquet : ïJjU t j-^ l'homme

de l'Etat. II, 50, 52.

^-*J ^J^ action de regarder à la dérobée ; action de briller.

'LsCA \ J^} (article mis) pour mettre en relief la qua-

lité, pour indiquer une qualité dominante : d3lsr^ î

le rieur. 1,438.

^^^^--J douceur; ^^^^i ^_}j=>^ ou ^-r:-^ ^j^ Igs lettres

douces, les lettres 1 , j , ^_5

.

1, 28, 36, 52.

r
U particule négative avec ses différentes acceptions.

C» explétif dans les expressions Uiî ;
Ui^Jp , etc., et ap-

pelé alors 'LJ^ U , c'est-à-dire U qui empêche. 1, 541 ;

11,63.

l* ayant le sens de jj^ . II, 563.

l» niant l'espèce : ^^^ A-^ ^ • IL 564.

'iSfj^li ! U 7na indiquant la durée (tant que...). 1, 180,

532.

sjJtj U ma explétif (dans U.li', Ull=v, etc.).I, 538.

^ c

à—iJi-X-^a^ ^ ma faisant fonction d'un nom d'action

(vô->',l ^ J-3 pour ^•SKt).

LJaJli u ma d'une signification incomplète, ma con-

jonctif. V

iLJli' li» ma complet.

^_:;_^ (pi. ^yj") texte fondamental de toute science.

JUL» (pi. LLi/»I) forme, espèce, modèle, exemple; Jl^ Jxi

verbe assimilé. 1, 125, 237, 274.
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• t

^ja-x-* pur, sans mélange.

1J et 5 3—^ le medda, signe ayant cette forme 1 et indi-

quant le prolongement de Valif. I, 28, 36.

^Js }^ J-* medda accidentel.

jjbî jJ medda obligatoire. I, 72.

Sjl^ allongé. 1,408.

^-v f. a. louer, louanger.
w - —

«^ c-« / es

jljj] j _ jJ! JLk-Jl verbes de louange et de blâme.

1,263; 11,221,579.

LyS l. o. mêler, mélanger.

/^j^ intimement combiné. 1,268; 11,51.

ç^^û-* f. i. passer, s'écouler.

js^j> passé. — ^.<oU! le passé, le prétérit.

^
—» avec.

ï-lji-/' concomitance.

^Js-j> ^ ^-i^ ralïermi, consolide.

\Cl jj-^1^ susceptible de variation et très suscep-

tible (nom).

JJC>>! J-l^ ij'^-'^'^
susceptible de variation, mais non

très susceptible (nom diptote).!, 398.

>»—-v^ I. a. priver de...

^U» empêchant, privant de... (pi. ^-j'j-^) empêche-

ment.

v^ »^ ! Jv^ ç-j^' indéclinable. 1, 398.

^-^» * \^—JlJJ \ souhait, désir; optatif : >JU-' est appelé
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^l» nature, essence d'une chose.

^-1-» II. discerner, distinguer, spécifier.

J.^- terme spécificatif. II, 113, 188, 446, 514, 538, 544,

551.

j-^:r-^ déterrainatif, spécifiant, terme spécificatif.

j-:r-^ spécifié. ^ }-t-^ iriot à l'aide duquel on spé-

cifie. II, 66, 113, 138, 446, 524, 538, 559, 574.

J'^ f- J^. pencher, incliner.

Jw» inclinaison, action de pencher.

XJl^i inclinaison, prononciation de la voyelle a en

l'inclinant vers le i. 1,40.

A-^-i II. avertir, observer,

i>_--^ avertissement, remarque.

_i_j prose.

^s:^ (pi. iL^M) côté, plage, voie, chemin; grammaire syn-

taxe; ys:^ exemple, comme application d'une règle

ou forme de mot.

^_^ (pi. .^j^') et ^U (pi. ïl^sr') grammairien.

«)^j et sbU-* appel, invocation. Il, 190.

.IjuJI v^^-3^ particule d'appel, particule du vocatif.

II, 88, 478.

^^llôJ! la chose ou la personne appelée; uiot au vo-

catif, mot en apostrophe. 1, 475.

1j jjj f. 0. se lamenter.

Aj-Vj plainte, complainte; iwjAJ) k^j=». la particule ij.
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LJjj-Ul '^Js}] alif de complainte, celui qu'on ajoute à

C k y c y tx

la fin des formes interjectives : »)^j ij oh Zaïdl

,J_j^j_L^! ce qui est pleuré, ce dont on déplore la

perte. 1,577; II, 93.

j .5 li rare. 1,383.

t^ f. i. ôter, enlever.

& jli III. avoir une contestation.

p
jllj' IV. être en contestation, en compétition.

,yi^\ ^ c, illUl la compétition dans l'influence que

les mots pourraient également exercer; contesta-

tion au sujet de l'action. 11,246.

f^
j-> suppression, ellipse.

..^w-li III. convenir à...

v_..--1j origine, parenté.

à—^ relation, rapport, adjectif relatif.

...J,l iLl«j.Jlj par rapport à...

J^^JLU! Uî^l adjectif relatif. 1,272,331.

^\i (pi. jr-1^) abrogeant, abrogatif, particule ou verbe

qui, placé devant un inchoatif ou un énonciatif, en

change la forme grammaticale ou le sens { }^ et
_ y ^

ses analogues, ".^ et ses analogues, Jji? et ses ana-

logues, etc.). II, 562, 589.

^^i écriture cursive. I, 50.

/ y

fj^ ordre, symétrie.

J
t E '~y ^

liol IV. créer, commencer, inventer; nom d'action tlLii.

.ILj^l Jlxàl ou <>^j^\ J^l verbes inchoatifs.

j'.^l subjectif, opposé à ^y-=^ objectif.
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ija_j (pi. (j^j^J) texte; conjoiictif particulier. 1,444.

^_^jJJ! J-w;-! ^^ d'une façon absolue. II, 414.

^._^^j f. i. mettre au cas direct, exiger l'aoriste subjonctif

(particule).

v,_^^3 le son a; le cas direct. 1, 155, 396; II, 31, 542.

._^^oU (pl.v._^.o'_j3) mettant au cas direct (particules),

faisant prononcer le verbe au subjonctif (particule).

11,31.

v_^_jw^_;_^ mis au cas direct (nom), mis au subjonctif

(verbe). II, 101, 263, 300, 366, 415.

^y--_kj semblable, analogue.

*-îàJ f. 0. enfiler des perles; versifier.

JaJ poésie, versification.

j*-!»^ poète, versificateur, l'auteur d'un traité en vers.

J^-^' (pi. Jj_^) adjectif qualificatif. II, 258, 284, 526, 598.

^^ mot qualifié. I, 519; II, 258.

Le ^JUxj est
" 'Ls^ dans J-sUi ! J-j

; ; il est ^-—. dans

jv^-i-J (pi. ^yj) âme, personne. *-U\^ ' j^o la li'o personne.

1,149.

jw«J.....' i'épit; ^;;fij-J)
.^ ^J::s. la particulc f^-. I, 504.

XJ f, i. ^àj_) nier.

^àJ négation. I, 516 ; II, 26, 65, 262, 413, 570.

>^
ub niant, fém. ïwlilj

.

* '

c^-^ nié.

Ca a
">

f. 0. din^inuer, décroître, manquer, être en moins.
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(j^u défectueux (verbe), comme^-i') J:-x*,Ex.^^.

I, 249, 274.

X^îU JUà! verbes incomplets (^j- et ses analogues).

11,575.

>^_^iL;>> défectueux, diminué, raccourci. 1, 409.

f. »
*-

'

i-ia_i_) pomt.

f ' «•'

IjjaJ^ ayant un point (lettre). 1, 10.

_l H ^j transport de la voyelle d'une consonne sur celle qui

la précède, conversion, transposition, transport.

1,226.

J^^iL;-/» transporté, transcrit, passant de telle forme à

telle autre forme.

y-^ f . a. ignorer.— iv, nier.

ij \_j indétermination, indéterminé. 1,269, 413; II,

133,259,360,537.

}d\ négation, désapprobation. I, 577.

ySH^ indéterminé, indéfini. 1, 413, 414.

j-SJ—) indétermination. I, 413.

_^ f. i. ^^-H. défendre, prohiber.

ïli fem, i_J^'i défendant, niant; prohibitif.

/ c •

ç^ défense, prohibition. II, 26, 570.

*Ll_xj! fin, terme, extrémité. I, 478, 489.

^ X C / / C •

JJj f. '^^. remplacer, tenir la place de...

s^jU remplaçant, qui tient lieu de... J5W 1 ^ ^_^j*II3 Î

tenant la place de l'agent actif, sujet du verbe pas-

sif. 11,122.
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pj-j (pi. ç>!_jJi) sorte, espèce, genre, manière. 1,125; 11,114,

521.

•ji-i II. prononcer avec un .; prononcer avec le ianouine.

.y la lettre . .
— ^:f_^ ' ^y le ^ de l'aoriste éner-

gique. — ^UjJ!
,
J le,., d'appui ou de soutien, ou

i-jUjJ 1 .^ le . de précaution, celui qu'on met de-

vant le pronom affixe de la l'"*' personne : o.x_jj~^,

^-LL3. 1,457; 11,506.

^J>_J^
action de prononcer un ., nunnation; son na-

sal; indétermination. I, 38.

j.JCjlL5! (Vy-J" ou 5j_CUl le tanouine d'indétermina-

tion, dans i-^ silence!

^^Xj:d ) fj>,y~i tanouine de déclinaison, dans Jo.. , Jjj.

*_3j-U î ^jly^ ianouine rythmique. Ex. : L^LLjJ ! pour

jayô] ^,yJ tanouine de remplacement, comme dans

(jisla pour ^Ae)^
,
j\y^ pour ^.\j^, et dans ^_y_.

à-lJLaj! f^iy~i tanouine de correspondance, de com-

pensation dans les pluriels féminins réguliers. Ex.:

O^Uil^. 1,410, 411, 412.

J,'jJ I ^i_^ le tanouine d'exagération; se rencontre en

poésie. Ex.: U! pour .'.

^_^—3 f. ^yj penser, avon* l'idée de..., sous-entendre.

intention, vue; I-lxj avec l'intention de..., ayant

en vue.



VOCABULAIRE 63

i

f\—» la lettre ».

vjuC^l îL» le 5 du silence dans sCOj! j. I, 577.

vOa^^i î'-» le s du silence dans à-ï . I, 31, 252.

v_sLJ_Jî îLa le 5 de pause.

fLsr* et ï-îr?^ épellation.

.Lir^M ^j^^, ^s401 v^j»-^ les lettres de l'alpha-

bet. I, 4.

j__4_a et sj--*-» la lettre ±. I, 60.

ftJaï) ! sj._*_» le hamza de séparation, de coupure, non

susceptible d'union.

yù\ ïyijt> le hamza de l'impératif.

J..yoy ) iyoït le hamza d'union. 1, 48, GG.

/ » C X

;j*^ affecté d'un hamza : verbe hamzé, ayant un ^ à la

racine, comme J^l
, J Ll

, 1^9

.

J._iL.^_» inusité (mot); dépourvu de point (lettre). 1, 11.

jl*»l privation d'une lettre de point, de voyelle. 1,51.

iw^-^a (pi. o^Lw_») manière d être.

jlj la lettre j — la conjonction j avec ses différents sens.

1,556, 557. La particule de serment j.

v_>^_3L5 obligation, w-^'j obligatoire, nécessaire.

-,_>Ur:^l obligation, affirmation.

fit
^j^j existence.

^j~^y connu, existant.
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j—^j i' fF'- être concis, succinct. j.=kj) iv. idem.

ili:'.! concision; -.Is-^.Î^Ij succinctement, brièvement.

j-^^\ plus bref, plus abrégé.

j_a.!j unique, singulier.

<.. = -/

» j-2>.y ayant un seul point. 1, 11.

• j'j poids, forme; Jlai/» ^jj^ du type, de la forme

JLki^; J_xi)l .; j forme qui ressemble à celle du

verbe. I, 408.

• Ij.^ (pl. ^r?,j'y) forme, paradigme. 1, 142.

* > ^'
. .

i-)3}y conjugue suivant le paradigme.

^wfi^j f. ^-s-sf». décrire.

«^a-oj description, qualité d'adjectif. I, 408.

L-L-^ qualité d'adjectif qualificatif. 1, 267, 319.

à_^_A^j> )>j!i.^ adjectif assimilé au verbe. II, 137, 551.

^_j_,oj_.^ qualifié (substantif). 1,267,319; 11,258,389,

415, 526, 598.

j-^^ liaison; le signe ( i
) placé sur l'a/i/* initial lorsque le

mot aurait dû commencer par un djezm. 1, 38, 64.

JJ^i VIII. se joindre, s'ajouter à... (

—

j).

i—l_o annexe, appendice; proposition conjonctive.

1,444; II, 259, 261.

j^'^y conjoint, pronom conjoint. 1,443; 11,259.

iwJî ^\j^^\ l'antécédent de l'adjectif conjonctif.

\ ~ ' / -

Jw3_::.y» conjoint. V.»-o-to. 1,73,403,565.
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-cr^j II. éclaircir, rendre évident, élucider, nom d'action

-<^Ij évident, clair.

^—toj affectation de tel sens à tel mot.

c,y^y posé, placé, destiné à...— c,_j^JJ ! le sujet (en

logique); le but, la destination, le sujet à traiter, le

canevas. II, 98.

j^-3j convenance. — à_i:\iJ 1

(^Jjj
convenant avec le fatha

(la lettre \ de prolongation). I, 35.

Jj_L-! X. être complet, être fini, être épuisé (influence).

Lj^y (pi. ij^^y) circonstance, cas, conjoncture.

« 5)j qui tombe ; verbe actif, transitif, comme -Xx^ . 1, 130.

^y action de s'attendre à quelque chose; possibilité

de survenir. I, 533.

sJsLij pause. 1, 38, 47, 74; II, 362.

XJjij défense, préservation, garde ;ï_jl5^1 wa)1 dans j^,

àJi.U_j)t .jj dans ^ê^.yO'





TABLE

DES CORRECTIONS ET DES MODIFICATIONS
FAITES A LA DEUXIÈME ÉDITION

DE LA

GRAMMAIRE DE SILVESTRE DE SAGY

Notre seule intention, en signalant plusieurs de ces corrections, est de per-

mettre aux personnes qui possèdent la deuxième édition de les reporter sur

leur exemplaire.

PREMIER VOLUME

Pages Lignes

4 14 Xsr^^] ^j^ au lieu de '^srV î

.

11 16,17,18 5J^_^, is'lli^, LLli^, slXi_^ au lieu de J.lawj/',

et 19 •1 ' V' .. '. î <r
'

12 18 LI^ au lieu de LU4^ .

16 11 Le hamza n'est pas une sorte de consonne,

mais une véritable consonne, la douce du
c.,qui peut avoir, non seulement les trois

voyelles, mais le djezm et le chadda. Il n'y

a pas d'aspiration dans la prononciation de

cette consonne.

26 22 Jr^^-^ ' au lieu de ^jr-^h^ ' •

27 8 -Hr^ 6t non !>-^:^

.

28 5 ^:^^ \ et non JAS \

.

30 3 LJi33^ au lieu de Lidi^.

30 9 ^\y^% et non ^!^b5î.



Pages

33



159



10

Pages

408



Pas-es Lignes

556
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préférable de mettre l1.^J' j'j qui est

l'expression courante.

L'exemple classique est L-và^ij îLsJI ^j^[
L'eau est arrivé à la hauteur du morceau de

bois.

557 19 II faut J^*i et non J^

.

503 1 Peut-être serait-il préférabledetraduire ainsi:

Il faut qu'il soit mis à la torture, qu'il l'ait

ou qu'il ne l'ait pas tué.

563 9 Lire 3y et non 5jj.

564 1 Lire5y.

566 3 Lire s^jLl-i 1_1_)_JL3 nos cœurs sont envelojipés

d'une taie.

568 dernière L'expression grammaticale habituelle est :

572 9 Lirejlj'

573 10

DEUXIÈME VOLUME

21 1 II serait peut-être préférable de supposer que

le copiste a commis une erreur en écrivant

^31j pour Jj'o , à l'impératif. C'est ainsi qu'on

trouve dans le Coran «_x^l ,^ i-J' Wr^j-^

^)jô] Nous révélâmes à Noè ceci: Construis

l'arche. Sour. 23, verset 27.

* 1 ' ••('-'

23 7 Lire àJ_}^ et non a_;j:i.

23 15 Lire ^*jJ! et non^^î.



72
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Pages Lignes ^ ^ , ^^

50 av. dern. On lit plutôt i-JllJ! ^._àJÎ.

56 20 Le texte porte U-^ et non Ut.

58 12 Le texte porte «i-Joj au singulier et non su .j

au duel.

62 1 Lire S_lj.

G2 8 Nous croyons qu'il faut traduire par « de des-i

sus leurs demeures » au lieu de « de dessus

leurs têtes ».

62 23 Nous proposons cette traduction : « Certes,

dans la vallée qui est avant Sela, il y a un
mort».

65 16 II faut v,^C_9.jij et c'est la leçon du Coran.

Du reste, avec les pronoms isolés li 1 , o^ î,

etc., on ne met pas l'accusatif après j.

67 3 Lire ll^^et,.,^)!',

.

68 14 Lire b^ et non ^J^.

69 av. dern. Lire )>~-f>.^~^\ et non i~e^^

.

71 id. Lire ^\y^ et non ^\2r^^

.

72 14 Lire îjiij- bî^ et non î^ili'.

72 à la fin Lire w^a*.o et non 0'-^ji.>o.

76 23 Le texte porte hIj~. et non jj-v,

80 1 Le texte porte *^.' ^ ^^ ^ et nony'i
^^^^

83 29 Lire^^! et non^y^M.

8o 13 Lire *-^^.^-iLJ et non ^^.^oLj',



74 TABLE DES CORRECTIONS
Pages Lignes ^

88 12 et 13 Lire jX",

94 4 Lire J^^-* au lieu de C^y^

.

101 11 Lire ^ii au lieu de ^.ac.

104 28 Lire %^ et non ' ^

.

120 av. dern. Lire v^^ ®'' ^"^^^ >wJ»~5.

127 5 Lire llxJ et non IpJ.

136 17 Corriger les erreurs suivantes: Jl3" au lieu de

Jj';
^rCoi au lieu de -^^^.; J^^Al j au lieu

de jjii.v2^ij.

137 22 Lire (*V^j ^ l'accusatif.

140 5 Lire ^JaJLi à la ii^ forme.

'. t

141 17 Lire ^Jr^^ et non

141 note 2 Le mol ^^:5U_j' veut dire synonyme.

142 12 II y a dans le Coran j^-^'^j

.

142 16 II y a dans le Coran i-CLt

.

147 12 II vaut mieux lire au nominatif "J 'SJ^.

153 12 LireJ=i1.

156 12 Lire to—-«ii-s au lieu de b-wkc, — Lire partout

Lxi_5'et ^-xLi'au lieu de '-11-^

162 3 Lire wX^ et non J-*^.

165 17 Le texte porte L>ouw> ^ j» sans article.

166 7 Une autre leçon porte O'iJ—^ au lieu de



Pages Lignes
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w^J^. Un commentateur dit que Ui-l» est

le nom d'un homme.

167 17 Une autre leçon donne c^—
^' et A-J au lieu

de J~-^' et Jii, — Le sens alors est diffé-

rent. Nous proposons la traduction sui-

vante : « Ses deux pieds de devant arrachent,

dans la plus grande ardeur du jour, les cail-

loux du chemin comme les changeurs arra-

chent leurs pièces de monnaie pour effec-

tuer leurs versements ».

168 17 Régulièrement, les noms d'action terminés

par un s ne gouvernent pas l'accusatif.

170 12 et 13 II faut sans doute lire ^_^i-l et non ^

.

180 13 Une autre leçon, que nous préférons, donne

^j^ au lieu de U^, Le sens est un peu dif-

férent.

181 16 Lire -^ JiCJJ et non ^J^SJJ . On lit aussi de

préférence cUsr*"'J . La traduction qui man-

gent des aliments impitrs nous semble er-

ronée. Le texte veut dire qui mangent ce qui

est défendu, c'est-à-dire qui font l'usure.

182 6 Le texte porte à la fin du verset (ja-*-» i>~^-^ et

non A^-:a-3^

.

182 9 Lirei-l^.

182 12 La traduction de ce vers ne nous satisfait

pas. Malheureusement, nous n'avons pas

trouvé le poème d'où il est extrait pour véri-

fier le sens par le contexte. Nous proposons

la traduction suivante : «L'individu (dont le

poète fait l'éloge) était du nombre de ces

enfants conçus malgré leur mère dont le



76 TABLE DES CORRECTIONS
Pages Lignes

vêtement était resté serré à la ceinture, et

l'enfant était arrivé à l'âge de l'adolescence

plein de vigueur (proprement, sans être at-

teint de folie) ».

182 17 Une autre leçon donne

Le sens est alors un peu différent.

182 24 Lire à la fin du vers J:^ ! et non -^ !

.

196 12

204 19

205 13

207 17

215 3 Lire liit et ^3-^. Supprimer (JhJ-^.

215 6 Lire Jl^s- et non JJ-a. —^^^^J et non Jf^
.Hj et non ".11).

215 13 Lire ;3-^ ^^ "O'^ \Jr^-

218 13 Lire Li^ ! et non ï-cbîJ !

.

219 13 Lire ÎJ-ms^ et non IX

220 11 II faut lire ^J^ au duel et non X^ au sin-

gulier.Nous croyons utile de donner le vers

en entier :

220 17 II faut lire UJjlUJî ', S-i \Ij et non ', ^iCj

UjJi^JJ!. Le sens change naturellement.
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Pages
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Pages Lignes

et traduire par : Pour être très vèridique, très

fidèle à ses engagements, je le suis.

380 29 LireUljetnonUlj- etp \1_3 etnon'il \!j.

Nous proposons la traduction suivante : Si

c'es^ /wi (l'antéchrist, le J'—â^S) tu n'auras

aucune puissance sur lui, et si ce n'est pas
lui, tu n'as rien à gagner à le tuer,

381 17 Voici la traduction qu'a faite de ce vers
M. Gaussin de Perceval : La peur porte dans

son cœur un trouble extrême; il se croit per-

du, quoiqu'il n'y ait point d'ennemis sur la

route.

/ /

382 21 à_^!J^
^-^^--r^'

signifie plutôt : <fon/ les efforts

ont été vains pour atteindre la fortune.

386 12 Lire o^^--a-=>. et non C-^^is..

387 13 Nous préférons le sens de routes, voies à celui

de collines pour traduire le mot 4'^'.

387 24 Lire Isù vi et non laj va.

398 8 Lire ^jj et non lii»j.

399 16 II y a dans le texte ^-wwjb .1 -_» . ^--5«-5.

399 20 II faut i^j^, et ^J)^ au lieu de ^3^-^. et
^J »—

•

400 20 II faut ^jia^. et non ^_j]ali-j..

404 6 et 7 Lire >^^^'\-j! et &uji. Mettre dans la traduc-

tien : On doit préférer... »

408 3 Mettre JXJ au lieu de
J^.

410 18 Lire '4-^^ et non ^j^*
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Pages Lignes _ =

411 dernière Lire ^^-/»i et non iy-A.

413 25 M. de Sacy a mis dans sa traduction et il

n'est aucun charme qui puisse préserver de

ce que Dieu a décrété. Il faut remplacer

charme par château, forteresse, abri.

439 4 Mettre hérissons au lieu de porcs-éjncs.

439 6 Lire ^^j-^^-x-S b^^JJ pX_^ ^,K

441 21 et 22 Lire J-J ! et non ^-V I .

450 18 M. de Sacy a mis dans sa traduction : Certes,

dans cette vallée qui est sous un rocher

Nous proposons une autre leçon : Certes,

dans la vallée qui est avant Sela

Ajouter l'article à ^..-^^^ .

Lire l^-i> et non l^blis

.

Lire
jr j-^ ^^ ^^"^ 7 J~^'

M. Gaussin de Perceval a traduit ce vers de

la manière suivante : Quand cette beauté

sourit, ses lèvres, en s'entr'ouvrant, laissent

voir des dents aussi blanches que la camo-

mille fleurissant sur un te?'tre humide qui

s'élève au milieu d'un sable doux et pjir.

Lire ^y-»^„ et non

Lire ,j^y_=s^ et non .

Lire i^J> ' et non <^'^^

-

Lire j!^ avec un :>. Faire la même correction

à la page 472. On dit "^ et f!^.

461 22 Lire ,l^.--:d.^ et non'.UaJc^bî^

451



82 TABLE DES CORRECTIONS
Peges Lignes ^.^

464 1 Lire ^J!t>^}] et 'i-^^:)'^ [j. Au lieu de l'071 ne peut

pas empêcher l'effet du poison, nous préfé-

rons la traduction suivante : La victime ne

tarde pas à succomber. Il y a une nuance.

466 11 II est préférable de lire k^ au lieu de \y^.

Il vaut mieux aussi lire (4-?_/i à l'accusatif

et les deux mots suivants au nominatif.

469 24 Lire ^^, ^ et non v^_^j .

470 3 Lire liJJ ! et non bJJ ] .

474 1 II y a dans le Coran i_UU et non JlJÎJ.

474 4 Lire i>Jiyoy et non 'ijyoy

.

475 19 Lire ^JJ^ et non (^i^.

484 4 Lire ^\ et non mA .

484 dernière Lire d^^ et non wojii..

487 7 M. de Sacy avait imprimé J, au lieu de J,î
—

îlsrJ I au lieu de ï IsAJ ! — vjj_^^ ! au lieu

de ._Ji^^!.

490 4 Lire ^-> et non à-j

.

493 20 Nous croyons qu'il faut prononcer l jÎ_^

^c*-r^5 et non -xljy ! Ljî_jc.^

494 29 Voici la traduction de M. Gaussin de Perce-
val : Sesjoues sont douces au toucher comme
le papier de Damas; ses lèvres sont cotnme
le cuir moelleux du Yaman, dont les bords

soigneusement coupés n'offrent aucune irré-

gularité.
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Pages Lignes
// * _

495 5 Lire ^L^ et non Îi4* et >-i^J=?- et non c^.^.
Le sens de ce vers, que M. de Sacy a mal lu,

est le suivant : Tout doux! censeur sévère!

Tu sais,poxir l'avoir éprouvé, que mon natu-

rel me pousse à répandre mes bienfaits sur

les hommes, même s'ils ne doivent pas m'en

être reconnaissants.

Lire 'r^^ au lieu de *lLx3lj.

Ln'e >>) et non j»i.

Lire ^j^ et non *j^.

i. y i, y y

Lire '•Z^-e^^ au lieu de CU^i^.

.

Lire J l^_^ ! et non JU»^ î

.

Nous croyons qu'il faut lire 1. J-<tf et non i.J

Le sens de ce vers nous parait douteux.

Lire J^ et non J^

.

\ » y C > '•''il ' ''
L'exemple classique est ^y<^ o'v

'y"- yC>
Lire 4>uu.-v».

Lire >îvo-j ! et non ^.^ \

.

Lire 1-4-^-5' et non àJLS.

c y
ty f f f ,

Lire *_»_j_o-x_a_a_j" et non *-*.

Lire cu^-_*_/ et non

495



84 TABLE DES CORRECTIONS FTC.
Pages Lignes

577 13 Lire ^-^ et non ^-^ — ^jS et non vir^-

588 26 Prononcer ^^ et non ^XL.

588 30 Après U il faut sous-entendrec-»y; par suite,

on ne peut pas traduire par O vie!

589 13 Lire «^ et non iij>

.

^ C
593 15 Lire J-ïj et non J_3j . — Faire la même cor-

rection dans l'exemple de la page 594.

596 9 Faire les corrections suivantes : pyt-^ et non

^-?V — <>-' '^ et non ^4-3 Ij — ^^13 J-^-c et

non ,.,1^ J^.

598 17 Mettre émir à la place de ami.

601 17 Faire les corrections suivantes dans le texte

arabe : à-x^s au lieu de L::Xli — 'A^Li au

lieu de îj^^-^ Li — 14^^^ au lieu de Lirî^^.

Lire U».J) et non Uj».::i.

Lire ,',3! et non ,3!,

Mettre /es filles de son oncle paternel... et non
les filles de son cousin...

603
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